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AVERTISSEMENT 

DE     L'EDITEUR. 

IL  A  DEJA  paru  deux  volumes 
de  THiftoire  Romaine  depuis  la 
mort  de  M.  RoUin.  Néanmoins  ce- 
lui dont  je  procure  ici  Tédition  eft  le 
premier  qui  puiflTe  être  véritable- 
ment appelle  pofthume.  Le  fixiéme 
&  le  feptiéme  étoîent  imprimés  du 
vivant  de  TAuteur ,  &  n'attendoient 
pour  paroître  que  les  cartes  de  M. 
D'x'Xavilîe ,  qui  jaloux  de  la  perfe- 
étîon  de  fes  ouvrages  prend  avec 
raifon  le  tems  néceflairç  pour  les  <;7[* 
mettre  dans  un  état  où  le  publi<^.v.  ^.\ 
ait  lieu  de  s*en  louer.  '      f 

Le    huitième    volume    n*eft    plus.;,    .v. 
dans   le  cas    de  fes  aînés.    M.  Rol-V^>^; 
lin  m'en  remit,  fuivant  fon.ufage»  ^iU. 
les     premiersv  cahiers^    en,   partant 
pour  la  campagne  au  mois  de  Juil- 
let 1741.  après    fa    première  mala- 
die :    &  ils  ne  font   plus  retournés 


cotre  Ça  auios.  Afnf  il  sa  docné 
a  ce  ToIzLse  &  a  p:z:5e2cs  grands 
morceiax  qa  il  aroîr  pncf-arrs  poor 
le  nt jric35c  »  que  la  prranîfre  ^i- 
çoo.  La  rrrifîon ,  qa'il  àiioit  avec 
un  rres-grinJ  ibin  ,  a  manqx  de 
(a  part  a  cerce  partie  de  îbo  ou- 
irrage.  Er  ao  îieo  qae  d-deraar  je 
loi  effrois  ièulemeoc  mes  obfenra- 
dofis,  toujours  foumi/cs  à  ibo  fa- 
geoieot ,  f  ai  été  obligé  ici  de  pren- 
dre far  moi  la  décifîon  par  rapport 
aux  additions  &  changemens  qui 
ont  pii  me  paroitre  néceflâires. 

Ce  n'eft  pas  fans  beanconp  de 
répugnance  que  fe  me  fuis  permis 
cette  liberté  j  quoi  que  je  ne  me  la 
ibis  point  arrogée  »  &  que  je  n'aie 
ùit  en  cela  qu  obéir  a  fes  ordres. 
La  profonde  vénération  dont  fai 
toujours  été  pénétré  pour  lui  de- 
puis ma  plus  tendre  enfance >  m*au- 
roit  porté  â  refpeâer  toutes  les  fyl^ 
labes  de  fon  Manufcrit.  Mais  tous 
ceux  qui  compofent  ,  fàvent  par- 
faitement quelle  différence  il  y  a 
entre  un  ouvrage  fortant  pour  la 
première  fois  de  defTous  la  plume 
de  l'Auteur  »   &  ce  même  ouvrage 

mis 
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mis  en  état  d'être   imprimé.    H  a 
donc  fallu    qu'une    rimiditéj     fans 
doute     très  -  bien    fondée  9     cédât 
néanmoins   au  bien  de  la  chofe  & 
au  fervice  du  Public  t    que  M.  Roi- 
lin    m'a  ^.appris  à   préférer  â  toute 
autre   cdnfidération  :    &    fai   penfé 
que    fes   maximes    &   fon    exemple 
me  condamneroient»   fi>  par  un  ref- 
peâ  excedif  pour   fa   mémoire  »    fe 
laiflbis   ces  derniers    fruits    de   fon 
travail  dans  un  état  où  il  ne  les  au-> 
roit  pas  laifTés  lui-même;   &n)ene 
donnois  mes  foibles  foins   pour  les 
approcher    aulfart    qu'il    me   feroit 
podible     du     degré     de    perfcftion 
où    il    les   auroit    portés    s'il    eût 
vécu. 

J'ai  eu  du  moins  l'attention  de 
me  placer  à  fon  point  de  vue ,  Se 
fur  chaque  doute  qui  naiffoit  dans 
mon  efprit  d'interroger  l'idée  que 
j'avois  de  fon  goût  &  de  fa  façon 
de  pen'fer:  &  je  n'ai  fait  aucune 
addition  3  aucun  changement ,  que 
je  ne  me  fois  perfuadé  qu'il  ^ûc 
approuvé  fur  mes  repréfentations. 
Après  tout  9  ce  qui  eft  de  moi 
a  4  dans 


Tiii       Aybetissémbnt 
dans  ce    volume   fe   réduit  ,à   aflez 
peu  de  chofe  :  tout  le  fond ,  tout 
l'eflentiel    eft    toujours     du    mcme 
Auteur.    J^ofe   donc   aflurer  le    Pu- 
blic qu'il   retrouvera    encore  ici  M. 
Rollin,    c'cft-à-dire,  non  feulement 
la  facilité,  l'élégance,   &  la  nobleP 
fe  de  fon  ftile,   mais   ks  fentimer^s 
généreux  &   élevés-,   fon  zélé  pour 
tout  ce  qui  appartient  au  bien   de 
la    fociété    humaine  ,     fon    amotr 
pour  la  vertu ,     fon  refped  pour  la 
Divine  Providence  ,     enfin  une  ma- 
tière   profane  fanâifiéc    par  refprft 
de  Relîgîondont  il  éroit  rempli. 

Que     je     m'étendrois    volontiers 
fur   réloge  de    ce    grand  homme , 
que>'ai  eu  le  bonheur  d'avoir  pour 
maître,  pour  bienfaiteur,  &  pour  pè- 
re !    Mais  j'ai  quelque  chofe  à  offrir 
âuLeâeur,  qui  vaut  bien  mieux  que 
tout  ce  que  je  pourrois  donner  de 
moi.  M.  de  Boze ,    qui  a  payé  à  M. 
Rollin   le    tribut   de  louanges  ufîté 
dans  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
avec  toute  l'amitié   d*un    confrère , 
toute  la   franchife  d'un  homme  de 
bich,    toute  l'habileté    d'un  ,  excel- 
lent 
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lent   peintre  ,    a  bien  vouiu  me  rc- 
mectrc     un     morceau     fi     précieux 
pour  être  imprimé  à   la  tcte  de  ce 
volume.     Une  circonftance   heureu- 
fe  pour  moi ,  &  qui  fera  fans  doute 
très- agréable  au  Pub'ic  ,    Ta   force 
de  prévenir  le  tems   où   cet    Eloge 
doit  paroitre  dans  les  Mémoires  de 
r  Académie   des   Belles- Lettres.     Le 
refpeâ  pour   M.  Rollin  ,    &  la  pré- 
vention  d'cftime  auffi   légitime   que 
favorable  pour  tout    ce   que    traite 
M.   de  Boze  ,    infpirérent   â    quel- 
ques perfonnes  le  deirem  de  lui  faire 
un  de  ces  larcins  inévitables  ,   qu  on 
ne    s'avife    de  faire    quaux  habites 
Orateurs^     Son    difcours   a   été    re- 
cueilli   à    mefure  qu'il    le    pronon- 
çoit   dans  rAflembléc  même ,   &  il 
a  été   imprimé    dans    le    douzième 
Tome    d'un  Recueil    intitulé  Amu- 
femcns  du  Cœur  &  de  fEfprit  ,    avec 
des  interpolations  ,    des  erreurs  de 
(ait ,    des   fautes   de   flile ,    qui   le 
défigurent    étrangement.     Voiià    ce 
qui  me  procure  aujourd'hui  la  co^- 
folation  de   donner  j    &   au   Public 
la  iàtisfaâion  de  lire  l'Eloge  de  )Â. 
a  5        .      Rollin 


X  AreRTISSEMENT 

Rollio  par  rilluftre  Sécreuire  de  VA- 
cadémie  des  Belles*  Lettres. 

M.  de  Boze  s'eft  renfermé  dans 
ce  qui  convenoit  à  TAuditoire  de- 
vant lequel  il  parloit»  8c  n'a  con* 
(idéré  celui  dont  il  a  fait  Téloge 
dans  r  Académie  des  Belles -Lettres 
que  par  les  talens  de  refprit  & 
du  côté  de  la  Littérature.  En  effet 
on  peut  dire  que  le  portrait  du 
cœur  de  M.  Rollin  eft  inutile  après 
fes  ouvrages.  H  s*y  eft  peint  lui- 
même  avec  une  naïveté  &  nne  for- 
ce que  nulle  main  étrangère  ne 
peut  égaler.  On  fait  que  ce  font 
ces  fentimens  d*une  belle  amc  im- 
primés dans  tous  les  traits  de  fa 
plume  qui  lui  ont  attiré  le  plus 
d'admirateurs  &  en  France  &  par- 
mi les  Etrangers»  te  que  l'homme 
charme  en  lui  plus  encore  que  l'E- 
crivain. Je  n'entreprendrai  donc 
pas  de  louer  ici  fon  caraâére  bien- 
faifant»  fa  candeur,  fa  générofîté  9 
ks  aumônes,  fa  piété  tendre  &  fin- 
cére.  Qu'il  me  foit  permis  feule- 
ment d'obferver  pour  l'honneur  de 
ta  ReIigioa>    &    pour  la  confnfioa 

de 
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de  ceux  qui  regardent  la  dévotion 
comme  le  partage  des  petits  efprits , 
que  ia  piété  en  lui  étoit  aulfi  (im- 
pie qu  elle  étoit  éclairée  ;  &  qtfil 
vérifioit  parfaitement  ce  mot  célè- 
bre ,  que  la  Religion  fe  Eut  admi- 
rer  dans  les  grands  efprits  par  les 
petites  chofes  qu'elle  leur  fait  fai* 
re^  &  dans  les  communs  par  les 
grandes. 

Que  je  ferois  heureux  ,  fî  je  pou- 
vois  recueillir  le  double  efprit  de 
cet  homme  admirable  ;  &  t  defliné 
par  fes  ordres  ,  &  ce  femble  par 
ceux  de  la  Providence  »  â  continuer 
fon  ouvrage  i  retracer  au  moins 
une  ombre  &  de  ks  talens ,  &  fur- 
tout  des  fentimens  de  Religion  qui 
en  étoient  Tame  1  Au  moins  puis- 
se protefter  folemnellement  ,  que 
dans  la  carrière  où  je  commence 
d'entrer  yc  n  écarterai  jamais  ma 
vue  de  deflus  cette  excellent  modèle  ; 
&  que  je  me  propofe  de  fuivre 
d'auflî  près  qu'il  me  fera  poflib'c 
fon  goût  &  fon  plan,  c'eft-à-dire  , 
de  rendre  THiftoire  utile  aux 
mœurs  >  Se  de  la  tourner  toujours 
a  6  au 


XII  Avertissement  dr  l'Editeur. 
au  proHc  de  la  vertu  &  à  la  gloire 
de  la  Religion. 

Faflc  le  Ciel  que  je  puiflc  exécu- 
ter dignement  ce  defTein  ,  &  »  à 
Texemple  de  mon  cher  &  refpeâa- 
ble  maître ,  en  travaillant  pour  l'u- 
tilité de  la  jeunçfTe  travailler  pour 
ma  propre  fanétification.  "* 


ELO- 
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E  L  O  G  E 

DE   M.   ROLLIN, 

Ter  M  De  BOZE  Secrétaire  Per- 
pétuel de  t  Académie  des  Inf- 
cripions  &  BeUes-Ltttres. 

Lu  dans  VAffemhÛe  pAUqùe  de  cette 
Académie  le  14.  Novembre  1741. 

CHARLES  RoLLrN,  fcçond 
fils  de  Pierre  RolHn  maî- 
tre Coutelier  à  Paris,  y  naquit 
le  30  Janvier  1661.  Se  fut  dcC- 
tinc,  comme  fon  frère  aîné,  à 
fuivre  la  profefïîon  du  perç ,  qui 
leur  fit  avoir  à  l'un  &  à  lautre 
des  lettres  de  Maîtrife.  dès  leur 
plus  tendre  jeunefTe. 

Un  Béncdidîn  des  Blancs- 
manteaux  5  dopt  il  alloît  fouvent 
entendre  ou  fervîr  la  McfTc ,  par- 
ce que  leur  tglife  étoit  dans  le 

YOl- 
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voîfinagc  ,  fut  le  premier  qui 
àpperçut  en  lui  de  grandes  dîf- 
pofidons  pour  les  Lettres.  Il  con- 
nofffoit  la  mère  5  qui  étoit  en 
fon  genre  une  femme  de  mérite  : 
il  lui  parla ,  &  lui  dit  qu'il  falloit 
abfolument  qu  elle  le  fît  étudier. 
Un  fentîmcnt  intérieur  lut  en 
difoit  bien  aufïî  quelque  chofe  i 
mais  des  raifons  plus  fortes  en 
apparence  s*y  oppofoîent  tou- 
jours. Elle  étoit  devenue  veuve , 
fans  nulle  reffource  du  côté  de 
la  fortune,  que  la  continuation 
du  commerce  de  fon  mari.  Ses 
enfans  pouvoîent  feuls  Taider  à  le 
foutenîr  3  &  elle  fe  trouvoit  hors 
d'état  de  faire  pour  aucun  d'eux 
les-  frais  d'une  autre  éducation. 
Le  bon  Religieux ,  bien  loin 
de  fc  rebuter ,  continua  fes  în£- 
tances  :  &  le  principal  obfta- 
cle  aiant  été  levé  par  Tobten- 
tîon  d'une  bourfe  du  Collège  des 
XVIII,  le  foft  du  jeune  Rollîn 

fut 


DE     M.     R  O  L  L  I  N.         XV 

iiit  décidé  en  conféqiicncc  ,  & 
dès-lors  il  parut  tout  autre ,  me* 
me  aux  yeux  de  fa  mère. 

Elle  commença  par  trouver  plus 
d  efprît  &  plus  de  dclicateffe  dans 
les  marques  de  fon  refpecl  &  de 
Ùl  foumiffion.  Elle  fut  enfuite  fen- 
fible  à  ks^  progrès ,  qu  on  lui  an- 
nonçoit  de  toutes  parts ,  &  dont 
on  ne  lui  parloît  qu'avec  une  forte 
d'étonnement  :  &  ce  qui  ne  la  flat- 
ta pas  moins  fans  doute  >  ce  fut  de 
voir  les  parens  de  fes  compagnons 
d'étude  y  les  plus  dlftingués  par 
leur  naifTance,  ou  par  le  rang  qails 
tenoîent  dans  le  monde ,  ëhvoier 
ou  venir  eux-mêmes  la  prier  de 
trouver  bon  que  fon  fils  paflat 
avec  eux  les  jours  de  congé ,  & 
fut  afTocié  à  leurs  plaifîrs  cornn^ 
à  leurs  exercices. 

A  la  tête  de  ces  Parens  illus- 
tres étoit  M.  Le  Peletîer  le  Mi- 
nière ,  dont  les  deux  fils  aînés 
avoient  trouvé  un  redouuble  coa« 

curveut 
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current  dans  ce  nouveau  venu. 
Leur  pcre,  qui  connoifToit  mieux 
qu'un  autre  les  avantages  de  Té- 
mulation ,  ne  chercha  qu'à  l'aug- 
menter. Quand  le  jeune  bourfier 
étoit  Empereur,  ce  qui  lui  arrî- 
volt  fou  vent ,  il  lui  envoioît  la  mê- 
nie  gratification  qu'il  avoit  coutu- 
me de  donner  à  (es  fils,  &  ceux- 
ci  l'aimoîent  quoique  leur  rival  : 
ils  Famenoient  chez  eux  dans  leur 
^  carofTe ,  ils  le  defcendoîent  chez 

fa  mère  quand  il  y  avoit  affaire, 
ils  l'y  attendoient  :  &  un  jour  qu  el- 
le remarqua  qu'il  prenoit  fans  fa- 
çon la  première  place ,  elle  vou- 
lut lui  en  faire  une  forte  répri- 
mande ,  comme  d'un  manque  de 
fçavoîr  vivre  ;  mais  le  Précepteur 
répondit  humblement,  que  M.  Le 
Péletîer  avoit  réglé  qu'on  fe  ran- 
geroit  toujours  dans  le  carolfe  fui- 
vant  l'ordre  de  la  claffe. 

Cet  échantillon  du  fuccès  des 
études  de  M.  Rollîn  dcvroit  fuf- 

fire> 
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firc  5  &  nous  en  fupprîmcrions 
d'autant  plus  volontiers  les  au- 
tres détails  ,  qu'à  quelques  peti- 
tes cMB6rencés  près  ,  ces  détails 
ne  font  que  trop  fouvent  rame- 
nés dans  réloge  hiftorique  des 
Sujets  que  la  mort  enlève  à  TA- 
cadémîe.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  dire  encore  , 
qu'étudiant  en  Rhétorique  au 
Pleffis  5  fous  le  célèbre  M.  Hcr- 
fan  5  qui  redoubloît  volontiers 
l'ardeur  de  fes  difcîplcs  par  d'ho- 
norables Epithétes,  M.  Hcrfan  dî- 
foit  publiquement  qu'il  n'ea  trou- 
voit  point  qui  diftînguât  aifez  le 
jeune  Rollin ,  qu  il  étoit  quelque- 
fois tenté  de  le  qualifier  de  Di- 
vin. Il  lui  renvoioit  prefque  tous 
ceux  qui  lui  demandoient  des 
pièces  de  vers  ,  ou  de  profe  : 
Adrejfez,  vous  à  lui^  leur  difoit-il,* 
il  fer d  encore  mieux  que  moi. 

A  quelque  tems  de  là,  un  Mi- 
xitftre  à  qui  on  ne  pouvoit  rien 

refu- 


xvui  Eloge 

rcfufer ,  M.  de  Louvoîs ,  engagea 
M.  Hcrfan  à  quitter  le  Collège 
du  Plefïîs ,  pour  s'attacher  à  M. 
TAbbé  de  Louvoîs  fon  fllf,  qu'il 
faifoît  élever  avec  foin  5  &  qui  de 
lui-même  donnoît  de  grandes  ef- 
pérances.  M.  RoUin  n  avoît  alors 
que  22  à  2^  ans  3  &  déjà  on  le 
regardoit  dans  TUniverfitc  comme 
digne  de  fuccéder  à  M.  Herfan. 
Il  fut  le  feul  qui  penfât  difFérem- 
mcntj  &  ce  ne  fut  pas  fans  lui 
faire  violence ,  qu'on  le  détermi- 
na à  être  ProfcfTeur  de  Secon- 
de, comme  M.  Herfan  lavoît  été 
avant  que  de  paffer  à  la  chaire 
de  Rhétorique  ,  qu'il  eut  aufïl' 
comme  lui  quelques  années  après  : 
&  ce  qui  acheva  de  rendre  la  con- 
formité parfaite ,  c  eft  que  M.  Her- 
fan qui  avoît  de  plus  la  furvivan- 
cc  d'une  chaire  d'Eloquence  au 
^  En  Collège  Roial ,  s'en  *  démît  en- 
.itf88.  core,  avec  l'agrément  du  Roi,  en 
faveur  de  M.  Rollin. 

La 
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La  néceilîté  de  compofer  des 
Tragédies  pour  la  diftribution 
des  Prix  à  la  fin  de  chaque  année, 
étoit  <^nique  chofe  qui  emba- 
raflfoit  un  peu  M.  RoUin.  Quel* 
que  fenfible  quil  fût  dailleurs 
aux  beautés  des  anciens  Poëcei 
Dramatiques^  il  étoit  trop  per- 
fuadé  que  cçs  fortes  de  repré- 
fentatioQ^  ne  convenoient  point 
dans  les^Colléges,  où  elles  fai« 
foient  feulement  perdre  tin  tems 
précieux  aux  maîtres  à:  aux  éco* 
liers  :  &  on  fe  rappèlla  à  ce  fujet 
que  M.  Le  Pelctier  en  ayant  vou- 
lu faire  repréfenter  chez  lui  par 
Me/fîeurs  fes  fils  y  &  les  jeunes  gens 
qu'il  avoir  aflbciés  à  leurs  études , 
M.  RoUin  étoit  le  fcul  qu  on  ne 
put  jamaîsy  charger  d*aucun  rôle. 
Un  certain  fonds  d'ingénuité ,  at- 
taché à  toutes  les  parties  de  fon 
caradére^  Tempcchoît  de  fe  re- 
vêtir un  înftant  du  moindre  per- 
fonnagc  étranger. 

A 
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A  cet  article  près ,  aucun  Pro-  ^ 
fefTeur  nexercoit  ks  fondions 
aune  manière  plus  brillante.  Il  • 
faifoit  fouvcnt  des  harangties  La-  \ 
*  tînes  y  où  il  célébroit  les  evcne- 
.mens  du  tems,  tels  que  les  pre- 
mières vîdoires  de  Monfeigneur^ 
la  prife  de  Philîsbour^  &  les  Cam- 
pagnes fuîvantes.  Mais  le  Grec  \uî 
fcmbla  toujours  méritée  une  forte 
de  préférence.  On  coiynençoît  à 
le  négliger  darisles  écoles  del'U- 
nîverlîtè  :  il  en  ranima  l étude,  & 
il  en  fut  pour  ainfi  drre  le  véri- 
table  Reftaurateur.  Il  regrcttoit 
fort  cju'on  eût  abandonné  Tufage 
de  foutenir  des  Théfes  en  Grec. 
M.  Boivin  le  cadet  &  lui  en 
avoîent  donné, le  dernier  exem- 
ple :  &  n'aiant  pas'  aflfez  d'auto- 
rité pour  rétablir  cet  ufagc  ,  il 
en  introduifit  un  autre  encore 
plus  utile  y  celui  des  Exercices 
publics  fur  des  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Il  choifît  les 
;  plus 
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plus  jeunes  des  fils  de  M.  le  Pelé- 
ticr  pour  le  premier  de  ces  Exer- 
cices; &  les  applaudîfTemens  qu'ils 
reçurent  excitèrent  dans,  les  au- 
tres Collèges  une  émulation ,  qui 
sy  foutîent  encore,     Mr.  Rollin 
en  augmentoît  ordinairement  l'é- 
clat par  des  pièces  de  vers  qu'il 
adrcilbit,  tantôt  à  ceux -mêmes 
qui  feifoîcnt  ces  Exercices  y  tan- 
tôt à  leur$  Parensj   &  plufieurs 
de   ces    pîbces    font   imprimées. 
M.    le    Pclctîcr    confervoît   pré- 
cicufemcnt  l'original  de  celle  que 
M.  Rollin  lui  avoit  adrclTèe  fur 
l'exercice   de  Meilleurs   fes    fils. 
Il  en  compofa  trois  fur  ceux  de 
M.    l'Abbé  de   Louvois  :    &  la 
troîfième   a  cela   de    finguUer  , 
qu'elle  explique  avec  une    net- 
teté &  des   grâces  inimitables  , 
ieftampe  de  cette  Théfe  fameufe 
que  M,   le  Marquis  de  Louvois 
fon  pcrc"  lui  fit  dédier  au  Roi  à 
fon  retour  de  la  prifc  de  Mons, 

11 
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Il  joignoît  à  CCS  talens  un  zclc 
infatigable ,  &  un  tel  difccrnc- 
mcnt  des  cfprîts  ,  qu'il  voyoit 
tout  d'un  coup  ce  dont  jls  pou- 
voîent  être  capables ,  &  la  route 
qui  devoir  les  y  conduire.  Ha- 
bile à  réprimer  rimpctuofité  & 
à  élever  le  courage  ,  à  ménager 
la  délicateflc  &  à  dompter  Tin* 
dolence ,  c'eft  aînfî  qu  il  a  formé 
quantité  de  gens  de  Lettres,  d'ex- 
cellens  ProfcfTeurs  ,  &  qu'il  a 
donné  au  Glcrgé ,  à  la  Magiftra- 
ture,  au  métier  même  des  armes, 
des  fujets  d'un  grand  mérite.  M. 
le  Premier  Préfident  Portail  fc 
plaifoit  quelquefois  à  faire  fem- 
blant  de  lui  reprocher  qu'il  Tavoit 
excédé  de  travail  :  &  M.  Rollin 
lui  répondoît  férîeufement  i  „  Il 
,3 vous  fied  bien,  Monlîeur,  de 
,,  vous  en  plaindre  !  Ceft  cette 
„  habitude  au  travail  qui  vous  a 
„  diftingué  dans  la  place  d'Avocat 
„  Général,  qui  vous  a  élevé  à  celle 

„de 
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,  de  Premier  Préndent  :  vous  me 
>  devez  votre  fortune. 

Après  livoîr  profcflc  huit  ou 
lîx  années  de  fuite  au  Plcflîs,  M, 
LoUin  en  fortît  pour  fe  livrer  en- 
iérement  à  letude  de  THiftoirc 
incienne,  ne  retenant  de  (es  fon- 
dons publiques  que  celle  de  la 
Chaire  d'Eloquence  du  Collège 
loyal,  qu  il  n'exerçoît  encore  qu'à 
itre  de  lurvivance  fans  aucun  émo- 
ument  :  mais  il  avoit  5  à  700.  liv. 
le  rente,  &  il  fe  croîoît  extrême- 
lent  riche. 

L'UnIverfitc ,  qui  fentit  le  vuî- 
le  qu'y  laifToit  la  retraite  de  M. 
toUin  >  ne  fut  pas  lontems  fans  le 
appeller.  Elle  le  nomma  Redeur 
la  fin  de  1 694*  &  elle  le  con- 
[nua  deux  ans ,  ce  qui  étoit  alors 
me  grande  diftinâion.  En  cette 
[ualitc  3  il  fit  deux  fois  aux  éco- 
•s  de  Sorbonnc ,  le  Panégyrique 
u  Roj  que  la  Ville  venoît  defon- 
cn  On  n'y  vit  jamais  un  audi- 
toire 
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toîre  plus  nombreux  &  plus  choîfi. 
Ces  deux  difçours  furent  regardés 
comme  autant  de  chefs-d'œuvre  ; 
le  dernîerfur  tout,  qui avoît pour 
objet  rétablîflfemcnt  des  Invalides. 
Et  cependant,  comme  cet  objet 
n  avoit  pas  rempli  toute  la  fécon- 
dité du  génie  de  M.  Rollîn ,  il  fît 
diftribuer  le  même  jour  dans  TAf- 
femblce  une  Ode  fur  les  autres 
cmbcriifTcmcns  de  Paris.  La  dcf- 
cription  de  fcs  portes  en  Arcs  de 
triomphe,  formoit  feule  dans  cet- 
te ode  un  nouveau  Panégyrique 
.  encore  plus  digne  du  Héros.  • 
Ceft  au  mcnie  tems  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  Ton  trouve  dans 
les  Mémoires  du  S^  Amelat  de 
la  Houffaye ,  à  larticle  des  pré- 
fcances.  Il  y  marque  qui  une 
Théfe  de  Droite  le  Reâieur  Charles 
Kollin  ne  fiuffrit  jamais  que  t  Ar- 
chevêque de  Sens  (  Fi>rtin  de  U  Hâ- 
guette  )  frit  le  pas  fur  lui.  *  U  n^fi 
pas  néceflfaire  d'ajouter  qu'en  tout 

autre 
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autre  tems  ,  &  en  toute  autre  oc- 
cafion  y  il  ne  Tauroit  jamais  dif- 
puté  à  pcrfonne. 

La  fin  du  Rectorat  de  M.  Roi* 
lin  ne  lui  rendit  pas  toute  fa  li- 
berté. M.  le  Cardinal  de  Noail- 
Ics  l'engagea  à  fe  charger  de 
rinfpeftion  des  études  de  Mcf- 
fieurs  fes  neveux ,  qui  ctoient  au 
Collège  de  Laon  :  &  il  s'en  oc- 
ciipoit  avec  plaîfîr,  quand  M.  Vit- 
tement  appelle  à  l'éducation  des 
cnfhns  de  France  y  fouhaita  avant 
tout  pouvoir  lui  remettre  fa  Co- 
adjutorerie  de  la  Principalité  du 
Collège  de  Bcauvais.  M.  Roi- 
lin  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  l'accepter  :  &  il  paroît»  par 
quelques  Lettres  imprimées  de 
M.  l'Abbé  Duguet ,  que  ce  fut 
lui  qui  l'y  détermina.  ra<# 

Le  Collège  de.  Beauvaîs ,  au- 
jourdui  fi  florifTant ,  étoit  alors 
une  c/pécc  de  défcrt ,  où  il  n'y 
avoît  que  très-peu  d'écoliers ,  & 

Tême  VIII.  b         point 
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point  du  tout  de  difcipline  :  &  ce 
qui  fcmbloit  ôter  rcfpcrance  de 
pouvoir  jamais  y  rétablir  l'ordre 
8i  le  tfavaîi  ;  ceft  qu  il  étoit  uni 
à  un  autre  Collège  de  même  na- 
tiire*  Noûs'ne  dirons  point  com- 
ment M.  Rollin  vint  à  bout  de 
le  mettre  en  honneur  &  de  le 
peupler,  prefque  au  delà  de  ce 
quil  peut  contenir.  On  s'imagi- 
ne bien  qu*il  fallut  y  employer 
tous  les  talens  qu'il  exige  lui  mê- 
me, d'un  bon  Principal,  dans  fon 
Traité  des. Etudes.  CeftafTez  la 
coutume 'des.  grands*  Maîtres  de 
né  prefc£irc  les  véritables  devoirs 
d*un  état  5  qu  en  décrivant,  fans 
y  penfer,  la  manière  dont  ils  ont 
irempli.les.lpurs..  . 

Aufli  -rien  ^'légdoit  la  confian- 
ce qu'on  avioit  rn-.  lui.  Un  hom- 
me de  Provinccv  homme  riche  , 
&  qui  ne  le  corihoiffoit  que  de[ 
réputation  ,  lui  amena  fon  fils 
pour  itrc  pjcnfionnaire  à^.Beau- 
-  :.  *   .         ,  ^vais. 
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vais  )  ne  croiant  pas  que  ceh  piic 
fouârir  quelque  difficulté.  M.  Roi* 
lin  fe  défendit  de  le  recevoir, 
fur  ce  qu  il  n'avoic  pas  un  pou- 
ce de  terrain  qui  ne  fiit  occu« 
pc  :  &  pour  len  convaincre  >  il 
lui  fît  parcourir  tous  les  loge- 
mens.  Ce  père  au  défefpoir,  ne 
chercha  point  à  Texprimer  par 
de  vaines  exclamations.  Je  fris 
vefw^  lui  dit-il,  exprès  s  Péoris  i 
je  partir di  deméûn  :  je  'vous  enver^- 
rdi  mon  pis  Mvec  mn  Itt.  Je  néd 
que  lui  :  vous  le  mtettrez  ddms  U 
cour  y  à  U  câve  fi  vws  voulez,  : 
mais  il  fira  dans  'Vêtre  CêlUge^ 
&  de  ce  moment  là  je  nem  auréà 
aucune  inquiétude.  Il  le  fît  com- 
me il  lavoit  dit.  M.  RoUin  fut 
obligé  de  recueillir  le  jeune  fapm- 
me,  &  de  l'ét^ilir  daflis  ibp  prp-» 
pre  cabinet ,  juiquà  ce  qu'il  lui 
eût  ménagé  une  place  orcUpaire. 

En  I7i2>  il  qiitta  la  Princi- 
pauté de  Beauvais  pour  repren- 
b  2  dre 
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drc  plus  tranquillement  le  pre- 
mier projet  de  (es  études.  Il  com- 
mença par  travailler  fur  Quinti- 
lîen  5  dont  il  fàifoît  grand  cas ,  & 
dont  il  voioît  avec  peine  qu'on 
feifoit  trop  peu  d'ufage.  H  en 
retrancha  tout  ce  qu  il  y  trouva 
d'inutile  pour  former  des  Ora- 
teurs ou  des  gens  de  bien  :  il  ex- 
pofa  fa  méthode  &  fes  vues  dans 
une  élégante  Préface  *.  il  mit  des 
fommaires  raifonnés  à  la  tête  des 
Chapitres  ;  il  accompagna  le  texte 
de  petites  notes  choifîes  :  &  Tédi- 
fion  parut  en  deux  volumes  in  1 2.. 
au  commencement  de  1 7 1 5 . 

L'Unîverfité  ,  à  qui  il  étoit 
aînfi  toujours  cher  &  toujours 
iitilc^  le  chargea  en  1*719.  d'u- 
ne harangue  folennelle  en  fornie 
d'aétions  de  grâces  ,  .pour-  l'fn-» 
ftrudîôn  gratuite. que  le  Roi  ve- 
noit  d'y  établir.  Le  fujet  étoit 
grahd  :  il  Tégaki  par  la  noblelTc 
&  la  magnifîccnGc.-desjfiexpref* 
i    .  fions*. 
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fions  :  il  y  parla  en  maître  con- 
fommc ,  de  Tordre ,  du  choix  , 
&  du  goût  des  études;  &  ce  qu'il 
en  dît  fît  naître  le  plus  ardent 
dcfir  d'avoir  quelque  jour  fur 
cette  matière  un  traité  complet 
de  fa  façon* 

L'Unîvcrfîté  jugeant  auflî  que 
fes  anciens  Statuts  avoient  befoin 
de   quelques  changemens  à  cet 
égard ,  &   que  pcrfonne    n  étoît 
plus  capable  de  les  bien  rédiger 
(]uç  M.  RoUin  ,  elle  le  nomma 
encore  Redeur  en    1720.    Mais 
des     cîrconftances     particulières 
abrégèrent  tellement    ce   fécond 
Rectorat ,  qu'il  ne  fut  plus  quef- 
tion  des  Statuts  >  &  qu'il  eut  tout 
le  tems  de  compofer  fon  Traité 
de  la  Manière  d'étudier  &  d'en- 
fcigncr  les  Belles-Lettres.     Il  le 
divifa  en  4.   vol.  dont  il  publia 
les  deux  premiers  en  1725,  &  les 
deux  derniers  en  1728. 

Eocouragé^  par   le   fucccs   de 
b  3  cet 
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cet  Ouvrage,  il  en  entreprit  un 
autre  beaucoup  plus  étendu,  & 
qui  en  ctoit  cependant  comme 
une  fuite  néccflaire  :  ce  fut  THif- 
toire  Ancienne  des  Egyptiens , 
des  Carthaginois,  des  Affyricns, 
des  Babyloniens  ,  des  Mcdes  & 
des  Perfes,  des  Macédoniens  & 
des  Grecs.  Il  avoit  d'abord  efpé* 
tè  pouvoir  la  réduire  à  fix  ou  fept 
volumes,  mais  elle  le  conduisît  in- 
fen/îblement  jufqu'au  treizième. 

Us  ont  tous  paru  dans  Tinter- 
vftlle  de  T730  à  17385  que  don- 
nant les  deux  derniers  volumes 
de  cette  Hiftoirc  Ancienne ,  M. 
Rollin  donna  encore  le  premier 
volume  d'une  Hiftoire  Romaine, 
qui  en  a  déjà  cinq  :  le  fîxiémc 
&  le  feptîémc  font  même  im- 
primés, &  n'attendent  pour  pa- 
foitre  que  les  cartes  Géogra- 
phiques qui  doivent  les  accom- 
pagner. Le  huitième  &  partie 
du  neuvième  font  faits,  &  vont 

juC- 
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jufques  après  la  gucl-re  contre  les 
Cîmbrcs ,  qui  ti  a  précédé  que 
d  environ  LXX.  r  :ans  .la  bataille 
d* Aâium V  où!  resterai jnôic^  le  prOH» 
jet  de  M iï  Rdlin;  '  Ses  lUuftrcs 
Ditciples^^qatl  coinmencoit  àapf- 
pellcr  Tes*  maîtres ,  ne  Içaûroicnt 
laiflcr  ibn  «ttvn^e  imparfait  en 
aucun  fens^      ;  :  ' 

Le Pubtîcleur demandera  peut* 
^tre  encore  les  harangues  Ladnes 
de  M.  -Holiin  ^  parce  qu'il  n'y  en 
a  aucune  d- imprimée,  &  proba*- 
blement  aucune  qui  ne  mérite  de 
rêtre.  Si  noils  nous  étions  afTu'» 
jcttis  à  indiquer  dans  lordre  des 
tems  toute^  celles  qui  font  venues 
à  notre  connoîflance ,  ou  dont 
)e  fouvenir  s'eft  plus  hcureufe- 
ment  confervé ,  il  y  en  a  une  en-- 
tr'autres  que  nous  naurions  pas 
oubliée  ;  celle  qu'il'  prononça  en 
1701.  dtux  ans  après  fon  entrée 
au  Collège  de  Bcauvaîs  3  fur  Ta- 
vcnemcnt  de  Philippe  V^  à  la 
b  4  Cou* 
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Couronne  d'Efpagnc.  On  a  eu  un 
peu  plus  de  foin  de  Tes  poëiics  : 
on  les  inféra  en  1727.  dans  un 
Recueil  de  pièces  choifiesi  &  ou- 
tre celles  dont  nous  avons  dcja 
fait  mention  ^  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'autres  de  la  même  for- 
ce &  de  la  même  beauté.  Si  on 
étoîc  tenté  d'adjuger  la  préféren- 
ce à  quelqu'une ,  fa  traduiftion 
Latine  de  TOde  de  M.  Dcfpréaiix 
fur  la  prife  de  Namur  ne  man- 
queroit  pas  de  fuifragcs. 

11  y  a  auflî  plu/îeurs  Epîgram* 
mes  ,  qui  ont  prefque.  toutes 
leur  (îngularité.  Il  feroit  dilfi- 
elle,  par  exemple,  den  trouver 
une  plus  propre  à  juftifier  la 
qualité  de  Devins  qu  on  at- 
tribue aflcz  commimémcnt  aux 
Poètes  5  que  celle  qu'il  envoya 
en  i6py  5  la  première  amicc  de 
fon  Redorât  ,  au  petit- fils  de 
M.  Le  Pcletier ,  qui  n  avoit  en- 
core que  cinq  à  fix  ans«    Il  lui 

fit 
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fit  porter  le  jour  de  la  Chande- 
leur, au  nom  île  l'Univerlité,  un 
Cierge  fcmblablc  à  celui  quVUe 
a  coutume  de  prcfentcr  aux  Pre* 
mîers  Préfidcns  i  &  lui  écrivit 
qu il  falloir  qu'il  saccoutumat  à 
recevoir  cet  honneur,  qu'il  fe  dif- 
pofat  furtout  à  s'en  rendre  di- 
gne y  parce  que  la  Première  Pre^ 
fidence  étoît  une  place  que  Thé- 
mis  elle -même  lui  deftinoit  fûrc- 
ment  ,  après  qu'elle  en  auroit 
revêtu  M.  fon  Père. 

Te  manct  haec  fedes:.finnmumThemis  ipfà. 
Tribunal , 

Vcra  cano ,  Patri  deftinat ,  indc  tibi. 

Us  en  étoîent  alors  fort  éloi- 
gnés l'un  &  l'autre  i  cependant  le 
père  fut  Premier  Préfident  douze 
ans.  après,  &  le  fils  Tcft  aujour- 
d'hui, Dans  une  autre  Epigram^ 
me  M.  RoUîn  fait  la  plus  ingé- 
nie* fe  allufion  à  fon  premier  mé- 
tier. Il  envoie  un  couteau  pour 
étrennes:  à  uii  de  fes  amis  y  & 
b  j  lui 
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lui  mande  que  fi  ce  préfcnt  lui 
fcmble  venir  plut^  de  la  part  de 
Vulcaîn  que  de  celle  des  Mufes, 
il  ne  doit  point  s'en  étonner, 
parce  que  c'eft  de  lantrc  des  Cy- 
clopes  qu  il  a  commencé  à  diri- 
ger fes  pas  vers  le  Parnaffe. 

On  a  imprimé  féparément  deux 
autres  pièces  de  M.  Rollin:  des 
-Hcndecafyllabes  adreflcsen  1691.. 
au  Père  Jouvency,  fur  ce  qu'à 
Foccafion  de  la  prife  de  Mont- 
mélian  ,  il  vcnoit  de  donner  à 
Paris,  fous  le  nom  d'un  de  fes 
écoliers ,  la  même  pièce  de  Vers 
qu'il  avoit  autrefois  publiée  à 
Gaën  fous  fon  propre  nom  , 
fur  la  prife  deMaeftrîch  en  1673. 
La  féconde  eft  le  SÀmoUns  Pas* 
mtens^  qui  fit  beaucoup  de  bi-uit 
quand  il  parut ,  &  dont  la  tra^*- 
duâion  Françoife,  attribuée  d'à* 
bord  à  M.  Racine  ,  fe  trouva 
dans  la  fuite  être  de  M.  Boî- 
vin   le   cadet.     I^'Epiuphe    der 

San?» 
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Santeuîl  gravée  dans  le  Cloître 
Saint  Victor ,  cft  auflî  de  M.  Roi- 
lin  :  &  il  eft  certain  que  fi  fz 
modcftie  lui  eût  permis  d  eftîmer 
fes  œuvres  Latines  autant  qu  elles 
le  méritent  3  ce  recueil  auroit  ter* 
miné  agrcablcmcnt  la  nouvelle 
édition  de  fon  Traité  des  Etudes 
&  de  fon  Hifttoîre  Ancienne. 

Nous  n'avons  rien  dît  du  fuc- 
cès  qu'ont  eu  fes  Ouvrages,  parce 
que  tout  en  retentit  encore ,  & 
dans  les  Pays  étrangers  comme 
en  France.  Le  Duc  de  Cumber- 
hnd  &  les  Princeffcs  (es  fœurs 
en  avoîent  toujours  les  premiers- 
Exemplaires  :  cétoit  à  qui  les 
auroit  plutôt  lus  ,  &  a  qui  en 
rendroit  le  meilleur  compte.  Le 
Prince  dîfoit,  Je  ^  fçai  comment 
fait  M.  Kûilin  )  far  umt  aifUurs 
les  réflexions  ni  ennuient  i  C"  je  les 
faute  à  pieds  joints  \  elles  me  char^ 
ment  dans  fin  Lièvre ,  &  je  nen- 
ftrds  g/is  un  mot. 

b  d  la 
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La  Rcînc  leur  racrc,  peu  de 
tems  avant  quelle  mourut,  se- 
toit  propoféc   d'entrer  en.  corn* 
mcrcc  de   lettres  avec   lui  ,    & 
clic  lui  avoît  fait  dire  à  ce  fu* 
Jet  les  chofes  du  monde  les  plus 
flatcufcs.     Les  lettres  du  Prince 
Royal ,  aujourdhui  Roi  de  Prufle^ 
mettoîcnt   le    comble  à  ce   tri- 
but deflime.     Mais  quand  à  fon 
avènement  au  Trône  y   il  eut  la 
bonté  de  lui  en  faire  part,  com- 
me  à  quelques   autres   Sça^rans 
du  premier  ordre ,  M.  Rollin  lui 
marqua  qu'il   refpederoit  défoii- 
maïs   fcs  grandes    occupations, 
&  que  n- ayant  plus  de  confeili 
à    prendre    que    de   fa    propre; 
gloire  )  il  n  aurolt  plus  Thonneui; 
de  lui  écrire. 

L'exemple  des  Princes  cft  fc^ 
duifant^  Un  Pbëte  fanieux  pai^* 
fes  ouvrage&j.  &  plus  encore  par 
{es-  difgraces  5  le  célèbre  Roqflfeau^ 
voulut  auili  être  en  Uaifon  avec 
•  MlioL-^ 
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;  M.RoIlin,  Il  lui  écrivit  plulicurs 
/  lettres i  il  lui  adrefla  des  Epitrcs 
en  vers  :  Se  M.  Rollîn  ne  crut 
pas  devoir  fe  rcfufcr  à  un  com- 
merce où  îl  cfpéroit  placer  uti- 
lement des  traits  de  Chriftianifmc 
&  de  pictc.  D'heureux  prélimi- 
naires r  enhardirent  à  faire  tenir 
au  Poète  une  partie  des  œuvres 
de  NLTAbbéDuguet^&le  Poète 
lui  envola  en  échange  fes  Poc^- 
fics  de  rédition  dAmfterdam  , 
mais  fans  le  fupplément ,  donc 
il  craignoit  que  Faiiftére  morale 
de  M.  RoUia  ne  fût  allarmée» 
Enfin  9  îl  vînt  lui  mcme  à  Paris 
dans  le  plus  grand  inct^mto.  Il 
y  vit  prcfque  tous  les  jours 
M.  Rollin^>  &  ne  *  voulut  pas  re- 
partir fans  lui  avoir  fait  la.  lec^ 
tare  de  fon  Teftament-  Il  y  de- 
iavouoit  dans  les  termes  les  plus 
forts  ces  monftrueux  couplets  qui 
furent  lorigine  de  fes  malheurs, 
&  cp^tinuoit  de  le»  attribuer  à 

celui 
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celui  qu*îl  avoît  d'abord  accufé  » 
de  les  avoir  faits.  M.  RoUin  ? 
Farréra  tout  court  à  cet  endroit*  i 
il  lui  repréfenta  vivement  que  le 
témoignage  de  fa  confcience  fuffi- 
foit  pour  le  difculper,-  mais  que 
ne  pouvant  avoir  aucune  preuve 
équivalente  pour  en  charger  nom- 
mément qui  que  ce  foit  autre^ 
il  fe  rendroît  dès-lors  coupable 
d'unjugemcnt  téméraire  auraoins, 
&  peut-être  d'une  calomnie  af- 
fteufe.  Le  Poëte  neut  rien  à 
répondre,  &  M^Rollin  fc  fçut 
grand  gré  de  lui  avoir  fait  effii* 
eer  cet  article. 

Le  Roi  Tavoit  nommé  à  une 
plade  daflbcié  dans  cette  Aca»- 
demie  lors  du  renouvellement 
de  170  f.  &  comme  il  '  n*àvôît 
pas  encore  eu  le  tems  de  ren* 
dre  célèbre  le  Collège  de  Beau*^ 
vais  ,  peu  fréquenté  avant  lui , 
il  ne  prévoyoît  pas  que  quand 
fl:  k  fcroit,  il  s'y  trouveroit  al> 

fcrbd 
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forbé  par  tant  de  foins  dîfférens, 
qu  il  ne  pourroit  plus  remplir  à 
fon  gré  les  fondons  d'Académi- 
cien, Dès  qu'il  le  reconnut ,  il 
demanda  la  vétérancc  :  elle  lui 
fot  accordée  avec  toute  la  dif- 
tindion  qu'il  mcritoît,  &  il  n'en 
aima  pas  moins  nos  exercices. 
K  fe  rendoit  ici  le  plus  fouvent 
qu'il  lui  étoît  polfible,  aux  Af- 
femblées  publiques  furtout  ;  non 
feulement,  difoit-il,  parce  qu'on 
y  Ufoit  plus  de  chofes  dont  îl 
pouvok  profiter  ,  mais  encore 
parce  que  cétoît  de  fa  part  un 
hommage  plus  marqué.  Quand 
il.  entreprit  fon  Hiftoire  Ancien^ 
ne,  il  en  expoiâ  le  plan  à  l'Aca* 
demies  il  lui  demanda  la  pen* 
miffion  d'y  faire  entrer  librement 
tout  ce  qu'il  trouveroit  à  fon 
ufage  dans  nos  Mémoires  impri- 
mes ,  Se  la  communication  de 
ceux  qui  ne  l'étoîent  pas  encore, 
U  demanda  en  n^êiiie  tcms   à 

M.  le 
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M.  le  Chancelier  un  Acadcmr- 
cîcn  pour  Cenfeur,  &  cet  Aca- 
démicien fc  trouva  être  un  de 
fes  anciens  élèves.  Enfin  ce  n  é- 
toit  quaprcs  qu'on  avoit  reçu 
ici  un  Exemplaire  de  chaque 
volume  de  fon  ouvrage,  quoa 
apprenoit  dans  le  monde  quij^ 
étoit  fini  :  &  quand  il  ne  pau^ 
voit  le  préfemer  lui-mcmc  ,  il 
en  faifoît  faire  les  plus  grandes 
excufes.  Le  cinquième  Tome  de 
fou  Hiftoire  Romaine,  qui  vient 
de  paroître ,  me  fut  apporté  ainfi  ^ 
pour  l'Académie,  trois  ou  qua- 
tre jours  feulement  avant  fa  mort. 
Tant  de  volumes  donnés  coup 
fur  coup  achevèrent  de  montrer 
.quelle  étoit  la  facilité  de  M.  Roi- 
lin.  On  n'en  doutoit  pas  :  on 
r%avoit  qu'il  étoit  né  extrême- 
ment laborieux ,  &  que  l'amoLU- 
du  bien  public  pouvoit  tout  fur 
lui.  Mais  pendant  un  tr^cs-long 
Kms:  il  navoit  écrit  qu'en   Lg- 

tin  : 
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dn  :  c  ctoit ,  ce  femblc ,  fa  lan- 
<    gue  naturelle  :  on  doutoit  prcf- 
<|ue  quil  en  eût  une  autre,  & 
il  avoit    plus   de  foixante  ans  , 
quand  il  commençoit  à  écrire  en 
François.    L'élégance  &  la  pure- 
té de  fon  ftîle  furent  donc  un  nou- 
veau fpcdacle  auquel  on  ne  s'at- 
tendoit    point   :   il   fembloît   les 
avoir  acquifes  dans  le  moment, 
par  la  feule  envie  d'être  plus  uti- 
ie.    L'Académie   Françoife   elle 
mcmc  en  a  fouvent  rendu  témoi- 
gnage.   Maïs  il  penfoit  fi  modcf- 
tement  de  lui-même,  qu'il  ne  ccf- 
foit  de  s  étonner  de  ce  qu'il  étoit 
devenu  Auteur  :  &  loin  d'avoir 
jamais  rien  tiré  de  fcs  Ouvrages, 
dont  le  prodigieux  débit  auroit 
fait  la  fortune  de  tout  autre,  il  ne 
sctoit  embaraflfé  en  les  donnant 
au  Libraire,   que  de  la  manière 
dont  il  le  dédommageroit ,  s'ils 
n'avoient  pas  aifez  de  cours^ 
Cette  façon  de  pcnfcr  s'étea- 

doit 
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doît  à  tout  ce  quî  avoit  quel-  ^ 
que  raport  à  lui.  Propre  fur  fa  • 
perfonne  ,  plus  par  habitude  &  . 
par  raîfon  y  que  par  la  moindre  re- 
cherche ,  il  avoît  en  mourant  le 
même  meuble  qu'il  avoit  fait  fai- 
re en  entrant  Profeffeur  au  Collè- 
ge du  Pleflîs  en  I683.  &  retiré 
dans  le  quartier  de  Paris  le  plus 
éloigné,  il  y  occupoit  une  maîfon 
fi  petite  3  que  la  plupart  des  Etran- 
gers que  la  réputation  y  attiroit, 
auroîent  voulu  en  fortant  écrire 
fur  fa  porte,  comme  fur  celle  d'E- 
fafme ,  f^oila  $tne  petite  maifin  qui 
renferme  un  grand  homme.  Sa  pié- 
té ètoit  vive  ,  tendre ,  fincére  : 
&  tout  ce  qu'il  nous  convient  &Qn 
dire  ^  c'eft  que  rien  ne  lui  paroif- 
fbit  petit  dans  la  Religion,  &  que 
hors  d'elle  il  ne  trouvoit  rien  de 
grand. 

Il  mourut  le  14  Septembre 
1741.  3  âgé  de  quatre-vingts 
ans  fept  mois  &  quelques  jours. 

L  i  s  T  £ 
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Des  années  &^  içs  Omfids  que  am-   ,        ^ . 
frenà  c^  Voùtme. 

COM  M  €  dans  Pe/pace  qne  rcnfeiv 
me  ce.yolttinej  pluifieun  aii^ 
nées  font  ft^riles  fiute  d'Auteurs  qui 
nous  en  aient  confetvé  iM' éVéncy 
mens ,  les  noms  de  quelques  Con*- 
fuis  font  omis  dans  ^le  courant  de 
Touvrage.  Au  contraii^  H  eft  arri- 
vé par  rarran«tiient  d«s  matiércfs» 
qu'il  y  a  des  Confols  dont  le  nom  , , 
reparoît  pfus  d'une  fois.  Ceft  ce 
qui  a  fait  jiiger  qu'une  Lifte  fuivîe 
de  toutes  les  années  &  de  tous  les 
Confuls  que  comprend  ce  Volume 
feroit  ici  plaifîr  au  Leâeur. 

Q;^FuLviu$  Flaccus.  An.R.  î7|« 

L.  Manlius  AciDiNUS.  Av.J.Ci?^- 

M.  JuNius  Brutus.  An.R.  f74. 

A.  Manuus  Vulso.  Ay.J.C.178. 

C.  Claudîus  Pulcher.  An.  R.  f?^ 

Tl.  'SiMPRONlUS  Gragchus.  AV.J.C177. 

Cn.  Cornslius  Scipio  Hispalus.  An.  R;  T7^- 
Q;^Pbtilliu$  Spurinus.  Av.ï.c.17^. 
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An.  R.  f77.P'  Mucius  Scavola, 

AV.J.C.I7Ç.M.    iÏMILlUS    LfiPlD us    II. 

An.  R.  f78.^^'  PosTUMius  Albinus, 
Av.J.C.174- M.  Mucius  ScitvOLA. 

An.  R.  S79-  L.  PosTUMius  Albinus. 

AV.J.C.I73.M.    POPILLIUS    LifiNAS. 
An,  R,  î8o.  C.    PoPiLLIUS    LiCNAS. 

AV.J.C.171.P.  Mlixjs  Ligur. 

An.  R.  j8r,  p.   LiciNiUS   Crassus. 
Av.j.C.i7ï.  c.  Cassius  Longinus. 

An.  R.  jrSi.A.  HosTiLius  Mancinus. 
Av.J.C.170.  A.  Atilius  Serranus* 

An.  R.  ^«3.  Q^^Marcius^  Philippus  il 

Av.J.CW.  Cn.    SfîRViLIUS    Ci€PIO. 

An.  R.  584.  L.  iEMiLius  Paulus   IL 
Av.J.C.itf».  Q  LiciNiuy  Crassus. 

^  An.  R.  Ç8y.  Q.  iEiIUS   P.ETU5. 
Ar.I.C.i<?7.M    JuNius  Pbnnus* 

An.  r.  f8<f.  c.  Solpicius  Gallus. 
Ay.J.C.i66.  i^^  Claudius  Marcellus» 

R^î87.  T»  Manlius  Torquatus* 

"^-l^i'CN^   OCTAVIUS.^ 
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AManlius   Torquatus*  An.R.çss. 

(^Cassius   Longinus.  Av.J.C.i^4* 

2*/. Sëmpronius  Gracchus  il  An.R.tSç. 

M.JUVHNC1US  Thalna.  Av.J.C.itfj. 

p. Cornélius   Scipio  Nasica.  An.  R.  j9o. 

CMaRCIUS    FlGULUS.  Av.J.Cw». 

Cts  Confiais  abdiquèrent:  &  on 
leur  fiibfinua 

P. Cornélius  Lentulus. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

M.  Valerius  Messala.  An.R.  jr9i. 

C.  Fannius   Strabo.  AvJ.C.i^i. 

L.  Anicius   Gallus.  An.  R.  r9». 

M.  Cornélius  Cbthegus.  Av.J.C.kto. 

Cn.  Cornélius  Dolabblla.  .  An.R.  j^j. 

M.FuLViuS    NOBILIOR.  Av.J.C.I55>. 

M.  iÏMiLius  Lepidus*  AH.R.f94- 

C.  PoPiLLius  L/£NAs.  Av.J.C.^yS". 

Sbx.  JutIUS   Ci€SAR.  Am.R.  f9y. 

L.  AuRELius  OrêStesV'  Av.].C.iy7^ 

L.  CoR^NB^Lius  LENtuctiTs  iùpu»;  An.  R.  J^. 

CMarcius  Figulus^II.  Av.J;Sii^. 
■y                              p.  Cor- 
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An.  R.tfi?.  Ser.  Fulvius  Fl accus. 
^^'•^^•'^^•C.  Calpurnius  Piso. 

AN.R.<^l8.pXORN.Sc{PIoAFRICAN.iEMIL.ni 

AV.J.C.134.C.  FuLvius  Flaccus. 

An.  R.  6t9-  p.  MUCIUS   SC€V0LA. 

AV.J.C.133.L.  Calpurnius  Piso  Frugi. 
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DE    L'HISTOIRE 

ROMAINE. 

LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 

^E  Livre  contient THif- 
toire  de  Perfée  Roi  de  Ma- 
cédoine >  depuis  l'an  de 
Rome  57^.  qu'il  monta 
fur  le  trône ,  jufqu'â  l'an 

585.  qu'il  fut  mené  en  triomphe  par 

Paul*£mile. 

J.   I. 

Deffèm  qu'avait  fariné  Philippe  de 
trdnfporter  les  Bafiàmes  dans  le  pays 
des  Dardaniens ,  voiftn  de  la  Macé' 

•   daine.     Ambajfadems  de  Perjee  aux 

Romains.  Ceux-ci  accordent  â  ce  Prin^ 

ce  la  confirmatian  du  Trahé  fuit  avec 

Fhilifpfifon  pire.    Beaux  cMmençe^ 

Tome  VilL  A        mens^ 


mens  y  &  qualités  vertmufes  de  Perfée. 
Ambaffadeurs  des  Dardaniens  à  Ko- 
tne  au  fujet  des  Bajlarncs  Amhajfx^ 
.4furs  de  Perfée  àCarthage.  Raport 
des  Ambaffadeurs  Romains  revenus 
de  Macédoine.  Euméne  vient  k  Ro- 
me pour  exhorter  le  Sénat  à  la  guerre 
.contre  Perjee.  Ambaffadeurs  de  Perfée 
mal  reçus.  Ce  Prince  apojle  des  meur^ 
trier  s  pour  tuer  Euméne.  Le  Sénat  » 
^près  avoir  avéré  les  crimes  de  Per^ 
fée ,  fe  prépare  à  la  guerre ,  &  la  lui 
fait  déclarer  par  des  Ambaffadeurs. 
Gentius  rendu  fufpeH  aux  Româini. 

.  ^Difpofitions  des  Rois  &  des  Peuples 
libres  à  l'égard  des  Romains  &  de  Per- 
fée dans  la  guerre  de  Macédoine.     La 

•  guerre  ejl  déclarée  dans  les  formes  À 
Perfée.  Les  levées  fe  font  avec  un  foin 

■  ^extraordinaire.  Difpute  au  fujet  des 
Centurions.  Difcours  d^un  ancien  Cen^ 
jurion  au  Peuple.     Ambaffadeurs  de. 

Perfée  renvoies  au  ConfuU  qui  devoit 

■  éientot  arriver  en  Macédoine. ^.Ani^ 

■baffadeurs  des  Romains  vers  leim  AU 
Mes.  Entrevue  de  Perfée' &  des  Am- 
jbaffddeurs  Romains i  Trêve  .accordée 
'  'À*  Perfée  pmr  jenvoier  itjRjome  de  nou^ 
'^'^eiiuxi  ^itmhdffadeurs.  Mb^venkns  en 
-^•^^JWffe^  'iBW^j&  défilareff^ff^'etniére 
t'-  '    ^*  /  J...V  v:  \.    pour 


(^ FuLvius ,  L.  Manlius  Cons.  j 
pour  les  Romains.  Secours  que  fournit 
la  Ligue  Achéenne.  Les  Rhodiens  équi- 
pent  une  flote  confidérable  pour  les  Ro^ 
mains.  Ambaffades  de  Perfée  à  Rbo* 
des.  Rufe  des  Députés  condannéepar 
les  anciens  Sénateurs.  Les  Ambizffa* 
iewrs  de  Perfée  reçoivent  ordre  de  for-- 
tir  de  Rome  &  de  l'Italie. 

rsH  SUIS  refté,  dans  le  Tome  pré- 
cèdent  )  â  la  mort  de  Philippe ,  à  qui 
Perfée  fon  fils  fuccéda  dans  le  Roiaume 
de  Macédoine.  J'ai  enfuice  réuni  en* 
femble^  fous  difFérens  titres ,  tous  les 
événemensqui  k  trouvent  mélésj  pen- 
dant l'efpace  d'onze  années^  avec  Thif- 
toîre  du  régne  de  Perfée  £ins  y  avoir 
aucun  raportj  afin  de  n'être  point  obli- 
gé d'en  interrompre  plufieurs  fois  le 
fil  j  &  de  pouvoir  la  raconter  toute  en- 
tière de  luite  j  ce  qui  la  rendra  plus 
clûre  &  plus  agréable. 

Q.  FuLvius,  An.R. 

L  Manlius*  Ç7^ 

Av.  J.C. 

La  mort  de  Philippe  étoît  arri-'7P.    . 

véc  fort  à  propos  pour  différer  laguer-  q^^^î^^^ 

re  qui  menaçoit  les  Romains»  &  pourroic  ^ 

leur  lailfer  le  tcms  de  s^j  préparer*  Cef^^^mé 

Prince  avoir  formé  un  étrange  dcffcia*  ^^^^ 

A  2  & 


4     Q^FuLvius,L.  Manlius  Cons. 
An.R,  &  avoit  déjà  commencé  à  le  mettre  â 
^P'       exécution  :  c'étôît  de  faire  venir  du 
17p.       P^ys  des  Baftarnes,   peuples  d'ori- 
tr^nf-    gine  Gauloife  ou  Germanique,  tranf^ 
porter    plantés  près  des  embouchures  duBo- 
raines    ri^héne  ,   un    nombre    confidcrabic 
dans  le  de  troupes  tant  dlnfant^rie  que  de 
pays  des  Cavalerie.  Après  qu'ils  auroient  pat 
Sens^"  ^^  '^  Danube,  il  de  voit  les  établir  à  la 
\oifin    place  des  Dardaniens  qu'il  avoit  réfolu 
delà     de  détruire  abfolument,  parce  que^ 
^^.^^"    comme  ils  étoient  très-voifins  de  la 
jj^^  '    Macédoine ,  ils  ne  manquoient  pas. d'y 
XL.  î7-  faire  des  irruptions  dès  qu'iJs  en  trou- 
^''/•^^*  voient  Toccafion  favorable,  LesBaftar- 
^'        nés ,  laiflant  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  dans  ce  nouvel  établiilement,  dé- 
voient paflerenltaliepaurs'enrichir  du 
butin  opulent  qu'ils  erpéroientyia!r:e« 
<^el  que  dût  être  le  fuccès,  Philippe 
comptpit  y  trouver  de  grands  avanta- 
ges. S'il  srrivoit  que  les  Baftarnes  faf* 
ftnt  vaincus  par  les  Romains,  il  fe  con- 
>foleroit  facilement  de  le^rdéiFaiteenfe 
voiant  délivré  par  leur  moîen  du  vbifi- 
nage  dangereux  des  Dardaniens.;  &fi 
leur  irruption  dans  Tltalie  réuiïîiToit  » 
^     pendant  que  les  Romains  feroientoc-r 
\cupés  à  repoufler.ccs  notiveaux  enncr 
,jm§^  iliuf  oit  le  t^msdc  ceûQuvrct  tout 
''..''  .ce 


Qj^FuL  vrus,  L.  MXn^ius  Cok^.     y 
ce  qu'il  avoit  perdu  dans  la  Grèce.  Les  •^^'  H. 
B:i^rnes  s*étoient  de ja  mis  en  marche,  ^^^  \  w 
&  étoient  afTez  avancés,  lorfqu'ils  ap-iy^. 
prirent  la  more  de  PhilippeXette  noix^ 
yelle,  &  divers  accident  qui  leur  arri- 
vèrent, fufpendirent  rexécution  dé  leiir 
deifein  :  &  pluiieurs  même  y  renoncè- 
rent abfolument,  &  s'en  recournérent 
en  Jeur  pays. 

Perfee,  dans  la  vue  de  fe  mieux  af-  Ambaf- 
fermir  fur  le  trône ,  envoia  des  Ambaf-  fà^lcurs 
fadeurs  aux  Romains  leur  demander  j-^^^j^ 
qu'ils  renouvetlalTent  avec  lui  l'alliance  ro- 
qu'ils  avoient  faite  avec  fon  père,  &mafns. 
que  le  Sénat  le  reconnut  pour  Roi.  |'^^' ^^^* 
n  ne  chcrchoit  qu'à  gagner  du  tcms* 

M.JuNius  Brutus.  An.r. 

AIManlius  Vulso.  Av.î.C. 

Ce  fut  /bus  ces  Confuis  qu  arrivé- [^^'^q. 
reat  à  Rome  les  Ambaflàdeurs  de  Per^  mains 
fée.  Les  Romains  n'aimoient  pas  ceaccor-^ 
Prince.IlsfcdéfioientdeIui,&  ne  dou-^^^^^^ 
toient  pas  qu'à  la  première  occafionfa-|a  con- 
vorabie  qu'il  en  trouveroitr&lorfquefirma- 
fcs  forces  le  lui  pcrniettroicnt,  il  ne^^"j4^ 
leur  déclarât  la  guerre  dont  fon  père f^jt  avec 
avoit  fait  pendant  tant  d'années  les  Phi- 
préparatifs,  quoiqu'il  en  cachât  toi'^}^^^ 
gneufemcnt  le  deflein.     Cependant  y  ^^^^^^. 
A  3  a&ïv 


&    M.  JuNius  >  A.  Manlius  Cons* 
An.  R.  afin  qu  on  ne  pût  pas  leur  reprocher 
^74.      de  lui  avoir  cherché  querelle  pendant 
j  J^j  ''   *  qu'il  dcmeuroit  en  paix,  ils  lui  accor* 

dérent  tout  ce  qu'il  leur  demandoit. 
Beaux      Perfée  croiant  par  le  renouvellement 
com-     du  Traité  fa  puiflânce  folidement  éta- 
mence-  yj^^  ^g  fongeaplus  qu'à  fe  ménager 
&^quafi.  ^^^  ^^^^  parmi  les  Grecs.    Pour  cet 
tés  ver-  effet,  il  rappella  dans  la  Macédoine  tous 
tucufes  ^eux  qui  5'en  étoient  bannis  pour  évi- 
f^ç  ^^'  ter  le  paiement  de  leurs  dettes ,  ou  qui 
Poiy^.    avoient  été  condannés  à  cette  peine 
^pf^      par  les  Juges.  Il  fit  afficher  en  plufieurs 
^'^•^     villes  de  la  Grèce  les  Edits  de  leur  rap- 
XXVI.    pel>  qwi  'eur  promettoient  non  feule- 
ment l'impunité,  mais  la  rcftitution  de 
leurs  biens  avec  les  fruits,  à  compter 
du  )our  que  chacun  s'étoit  abfenté. 
Il  remit  auffi  à  tous  ceux  qui  fe  trou- 
soient  dans  (es  Etats  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  devoir  au  fifc,  &  il  mit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  étoient  retenue 
dans  les  priions  pour  affaires  d'Etat. 
Par  cette  indulgence,  il  rendit  la  con- 
fiance à  une  infinité  de  perfonncs,  ga- 
gna l'affedion  de  tous  les  Grecs,  &  les 
remplit  des  efpérances  les  plus  fliateu- 
fes.  D'ailleurs  toute/a  conduite ,  toute 
fa perfonnefembîoit annoncer  un  Prin- 
^ ,     cetlîgne  de  régner.  Sa  taille  étoit a van- 

tageufe  y... 


H.JaNius,  A.Manxius  Coks.     7 
tageufêj  fa  phyfîonomic  noble  &  pré-  An.  R. 
Tenante  :  &  comme  il  croit  dans  la  for-  ^^^".  ^ 
ce  de  rage,  il  fe  trouvoit  en  ératdci^g/ 
foutenir  &  les  fatigues  de  la  guerre  & 
le  travail  des  affaires  &  du  gouverne- 
ment. Ajoutez  qu'il  ne  felivroit point 
à  ces  excès  de  débauches  &  de  dîffo- 
Jurions^  par  lefquels  fon  père  s'ctoit  R 
fouvent  deshonoré.  Ce  fut  par  ces  ap- 
parences de  vertus  que  ce  Prince  donna 
au  commencement  de  fon  régne  des 
cfpcranccs,  auxquelles  il  auroit  été  i 
fouhaiter  que  la  fin  eut  répondu. 

Cn.  Cornélius  Scïpio  Hispaivs.    An  R. 
Q.  Pbtillius  Spurinus,  ^l^'i  n 

Une  partie  des  Baftarnes  dont  nous  ^'^^'f  p 
avons  parlé  auparavant  avoit  pour- j^ j^\,?s' 
fuivi  fa  route,  &  étoitaftuellement  en  dcsDa  - 
guerre  avec  les  Daidaniens.    Ceux-ci  î^^"^^"^ 
envolèrent  des  Ambaflàdeurs  à  Rome>  ^^  i^^^- 
pour  informer  le  Sénat  „  que  leur  pro-  des  Eaf- 
„  vince  étoit  inondée  d'une  multitude  tames. 
„  de  Barbares  d'une  grandeur  g^g^n-fj^^^^ 
j,  te(que  &  d'une  valeur  extraordinai- 
„  re ,  avec  lefquels  Perfée  avoit  fait  un 
„  Traité  d'Alliance.  Qu'on  y  craignoît 
„  encore  plus  ce  Prince  que  les  Baf- 
>)  tames.  Qii'ils  vcnoicnt  implorer  le 
,,  fecours  de  la  République<ontre  taat 
A  4  >jd'eniic« 


8     P.Mocius,  M.iEjtfiLius  Côns*' 
An.  R,  „  d'ennemîs.  „  Le  Sénat  envoia  furies 
Av!î  C.  '^^^^  ""^  Députatipn  dont  A.  Poftur 
i7<^.     '  lïîius  étoît  le  chef,  pour  examiner  fi 

ces  plaintes  étoient  fondées. 

An.R.        P-  Mu  ci  us. 

577i  M.  iÎMILIUS    LePIDUS    H. 

Av.J.C. 

l7^  Ces  Députés  aiant  trouvé  que  les 

xu'*    cbofes  étoient  telles  que  les  Darda- 

'niens  les  avoient  expofées,  firent  fur 

ce  pié  leur  raport  au  Sénat.  Perfée  s'ex- 

cufa  par  fès  Amba(làdeurs ,  &  fit  en« 

tendre  que  ce  n'étoit  point  lui  qui  ayoit 

mandé  ces  Barbares,  &  qu'il  n'avoit 

influé  en  rien  dans  leur  entreprife.  Le 

Sénat,  fans  approfondir  davantage  la 

chofe,  fe  contenta  de  le  faire  avertir 

qu'il  eût  foin  d'obi^rver  inviolable.- 

ment  les  conditions  dxi  Traité  fait  avec 

les  Romains,  Les  Baftarnes,  après  avoir 

remporté  d'abordquelques  avantages, 

furent  enfin  obligés,  du  moins  pour 

la  plupart,  de  retourner  dans  leur  pays.. 

/"  orof.iv.  On  dit  qu'aiant  trouvé  le  Danube  gla- 

•^*        ce,  &  aiant  entrepris  de  le  paflcr,  la 

glace  s'ouvrit  fous  leurs  pies,  à  qu'ils 

fiirent  prefquc  tous  engloutis  dans  le 

fleuve.  Cç.iaît,.qui  a'a  qu'Orofe  pour 

auteur,  demanderoit  peut -être  un 

plus  iur  garant. 

Sp. 


PosTUMius  BT  Mucrus  CoN9*      9- 

Sp.  Postumius  Aibinus.  Aw.  R>» 

Q.   MUCIUS   SCiEVOLA,  ^7^\^ 

^^  Av.j.c; 

Des  AmbâflTadeurs  envoies  par  lei^]^^^ 
Romains  en  Afrique,  après  s'écreabou-  XLI.  ar. 
chés  avec  le  Roi  Mafinifla,  &  avoit 
pafTé  de  fa  Cour  à  Carthage ,  revinfVdt 
a  Rome.  Ils  avoient  appris  de  ce  Prince 
ce  qui  s*étoit  pafle  à  Carthage ,  beau- 
coup^ mieux  que  des  Carthaginois  eux- 
mêmes.  Cependant  y  malgré  toute  la 
dirnmalation:  dont  on  avoit  ufé  à  leur 
égard,  ils  avoient  découvert  avec  certi- 
tude qu*il  étoit  venu  dans  cette  ville 
des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Per-  Ambaf- 
fée,  &  que  le  Sénat  de  Carthage  leur  fa  Jeurs 

avoit  donné  audience  la  nuit  dans  le^^^^^^" 
tempîe  d'Efculape.    Mafinifla  de  plus  Cartha- 
leur  avoit  afluré  que  les  Carthaginois  ge. 
de  leur  côté  en  avoient  envoie  dans 
la  Macédoine;  &  les  Carthaginois  ne  ' 
le  nioient  que  foibremenr.  Oîi  jugea  à 
propos  de  faire  pafler  des  Ambafla- 
deurs en  Maccdbîne,  pour  veiller  fur 
h  conduite  du  Roi* 

L.  Postumius  Albinus.  ^^  ^^ 

M.    POPitLIUS    L^NAS.  y7P. 

Ces  Ambafladeurs  marquèrent  à  leur  ,^^*J"  * 

retour  qu'ils  n'avoientpuapprocherdc  Kapoïc 

A  s  laàwKtïi- 


it:  X.  Fomrv.  VL  Po»f ti.  Cous. . 
A*.  K.  la  pcrfboac  du  Rot,qui  sétoit  foigncu- 
^\  C.tca::cnc  ccna  cacfic,  fous  des  prétextes 
17;'/  toorocrs  egalemeor  faox  >  00  d'incom- 
biifli-  modice  où  d'abfencc.  Q]*au  refte  il 
^^  leur  avoir  paru  cairement  que  tout  le 
miios  préparoit  à  la  guerre  j  &  qu'il  faloit 
revenus  s'aitendrc  qu'elle  êciareroit  au  premier 
clcte^'  jour.  Ea  edier  Ton  s'y  dtipofa  à  Rome> 
ce.  ^  ï'on  commença  par  les  cérémonies 
i^'  de  la  religion^  qui,  chez  les  Romains , 
^1^  *•  précédoieot  toujours  les  déclarations 

4c  guerre;  c  cfi-a-dirc  par  Texpiation  - 

des  prodiges  t  Si  par  divers  iacrifîces. 

qu'on  offiroic  aux  dieux. 

Ah.  R.       C   POPILLÎUS    L.€NAS» 

^*^\  ^       P*  -*i-iu$   LlGVR. 
Av.  J.C. 

17*-  ,       Sous  CCS  Confulsj  tous  deux  Plé- 

^"j^^^beïens  ,   Euméne  Roi    de    Pergame 

à  Rome  vint  à  Rome.  On  Vy  reçut  avec  toutes 

pour  ex-  les  marques  de  diftinâion  podtbles.  Il 

Jjfg^^jJ^j déclara,  5,  qu'outre  le  defir  de  venir 

à  la       »  rendra  Tes  hommages  aux  dieux  Se 

guerre   ^^  aux  hommes  à  qui  il  étoit  rede-> 

Pcîftc  **  ^^^'^  ^  ""  puiflant  &  gkMÎenx  éta- 

Li^.'  »  bliflement  qui  neJui  laiffoit  rien  à 

XLIL     j,  dcfirer ,  il  avoir  exprès  entrepris  ce 

**-*3'    9>  voiage  pour  avertir  le  Sénat  d'aller 

9,  au  devant  des^ntreprifes  de  Perfée. . 

-f#«9gc  ce  Pxioce  avoit  hérité  de  la- 

V  ^"  „  haine 


„  haine  de  Philippe  fon  père  contre  An.  r. 
„  les  Romains  aufli  bien  que  de  fon  ^|"- 
,,fceptrej&  qu'il  ne  négUgeoit  rien  ,^^'J*^- 
„  pour  fe  préparer  à  une  guerre  qu'il 
,D  croîoit  lui  être  échue  comme  par 
,,  droit  de  fucceflion-  Que  la  longue 
,,  paix  dont  la  Macédoine  avoir  foui 
i,  lui  fournifloit  de  nombreufes  trou- 
„  pes&en  très-bon  état:  qu'il  avoitun 
„  riche  àpuiflant  Roiaumc:  qu'il  étoît 
,,  lui-même  dans  la  fleur  de  Tâge, 
,,  plein  d'ardeur  pour  les  expéditions 
„  guerriéres,dontil  avoitfait  l'appren- 
„  tiflfage  fous  les  yeux  &  fous  la  con- 
,y  duite  de  fon  père ,  &  où  il  s'étoit  dc- 
„  puis  fort  exercé  cndiverfes  entrepris 
„  fes  contre  fes  voifins.  Qu'il  étoit  ex- 
„  trémement  confidéré  dans  les  villes 
,,  de  la  Grèce  &  de  TAfie,  fans  qu'on 
„  pût  bien  dire  par  quelle  forte  de 
,,  mérité  il  avoit  acquis  ce  crédit,  fi  ce 
,y  n'eft  que  fa  haine  pour  les  Romains 
,y  lui  en  rcnoit  lieu.  Que  les  plus  puif- 
„  /ans  Rois  recherchoient  fon  alliance. 
„  Qu'il  avoit  époufé  la  fille  de  Séleu- 
„  eus,  &  donné  fa  fœur  en  mariage  à 
i,  Prufias.  Qu'il  avoit  fd  s'attacher  les 
„  Béotiens,  nation  fort  beiliqueufe, 
„  que  fon  père  n^avoit  jamais  pu  ga- 
7>  gner  ;  &  que  fans  l'oppofition  de 
A  6  ,>qvieV* 


M        POPILLIVS   HT  -^LIUS  CONS. 

An.  R.  9^  quelques    particuliers   affeâionnés 
AvT  C  j*  aux  Romains ,  il  feroît  venu  à  bout 
171.      y»  de  renouer  commerce  avec  la  Ligue 
„  Achéenne.  Ç(ue  c'étoit  à  Periee  que 
y,  les  Erolionsi  dans  leurs  trouUes  do« 
,,  meftiques^-s'étoicot  adreifês  pour 
i,  lui  demander  du  rccoursr^&  non  aux 
j>  Romains.    Que»  foutenu  par  de  (r> 
>9puiflransAlliés9il  feToit  encore  par 
yy  iui^méme  des  préparatifs  de  guerre  - 
f,  qui  le  mettoient  en  étatde Te  pa(Icr 
^,.de  recours  étrangers..  Qu'il  avoit- 
>>  trente  mille  hommes  de.  pié>  cinq/- 
»  mille  chevaux  4  des  vivres  pour  dix- 
9,  ans.  Qu  outre  les  revenus  immenfes 
3y  qu'il  tiroit  chaque  année  des  minesi . 
>>  il  avoir  en- réferve  de  quoi  ftipendier  - 
y,  pendant  un  pareij  nombre  a  années 
»  dix  mille  Jiommes  de  troupes  étraii* 
>>  gères» iàns  compter  celles  du  pajrç* 
>i  Qu'il  avait  amaiié  dan&  Tes  arfenaux . 
»  des  armes  pour  équiper  trois  armées 
M  auffr-groflcs  que  celle  qu'il  avoit 
u  aâuelleaient;&que  quandlaMacé- 
4>  doine  feroit^ors  d'état4è  loi  fbur*^ 
3>  nir  des  troupes  >  jl  avoit  â  fa  difpo- 
„  (îtion  la  Tiirace ,   qui  étoit    une 
yy  pépinière  d'hommes  inépuifable.  ,> 
Euménc  ajouta  ,„  Qu'il  n'avançpit 
lijieQ  iciiiic  de  iîm£lesconjeâuress 

aj  niais 


FOM LIIUS    ET  JEtlVS  CONS.         I J 

>>  mais  fur  la  connoiflfànce   certaine  An^  R. 
5,  qu'il  avoit  prifcsdes  faits  par  d'exac-  ^^®-  ^ 
^^tes  informations.  Au  reftc,  dit-il  en  i/^'}'  * 
,>fîniflranc,  après  m'ctre  acquitté  d'un 
„  devoir  que  mon  refpeâ&  ma  recon- 
„noi(ïahce   pour  le  Peuple  Romain 
^m'impofoient,  &  avoir»  s*il  m'eft 
j>  permis  de  parler  ainfi ,  délivré  ma 
y,  confcience^  il  ne  me  refte  qu*à  prier 
,^  les  dieux  de  vous  inCpirerlespenfées 
,^  les  defleins  qui  conviennent  à  Ja 
,> gloire  de  votre  Empire,-  &  à  la  fu- 
,^>reté  de  vo^  Alliés  &  de  vos  amis, , 
>9>dont  le  fort  eft  attaché  au  vôtre. 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Séna- 
teurs. Au  refte,  on  ne  fut  point  pour 
le  préfent  ce  qui  s'étoit  pafle  dans- le 
Sénat  >  finonqueleRoi  Euniéne  y  avotc 
p^rlé,  &:  rien  ne  tranfprra  au  dehors-s 
unt  on^  gardoit  un- fecret  inviolable 
dans  cette  fage  compagnie,  où  il  ne 
fe  trouvoit  pas  moins  de  trois  cens 
hommes.  Ce  ne  fut  qu'après  la  fm  de 
la  guerre  que  Ton  divulgua  &'Je  dif- 
cours d»ce  Prince,  &  la  réponfe qu-on 
lui  avoit  faite.  Grand  &  rare  exemple 
de  fageffeÀ.  de  difcrécion ,  .&  prefque 
incroiable^  Ambaf- 

On  donna  audience  quelques  Jours  ûdeurs 

afir^  aux  Amba0àdettrsduRoi  ^^^i^^J^^^c 
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An.  R.  Ils  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu 
î^^.  contre  leur  Maître,  &  à  peine  dai- 
î?!.  gnoit-on  les  écouter.  Le  chef  de  l'Am- 
baffade,  il  s'appeiloit  Harpale,  aigrie 
encore  les  cfprits  par  la  fierté  de  fon 
difcours.  Il  dit,,  quePerfée  foubaitoit 
>,  qu'on  le  crût  fur  fa  parole,  lorfqu'il 
„  déclaroit  n'avoir  rien  dit  ni  fait  qui 
„  piit  le  faire  regarder  comme  ennemi. 
„  Qu'au  refte,  s'il  s'apercevoir  qa'on 
„  cherchât  contre  lui  un  fu jet  de  guer- 
„  re,  il  fauroit  bien  fc  défendre  avec 
^courage.  Que  le  fort  des  armes  eft 
3,  toujours  hazardeux,&  l'cvéhement 
„  de  la  guerre  incertain. 

Les  villes  de  la  Grèce  &  de  l'Afîe,. 
inquiètes  de  l'effet  que  cesAmbaflTades 
produiroient  à  Rome ,  y  avoient  audî 
envoie  des  Députés  fous  divers  prétex- 
tes; les  Rhodiens  fur  tout,  qui  fe  dou- 
toient  bien  qu'Euménc  les  auroit  mê- 
lés dans  les  accufations  qu'il  avoit  for- 
mées contre  Perfée  ;  &  ils  ne  fe  trom- 
poient  pas.  Dans  une  audience  qui 
leur  fut  accordée,  ils  s'emportèrent 
avec  violence  contre  Eumène ,  en  lui 
'  reprochant  qu*il  avoit  foulevé  la  Lycie 
contre  les  Rhodiens,  &  qu'il  s'étoît 
rcnda  plus  infupportâble  à  l'Afîe 
^    '^'^Antiochus  même,  ^c  difcours  fit 

.  plaifîr 


Fopiixius  ET  JElïvs  Cons.       If 
plaifir  aux  peuples  de  TAfîe  qui  favori-  An.  R. 
foienc  fous  main  Perfée,  mais  déplut  5^^*  ^ 
fort  au  Sénat,  &  n'eut  d'autre  fruit ;^][;J 
que  de  rendre  les  Rhodiens  fufpeds  , 
&  de  faire  conHdérer  davantage  Eu- 
tnéne  par  cette  efpéce  de  confpiration 
que  Ton  attachement  aux  Romains  at« 
tiroir  contre  lui.  On  le  rcnvoia  com- 
blé d'honneurs  &  de  préfcns. 

Harpale  étant  retourné  en  Macé- 
doine avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
lui  fut  poflible ,  raporta  à  Perfée  qu'il' 
avoir  laiflé  les  Romains  dans  la  difpo* 
iîtion  de  ne  pas  tarder  lontemsà  lut 
faire  la  guerre.  Le  Roi  n'en  étoit  pas 
fâché ,   fe  croiant  en  état ,   avec  les 
grands  préparatifs  qu'il  avoit  faits,  de 
la  foutenir  avec  {uccès.    H  en  vouloir  perfec 
fur  tout  à  Euméne,  par  qui  il  foup-apoftei 
çonnoit  que  Rome  avoit  été  inftruite  f^ç^^^ 
de  toutes  fes  démarches  les  plus  fecret-  triers 
-tes;  &ce  futxontre  lui  qu'il  commen-  pour 

ça  à  agir ,  non  par  la  voie  des  armes ,  ÎJJf  J!^^^* 
*.^,,     r       .        «tt         f»  mené. 
mais  par  celle  du  crime  &  de  la  trahi-  xii;. 

fon.   I!  apofta  Evandre  de  Crète  Gé-  XLII. 

néral  de  fes   troupes  auxiliaires,  &^^' 

trois  Macédoniens  qui  lui  avoient  déjà 

prêté  leur  miniftére  en  femblables  oc- 

Ga(îons,pour  aflaffiner  ce  Prince.  Perfée 

fevoit  qu'il  fepréparoit  à  faire  un  yoift- 
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An.  R.  ge  à  Delphes.  Les  aiTaflîns  le  voiant  en*- 
Av  \  C  ?.^S^  ^^"^  ""  défilé  fort  étroit  au  mî-  ^ 
171.  "^"  des  montagnes  j  roulèrent  fur  lui 
de  la  hauteur  où  ils  s'étoient^  placés 
deux  grofTes  pierres ,  &  luiTtt  jetté- 
rent  encore  d'autres  plus  petites  com^ 
me  une  grêle  dont  Us  cherchoient  à 
l'accabler:  puis  J'aiant  laiffé  pour  mort, 
ils  prirent  la  fuite.  Lorfque  le  Roi ,  qui 
fiit  lontems  fans  mouvement  &  pref- 
que  fans  vie,  fut  un  peu  revenu  i  luf, 
fes  Officiers  le  tranfportérent  tout  cou- 
vert de  fang  â  Corinthe,  &  de  là  dans 
rile  d'Egine,  ou  Ton  travailla  â  le  pan- 
fer  de  fes  bleflTures  :  &  quand  fa  lanté 
lui  permit tJe feremettre en  mer, il  re- 
tourna à  Pergame.  Une  femme  chez 
qui  les  aflTaffins  avoient  logé  à  Delphes, 
fut  menée  à  Rome,  &  découv<-it  au 
Sénat  tout  ce  noir  complot.  On  fut 
averti  en  même  tems  d'un  autre  pro- 
jet non  moins  odieux  formé  par  Per-. 
fée  :  c'étoit  d'empoifonner  les  Géné- 
raux &  les  Ambariadeurs  Romains,  qui 
logeoiejtit  tous  à  Brîndes  cliez  le  pre- 
mier Citoien  de  cette  ville,  nommé 
L.  Rammius^  Le  Roi  de  M«édoine 
avoit  voulu  engager  ce  Rammius  à  lui 
rendre  un  fi  criminel  fervice.  Mais  ce- 
Jui-fd  aiant  eu  horreur  d'un  pareil  def- 
jein^  en  informa  les  Riomains.^        Sur 
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Sur  ces  avis  le  Sénat  ne  délibéra  plus   A  n.  ft; 
après  des  traits  fi  horribles,  s'il  faloit  ^^®-  ^ 
déclarer  la  guerre  â  un  Prince  qui  cm-  ,^\/    * 
ploioit  les  aflàfnnats&  les  poifons  pour  Le  Se* 
fc  délivrer  de  fes  ennemis.  Le  reftc  de  "^^v» 
cette  année  fut  emploie  aux  prépara- ^yo^-^ 
tifs  néceifaires  pour  réuflîr  dans  cette  c^vcrè, 
importante  entreprife..  On  commença  1^^  ^"^j' 
par  cnvoier  des  AmbaflTadeurs  vers  Per-  p  "(je^, 
fée ,  pour  lui  porter  les  plaintes  de  la  fe  pré- 
République,  &  lui  demander  fatisfac-  p^^c  à  la 
tien.    Voiant  que  pendant  plufieurs  l^^^'^f Ji 
jours  ils  ne  pouvoient  obtenir  d'audien-  fait  dt- 
ce ,  ils  partirent  pour  retourner  à  Ro-  ^J^rer 
me.    Le  Roi  les  fit  rappeller.   "s  lui^^^^'^^l^^^^ 
repréfentérent  que  le  Traité  conclu  fadeurs. 
avec  Philippe  fon  père,  &  renouvelle    ^'^' 
depuis  avec  lui-même,  portoit  en  ter-  ^^^^-'^^^ 
mes  exprès  qu'il  ne  pourroit  faire  la 
guerre  hors  de  Ton  Royaume ,  m  atta- 
quer les  Alliés  du  Peuple  Romain,  lis 
lui  raportérent  enfuite  toutes  ks  coa- 
fravrntions  à  ce  Traité ,  &  le  fommé*. 
renr  de  reftituer  aux  Alliés  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  enlevé  de  force.    Le  Roi  ne 
leur  répondit  que  par  des  emporte- 
mens  &  des  injures,  fe  plaignant  de  Ta* 
varice  &  de  l'orgueil  des  Romains,  qui 
traitoient  les  Rois  avec  une  hauteur 
infupportable.  Se  fe  croioient  en  droit 

de 
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An.  R.  de  leur  faire  la  loi  comme  à  des  efcla-  ^^ 
Av.l.C*  ^^^'  Les  Ambafladeurs  lui  dei^ândant  ':^ 
ïjj.     *une  répoofe  pofitîve,  il  les  remît  an  ^ 
lendemain»  voulant  la  leurdonner  par  v 
écrit.   Elle  portoit,  „C^ie  le  Traité   ', 
„  conclu  avec  fon  pcre,ne  le  regar-    [ 
fy  doit  point.  Que  s'il  Tavoit  accepté  ^ 
„  ce  n^étoit  point  qu'il  l'approuvât, 
„  mais  parce  qu'il  n'avoir  pas  pu  faire 
„  autrement ,  n'étant  pas  encore  bien 
,5  affermi  fur  fon  trône.  Que  fi  les  Ro- 
„  mains  vouloient  fonger  à  un  nouveau 
,,  Traité ,  &  propofer  des  conditions 
„  raifonnables,  il  délibéreroit  fur  ce 
.,  qu'il  auroit  à  faire.  „  Le  Roi ,  après 
leur  avoir  remis  cet  écrit,  fe  retira 
brufquement.     Les  Ambafladeurs  lui 
déclarèrent  que  le  Peuple  Romain  rc- 
nonçoit  à  fon  alliance  &  à  fon  ami- 
tié. Il  fe  retourna  plein  de  colère,  & 
leur  dénonça  d'un  ton  menaçant  qu'ils 
euffent  à  fortir  de  fon  Roiaume  avant 
trois  fours.    De  retour  à  Rome ,  ils 
rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paflTé   dans  leur  Ambaflade  ,  & 
ajoutèrent   qu'ils  avoient   remarqué 
dans  toutes  les  villes  de  Macédoine 
par  où  ils  avoient  pafle,  qu'on  travail- 
loit  fortement  aux  préparatifs  de  la 
guerre. 

Le 
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Le  rapoit  des  Dépotés  d  LTa  *  qui  Am.  R. 
iêpréfencérenc  alors  an  Sénat  >  donné-  >^- 
rent  lieu  de  craindre  ad&  queGcatios  ,\^/ 
Roi  des  Illyriens  ne  fe  déciark  contre  Gentius 
Rome.   Car,  après  s*étre  plaints  que  ce  J^^p^H. 
¥rince  avoit  ravasé  leurs  terres,  ils  "JTcl 
avoient  ajoute  >  »  Qjl  il  vi  voit  dans  une  mafns. 
„  parfaite  union  avec  le  Roi  de  Macé-    ^*'^- 
yy  doiae  r  que  tous  deux  de  concert  ils  ^J^î^'^- 
,»  fe  préparoient  à  faire  la  guerre  aux 
3,  Romains,  &  que  les  Illyriens ,  qui 
„  étoient  venus  â  Rome  avec  la  qua- 
3,  lité  apparente  d'AmbaflfadeurSi  n'é- 
y,  toient  en  effet  que  de  véritables  ejF- 
yy  pions  envoies  par  Gentius  pour  ob- 
3,  ferver  ce  qui  s'y  paflbîr.  „  Les  Illy- 
riens furent  mandés  :  &  comme  leur 
réponfe  confirmoit  ce  foupçon,  ils  fu- 
rent congédiés,  &  le  Sénat  nomma  des 
Députés  pour  aller  fe  plaindre  en  fon 
nom  des  griefs  dont  les  Alliés  char- 
geoient  Gentius.. 

On  penfa  en  même  tems  à  com- 
mencer tout  de  bon  la  guerre  contre 
Pcrféc  :  &  en  attendant  que  l'on  pût 
affcmbler  de  plus  grandes  forces,  & 
les  faire  partir  fous  la  conduite  d'un 
Couful ,  le  Préteur  Cn.  Siciniusfut  en- 
voie en  Macédoine  avec  quelques  trou- 
pes 

*  Pefhâ  Ht  dans  la  mer  AÀrUticiHt* 
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A  M.  R.pes  de  terre  &  de  mer,  ruffifantes  pour 

A^  T>C  ^^^^^  '^  ^^  ^"  inquiétude,  &  pour 
,yi/     entamer  Tentreprife. 

•  Ah.  R.  P.  LiciNius  Crassu5. 

Av.l.C.  C.CaSSIUS    LolÇGINUS. 

Difpofi-  '^^^"^  '^  ^^^^  *^  toutes  les  Villci 
lions  tant  de  l'Europe  que  de  TAfie  avoient 
dcsRoisies  yeux  tournés  fur  les  deux  puiflans 
Peuples  P^"P'^5  qui  alloient  entrer  en  guerre, 
libres  à  Euméne  étoit  animé  par  une  ancîeii- 
regard  ne  haine  contre  Perfée,  &  encore  plus 
mairw^P^^  Tattentat  récemment  commis  fur 
&  de  fa  perfonne  dans  fon  voiage  â  Delphe5?. 
Perfcc  Prufias  Roi  de  Bithynîe  avoit  réfo- 
dans^h  j^  j^  ^^  point  prendre  de  parti,  & 
delvia-  d'attendre  Tévénement.  H  fe  flatoit 
cédoi-  que  les  Romains  n'exîgeroient  pas 
^^\  qu'il  prît  les  armes  en  leur  faveur  con- 
XlÎi.  ^^^  '^  fr^^^  ^c  f^  femme  ;  &  il  efpéroiti 
z5>.  ;o.  fi  Perfce  étoit  vainqueur, que  ce  Prin- 
ce fe  JaiiTeroit  aifément  fléchir  aux 
prières  de  fa  fœur, 

Ariarathe  Roi  deCappadoce,  ou- 
tre qu'il  avoit  promis  en  fon  nom  da 
fccours  aux  Romains,  fe  tenoit  invio- 
labJcmcnt  attaché,  foit  pour  la  guerre 
foit  pour  la  paix,  au  parti  que  fuivoit 
Euméne,  depuis  qu'il  avoit  contradé 
avec  lui  affinité  en  lui  donnant  fa  fille 
ea  mariage.  An- 
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Antiochus  fongeoit  à  s'emparer  de  An.R. 
r^pte,  comptant  fur  la  foibleffeclu^l*-  ^ 
Roi  pupille ,  &  fur  l'indolence  &  la  lâ-  !;\'J'^' 
chcté  de  fes  Tuteurs.  II  s'imaginoit 
avoir  trouvé  un  prétexte  plaufible  de 
(aire  la  guerre  â  ce  Prince  en  lui  difpu- 
unt  la  Célé-Syrie»  &  fe  flatoit  oue  les 
Romains»  occupés  à  la  guerre  de  Ma- 
cédoine »  n'apporteroient  point  d'ob- 
fiacle  a  fes  deÂèins  ambitieux.  Cepen** 
dant  il  a  voit  offert  au  Sénat  par  fes  Am- 
badadeurs  toutes  fes  forces  &  toutes 
{es  troupes  pour  le  fèrvice  de  la  Répu- 
blique: fc  il  avoir  répété  la  même  pro- 
mené aux  Ambaflfadeurs  que  Rome 
lui  avoir  envoies. 

Ptolémée,  à  caufe  de  la  foibleffe  de 
fon  âge,  n'étoit  pas  en  état  de  difpo- 
fcr  de  lui-même.  Ses  Tuteurs  fe  pré- 
paroient  à  la  guerre  contre  Antiochus 
pour  s'affûter  la  poflTeffion  de  la  Célé- 
Syric ,  &  pfomettoicnt  tout  aux  Ro- 
mains pour  la  guerre  de  Macédoine. 

MzdniffaL  aidoit  les  Romains  de  blé, 
de  troupes,  d'élépbans;  &ii  fongeoit 
i  envoier  à  cette  guerre  fon  fils  Mi- 
ikgéne.  Et  voici  quel  étoit  fon  plan ,  Se 
fes  vues  politiques,  félon  les  diftérens 
(uccés  que  pouvoir  avoir  cette  guerre. 
MafimfîafQutiaitoit  de  détruire  lapuif^ 

fanQô 
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An.  K.  fance  Carchaginoifc.   Si  les  Romains 
a'tc  ^^^^^^^  vainqueurs,  il  comptoir  de- 
171.       meurer  dans  Tétat  où  il  fc  trouvoit 
aâuellement  fans  aller  plus  loin,  parce 
que  les  Romains  ne  fouftriroient  ja- 
-  mais  qu'il  pouffât  à  bout  les  Cartha- 
ginois.   Si  au  contraire  la  puiflGince 
Romaine j  qui  feule,  par  politique» 
fempéchoit  d'étendre  ks  conquêtes» 
&  qui  foutenoit  alors  Carthage,  venoic 
à  fuccomber,  il  comptoit  fe  rendre 
maître  de  toute  l'Afrique. 

Gentius,  Roi  dlllyric,  n'avoitréuf- 
fi  qu'à  fe  rendre  très-fufped  aux  Ro- 
mains, fansfavoir  néanmoins  lui-mê- 
me encore  quel  parti  il  devoit  fuivre; 
&  il  paroiflbit  que  ce  feroit  Toccafionf 
plutôt  ou  un  plan  fixe  &  un  deffein  fuù 
vi,  qui  le  détermineroit  à  s'attacher 
aux  uns  ou  mx  autres^ 

Enfin  Cotys  de  Thrace  Roi  des 
Odryfcs  s'étoit  déclaré  ouvertcmeac 
pour  les  Macédoniens. 

Jelle  étoit  b  difpofition  des  Rois  â 
regard  de  la  guerre  entre  Perfée  &  les 
Romains.         /  : 

Pour  ce  qui  r^rde  les  peuples  & 
les  villes  libres,  prefque  par  tout  Ui 
multitude,  qui  prend  pour  Tordînaîrè 
le  plus  mauvais  pareil  paachoit  da  côté 

du 
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du  Roi  &  des  Macédoniens.    Les  fen-  An,  R. 
tinurns  des  pnnciparux  Citoiens  de  ces  î»  î  . 
peuples  &  de  ces  villes,  étoient  parta-  ft]'^'^' 
-gés  comme  en  trois  clafles. 

Qiiclques-uns  fe  liyroient  fî  baflfe- 
ment  aux  Romains ,  que ,  par  un  dé- 
vouement fî  aveugle  &  une  partialité 
fî  déclarée ,  ils  perdoient  parmi  leurs 
citoiens  tout  crédit  &  toute  autorités 
&,  de  ceux-là  1  peu  étoient  touchés 
de  la  luftice  du  gouvernement  Ro- 
main; le  grand  nombre  n'envifageoient 
que  leur  propre  intérct»  perfuadés 
qu  ils  auroient  du  crédit  dans  leurs 
villes  à  proportion  des  fervices  qu'ils 
rendroient  aux  Romains. 

La  féconde  clafle  étoitdeceux  qui 
étoient  abfolument  livrés  au  Roi  :  les 
uns  parce  que  leurs  dettes  &  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  leur  fefoienr  fou- 
haiter  du  changement ,  ne  croiant  pas     yc-,  ]  . 
pouvoir  fubfifter  fans  quelque  révolu-  ^%^^  **^ 
don;  les  autres,  parce  que  leur  carac-  [-^  ç.  '■  ' 
tére  vain  6c  avide  de  bruit  &  d'often-   -;    't^ 
tation  les  déterminoic  à  fe  ranger  du  \yp-^ 
coté  de  la  multitude^  dont  le  pan- 
chant  étoit  déclaré  en  faveur  de  Perfée* 

Une  rroifiéme  clafle,  &  c*étoit  la 
plus  feniée  &  la  plus  prudente,  s'il 
eut iàlu  preadrc  néceâdirement  parti  » 
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An.  R.  &  qu'on  lui  eût  laide  le  choix  d'un 
A^'î  c  ^^^^^^*  auroitpréféré  les  Romains  au 
,yj/    *  Roi  :  mais  elle  auroit  encore  mieux 
aimé,  s'il  eut  été  poffîble,  qu'aucune 
des  deux  puiflfances  n'accrût  exceflîve* 
ment  fes  forces  en  opprimant  l'autre, 
&  que  confervant  une  forte  d'égalité 
&  d'équilibre ,  elles  demeuraflent  tou- 
«     jours  entr'elles  en  paix,  parce  qu'alors 
l'une  des  deux  prenant  la  proteâion 
des  villes  foibiesque  l'autre  voudrok 
envahir,  rcndroit  leur  condition  bien 
plus  tranquille  &  plus  aHurée.    Dans 
cette  efpéce  de  neutralité  indécife,  ils 
regardoient  comme  d'un  lieu  fur  les 
combats  &  les  dangers  de  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  uns  ou  pour 
les  autres.    Nous  verrons  après  la  fia 
de  la  guerre  qu'ils  fe  tt-ompoient  beau- 
coup en  fe  croiant  en  fureté  par  cette 
-conduite. 
Laguer-      ^^^  Romains,  après  avoir  fo- 
re eft    tisfait,  félon  leur  louable  coutume,  â 
décla-    tous  les  devoirs  de  la  religion ,  avoir 
Îm fo"^ offert  aux  dieux  des  prières  publiques 
mes  à    &  des  facri6ce^'&  leur  avoir  fait  des 
Peifee.  vœux  pour  Thêureux  fuccès  de  l'en- 
vées  fe  ^'^^P^^^  ^  laquelle  ils  fe  préparoient  de- 
font      puîs  lontems ,  déclarèrent  en  forme  ta 
avec  un  Pucrrc  à  Perféc  Roi  de  Macédoine,  s'il 


llCINIUS    ET    CaSSIUS  CovS.         2$ 

nedonnoic  une  promte  fatisfaction  fur  As.  R- 

àVers  griefs  qu'on  lui  avoir  déjà  ex-  î/^\  ^ 
r     /       1        j»         c  '     T       f      '      r  c    Av.J.C. 


ués  plus  d'une  fois.  Les  'evécs/e  fi  j,j_ 
/rat avec  plus  de  foin  que  jamais.  Les  traordî 
(/eux  hc^xorï!^  qui  dévoient  fervîr  cn"^^.f; 
^bcédoine^  étoient  de  fix  mille  hom-  xliiV 
mes  de  pié  j  &  de  trois  cens  chevaux  ,  3c.  3  r. 
aalicu  que  les  Légions  ordinaires  n'é- 
ro/cflt  que  de  cinq  mille  deux  cens 
hommes  de  pié  :  pour  le  nombre  des 
cavaliers  j    il    écoic   toujours  le  mê- 
me.   On    permit  auffi  au  Conful  qui 
ftroit  chargé  de  cette  guerre ,  d'incor- 
porer dans  fon  armée  tous  les  Centu- 
r/ons  &  les  foldats  vétérans  qu'il  vou- 
droit  choifir  jufqu'à  Tàge  de  cinquante 
ans.  Enfin  le  Peuple,  en  conféquencc 
d'un  Arrêt  du  Sénats  ordonna  que 
cette  année  les  Tribuns  Légionaires 
feroient  choifîs,  non  par  les  fuflFrages 
des  citoiens,  félon  la  coutume  ordi- 
naire >  mais  par  les  Confuls  &  les  Pré- 
teurs.   Toutes  ces  précautions  don- 
Jioient  beaucoup  d'avantage  aux  Lé- 
gions defb'nées  pour  la  Macédoine  j 
&  montroient  combien  cette  guerre 
paroiflbit  importante. 

Les  Confuls  aiant  tiré  au  fort ,  la 
Macédoine  échut  à  Licinius ,  &  Caf- 
fius  fon  Colique  refla  en  Italie. 

ToJweVIII.  B  Ce 
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An.  R.     Ce  qui  venoit  d*étre  ftatué  au  fujet 
A  '  1  C  ^^^  Centurions,  donna  lieu  à  une  dif- 
17V.      pnteaflTez  confidérable.  J*ai  marqué^ 
Difpu-ailleurs  que  dans  chaque  Manipule  il 
teaufu  y  avoit  deux  Centuries,  &  par  con- 
c:cntu*-  féqu^ï^f  d^ux  Centurions.   Celui  qui 
rions,    commandoit  la  première  Centurie  du 
^'•v-    premier  Manipule  des  **  Triaircs, étok 
^]^}h    Je  p'"S  confidérable  de  tous  les  Cen- 
turions,  &  avoir  place  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  avec  les  premiers  Offi- 
ciers :  on  Tappelloit  Primipilus  ^    ou 
Primlpili  Centurio.    Les  autres  Centu- 
rions ou  Capitaines  étoient  aufli  dif- 
tîngués  par  le  rang  de  leurs  compa- 
gnies dans  les  ditïerens  ordres  de  la 
Légion  :  &  c'étoient  de  belles  places, 
que  celles  de  premiers  Capitaines  des 
Haftaires  ou  des  Princes.  Ils  paflbient 
d*un  ordre  inférieur  à  un  ordre  fupé- 
rîeur,  non  Amplement  par  l'antiquité, 
mais  par  le  mérite. 

Cette  diftinâion  de  degrés  &  de 
places  d'honneur,  qui  ne  s'accordoit 
qu'à  la  bravoure  &  à  des  fervices  réels 
&  connus ,  jettoit  parmi  les  troupes 

une 
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^*  Lef  Haflaîresy  Us 
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troupes,  dont  chaasse 
Légion  étoît  compofee  9 
ér  qtêh  dans  un  cont'- 
hé^t ,  itolent  rangés  fur 
troU  lignée* 
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une  émulation  incroiable,  qui  tenoic  An.  R. 
touten  haleine  &  dans  Tordre.  Un  fim-  ^|'-.  ^ 
pk /bldat  devenoit  Centurion,  & paf-  ,71. 
ûnt  enfuiie  par  tous  les  difFérens  de- 
grés ,  il  pouvoit  s'avancer  jafqu*aux 
premières, places.  Cette  vue,  cette  ef- 
pèrance  les  foutenoit  au  milieu  des 
plus  rudes  fatigues ^  Uls  animoit^  le$ 
^mpéchoit  de  faire  des  fautes  ou  de 
fe  rebuter  9  &  les  portoit  aux  aâions 
les  plus  courageuies.  C'eft  ain(î  que 
fe  formant  des  troupes  invincibles. 

Ju&ju  ici  nous  n'avons  aucun  exem- 
ple, que  les  Officiers  Romains  fc 
piquaflent  de  conferver  toujours  le 
rang  qu'ils  avoient  eu  une  fois.  Il  paroît 
au  contraire  confiant  qu'ils  rouloient 
entre  diflférentes  places,tantôt  plus  éle- 
vées, tantôt  inférieures,  félon  le  boa 
plaifir  des  Généraux ,  chacun  fe  trou- 
vant honoré  de  rendre  fervice  à  la  pa- 
trie ,  en  quelque  rang  que  ce  fût.  La 
délicateife  fur  ce  point  d'honneur  fe 
fit  fcntir  pour  la  première  fois  dans 
Voccafîon  dont  il  s'agit  ici.  Pendant 
que  le  Conful  Licinius,  à  qui  le  Sénat 
av'oit  donné  le  pouvoir  de  rappeller  au 
fervice  autant  de  Centurions  &  de 
foldats  vétérans  qu'il  lui  plairoit  du 
nombre  de  ceux  qui  n*auroient  pasi 
B  z  cia* 
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Am.  R.  cinquante  ans  pafles,  t toit  occupé  de 

^81-       ce  foin,  vingt-trois  Centurions,  qui 

j^^/'   'avoicnt  été  PrimipJlcs ,  refiiférent  de 

fervir ,  à  moins  qu'on  ne  leur  accordât 

le  même  rang'  qu'ils  avoient  eu  dans 

les  campagnes  précédentes. 

L'afFaire  fut  portée  devant  les  Tri- 
buns du  Peuple.  M.  Popillius,  qui  avoit 
été  Conful  deux  ans  auparavant,  pre- 
nant la  parole  en  faveur  des  Centu- 
rions, repréfenta  „  que  ces  vieux  guer- 
„  riers ,  outre  qu'ils  étoient  émérites , 
„  avoient  le  corps  tout  ufé  de  vieillcfle 
„  &  des  travaux  qu'ils  avoient  efluiés 
„  fans  relâche  pendant  un  grand  nom- 
„  bre  d'années.  Que  néanmoins  ils 
„  étoient  prêts  adonner  le  refte  de  leur 
„  vie  à  la  République ,  pourvu  que 
,,  leur  condition  ne  fût  pas  pire  qu'elle 
,,  avoit  été,  ni  leur  rang  inférieur  à  ce- 
„  lui  qu'ils  avoient  eu  dans  leur  der- 
j,  nier  fervice. 

Le  Conful  rcpréfenta  de  fon  côté 
5,  que  la  demande  des  Centurions  n'é- 
„  toit  fondée  fur  aucun  titre,  &  qu'elle 
„  étoit  contraire  au  droit  qu'il  avoit 
5,  par  fa  charge  de  diftribuer  les  pla- 
„  ces  d'honneur  félon  le  mérite  ;  & 
y^  pour  preuve,  il  fit  faire  la  ledure 
>i  de  r Arrêt  du  Sénat;  qui  ordonnoit 

„  d'en- 
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yj  d'enrôler  le  plus  grand  nombre  de  An.  R. 
>,  Centurions  vétérans  qu'il  fe  po"f*Av'ï,C. 
„  roit ,  &  qu'aucun  ne  feroit  exemt  du  171. 
f,  fervice,  à  moins  qu'il  n'eût  plus  de 
„  cinquante  ans  :  Arrêt  qui  ne  difoit 
yy  pas  un  mot  de  la  prétention  nou- 
yy  veUc  des  Centurions,,,  Il  conclut  en 
priant  les  Tribuns  du  Peuple  „  de  ne 
,,  point  troubler  les  Tribuns  des  fol- 
„  dats  dans  les  levées  dont  ils  étoîent 
yy  chargés,  &  de  ne  point  s'oppofer 
>,  auConful  lorfqu'il  affigneroit  à  cha- 
„  que  Officier  le  rang  & Vcmploi  qu'il 
,,  croiroit  lui  conveûir  pour  le  bien 
yy  de  la  République. 

Après  que  le  Conful  eut  parlé,  Spu-   Dif- 
rîus  Liguftînus,  l'un  des  Centurions  ^?">^^ 
qui  avoicnt  imploré  le  fccours  desTri-jjjJJ.^^^ 
b  jns  du  Peuple ,  pria  le  Conful  &  ces  Centu- 
mêmes  Tribuns  de  lui  permettre  de^ionau^ 
s'expliquer  devant  le  Peuple,  &  aiant^^^"^^^* 
obtenu  la  permiflîon  qu'il  demandoit, 
il  parla  de  la  forte.  Mejfieursyje  map'^ 
felle  Sp.  Ligiijîinns.    Je  fuis  de  la  Tri- 
bu   Criijiumine  ,    du   pays   des  Sahins. 
Mon  père  ma  laijfé  un  arpent  de  terre  y 
&  une  petite  cabane  ,  oà  je  fuis  néy&  ^ 
oà  fat  été  tlevéy  &  fy  habite  actuelle- 
ment.  Dès  que  je  fus  en  âge  de  me  ma- 
riety  i\  me  donna  pour  femme  k  fiik  de 
B  3  Ton 
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An.  Vi.fon  frère.  Elle  ne  m'a  apporté  pour  dot 
5.8 ï«  que  la  liberté,  la  chajleté ,  &  une  fé- 
j^^j^  condité  fuffifante  pour  les  plus  grandes 
maifons.  Nous  avons  fix  fils ,  &  deux 
filles ,  mariées  toutes  deux.  De  mes  fix 
fils  y  quatre  ont  pris  la  robe  virile  ^  & 
deux  portent  encore  la  *  robe  de  l'enfance. 
^'ai  commencé  à  porter  les  armes  fous 
le  GonfuUt  de  P.  Sulpicius  &  de  C.  Au^ 
relius.  ^'ai  fcrvi  deux  ans  en  qualité  de 
fimple  foldat  dans  l'armée  qui  fut  ent- 
ploiée  en  Macédoine  contre  le  Roi  Phi- 
lippe. La  troiftéme  année ,  T.  ^uintim 
fùaninius  ,  pour  me  récompenfer  de 
mon  courage ,  me  fit  Capitaine  de  Cert- 
turie  dans  le  dernier  Manipule  des  Haf 
tairef.  ^e  fervis  enfuite  comme  volontai* 
re  en  Efpagne  fous  le  Conful  M.  Porcius 
Caton  ;  &  ce  Général ,  fi  jujle  e/îimateur 
du  mérite,  me  jugea  digne  d'être  mis  à 
la  tête  du  premier  Mcinipiile  des  Haïrai* 
res.  ^e  redevins  encore  une  fois  foldat 
volontaire  dans  larmée  quon  envoia 
contre  Antiochus  &  les  Etoliensy  Û*  ce 
fut  en  cette  guerre  que  Manius  Acilius 
me  fit  premier  Centurion  du  premier  Ma^ 
nipule  des  Princes,    ^'ai  fait  encore  de^ 

puis 

^  ^  Prxtexta.  Roèe  I  q»à  tâge  de  dtx-fept 
bordée  de  pourpre^  qtis  1  ans^  oh  Us pnno'entla 
les  enfans  portot€7:t  juf  \  robe  virile. 
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fuis  plufieurs  campagnes ,  &  dans  un  As.  R. 
ajfe<,  petit  nombre  d'années  fai  tté  qua-  ^ 8  c . 
trefois  Primipile ,  fai  été  récompenje  ^^'-l-^" 
trcnte-quatre  fois  par  les  Généraux,  ffai 
reçu  fix  Couronnes  ^  Civiques  ,  fai  fait 
vingt' deux  cojïipagnes  ,  &  je  pajfe  cin- 
quante  ans.  ^uand  je  naurois  pas  rem^ 
pli  toutes  mes  années  de  fervice ,  quand 
tnon  âge  ne  me  donneroitpas  mon  congé  , 
pouvant  Jubfiituer  quatre  de  mes  enjfans 
à  ma  place ,  je  mériterois  bien  Jtêtte 
exemté  de  la  néceffité  de  fervir.  Mais 
dans  tout  ce  que  fai  dit,  je  n'ai  préten^ 
du  que  faire  voir  la  jufiice  de  ma  caufc. 
Durefie,  tant  que  ceux  qui  font  des  le^ 
vées  me  jugeront  en  état  de  porter  les 
armes  ,  je  ne  refuferai  point  le  fervice. 
Les  Tribuns  des  foldats  me  mettront  au 
rang  quil  leur  plaira  >  c'ejl  leur  affaire  : 
la  mienne  efl  de  faire  enforte  que  per^- 
fonne  riait  le  rang  au  dejjus  de  moi  pour 
le  courage ,  comme  j  enfuis  en  poffeffion, 
ne  craignant  point  de  prendre  ici  à  ré- 
mo/ns  &  tous  les  Généraux  fous  qui  fai 
fervi  j  &  tous  mes  camarades.  Pour 
vous ,  Centurions  ,  qui  êtes  dans  le  mê^ 
me  cas  où  je  me  trouve,  quoique  vous  aie^ 
aujfi  bien  que  moi  imploré  le  fecours  des 
B    4  Tri^ 

^  CTétûîent  des  couron^  \  *vé  Lt  vie  h  un  cUoten 
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données  pour  étvûjrjà/i-  » 
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An.  R.  Tribuns  du  Peuple ,  comme  néanmoins 
A 'î  c  P^^^^^^  '^^^^^  jeuneffe  vous  n'avez,  ja^ 
171.  mais  réftflé  à  l'autorité  des  Magifirats 
&  du  Sénat ,  il  me  femble  quà  loge  01^ 
vous  êtes  il  convient  que  vous  vous  mon- 
tricK^  fournis  au  Sénat  &  aux  Confuls , 
&  que  vous  trouvie^^honorable  touteêpla- 
ce  qui  vous  mettra  en  état  de  rendre 
fervice  à  la  République. 

Quand  Liguftinus  eut  fini  >  le  Con- 
fui ,  après  lavoir  comblé  de  louanges 
devant  le  Peuple  fortit  de  rAflem- 
blée ,  &  le  conduifit  dans  le  Sénat. 
Là  on  lui  rendit  de  publiques  aâions 
de  grâces  au'  nom  de  cette  augufte 
Compagnie ,  &  les  Tribuns  militaires 
lui  aflîgnérent,  pour  marque  &  pour 
prix  de  fon  courage  &  de  fon  zélé,  le 
Primipilcy  c*eft-à-dîre  la  première  pla- 
ce de  Centurion  dans  la  première  Lé- 
gion. Les  autres  Centurions,  fuivant 
fon  exemple,  fe  défîflérent  de  leur  de- 
mande ,  &  ne  firent  plus  difficulté 
d'obéir. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  de  pa- 
reils faits  à  nous  donner  une  jufte  idée 
du  carsftére  Romain.  Quel  fonds  de 
bon  fen5?^  d'équité,  de  noblefTe  même 
&  de  grandeur  d'ame  dans  ce  foldat  ! 
Il  parle  de  fa  pau>Teté  fans  honte  ,  & 

de 
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de  fes  glorieux  ferviccs  faits  vanirc.  II  .Ax.R. 
nés entére  point  mal  à  propos  far  ua  î'^'- 
faux  point  d'honneur.  Il  défend  mo-  ^^^' 
dc/remenc  fes  droits,  &  y  renonce.  U 
apprend  à  tous  les  fiécles  i  ne  point 
difputer  contre  la  patrie,  a  faire  céder 
fes  intérêts  particuliers  au  bien  public  ; 
&  il  eft  aflez  heureux  pour  entraîner 
dans  fon  fentiment  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  le  même  cas,  &  qui 
s'étoient  aflbciés  à  lui.  De  quelle  force 
cft  Texcmple  !  Il  ne  faut  quelquefois 
qu'un  bon  efprit  dans  une  Compagnie 
pour  ramener  tous  les  autres  à  la 
rai/bn. 

A  peu  près  dans  le  tems  dont  nous  Ambaf- 

parlons,  arrivèrent  des  Ambafladeurs  fadeurs 

de  la  part  de  Perfée,  qui  dirent  quedcPer- 
I     Ti    •  I  A         /^  \  r        /^        /lee  ren- 

ie Roi  leur  maure  etoit  fort  étonne  ^qj^j  ^u 

qu'on  eût  fait  paflTcr  des  troupes  en  Conful 

Macédoine;  &  qu*il  ctoit  prêt  à  don-  ^"!  ^^' 

ner  au  Sénat  toutes  les  fatisfaftions  que  bi^entot 

J'on  exîgeroit  de  1  ui.  Comme  on  favoit  arriver 

que  Perfée  ne  cherchoit  qu'à  gagner  ^9j^?- 

du  tems,  on  leur  répondit  que  le  Con-  ^ç' 

fui  Licinius  arriveroit  bientôt  avec  fon  i ;v. 

armée  en  Macédoine,  &que  fi  le  Roi  XLII- 

demandoit  la  paix  de  bonne  foi ,  il  ^^* 

pourroit  lui  faire  fes  propoCitionsimais 

qu^'û  ne  jbngeât  point  à  eavoier  de 

B  5  nou- 
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An.R.  nouveaux  AmbartaJeurs  en  Italie,  oà 
î8  r.       ils  ne  feroienc  plus  reçus  :  &  pour  ceux- 
j^yl'^ci,  ils  eurent  ordre  d'en  fortir  avant 

douze  jours. 

AmbaC      Les  Romains  n*omettoient  rien  ds 

fadeurs  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  fuc- 

des  Ro-cè5  de  leurs  entreprifes.  Ils  envoiérent 

^^^    de  tous  côtés  des  AmbaflTadeurs  dans 

leurs      toutes  les  parties  de  la  Grèce,  pour 

Alliés,  animer  &c  fortifier  ceux  des  Alliés  qui 

iM.37.jçyp  étoient  conftamment  attachés  ^ 

pour  déterminer  ceux  qui  étoient  flo- 

tans  &  incertains  >  &  pour  intimider 

ceux  qui  paroifToient  mal  difpofés. 

Entre-     Pendant  que  deux  de  ces  Ambafla- 

vûe  de  deurs ,  Marcius  &  Atilius ,  étoient  à 

Ç^^^^  LariflTe  en  Theflalie ,  il  y  arriva  des  En- 

Ambaf- voies  de  Perfée>  qui  avoient  ordre  de 

fadeurs  s'adrefler  particulièrement  à  Marcius». 

^^:      de  le  faire  fouvenir  de  Tancienne  liai- 

'"x^.  fo^  &  amitié  one  le  Père  de  ce  Ro- 

XLii.    main  avoit  eue  avec  le  Roi  Philippe  » 

35-42.  &  <Je  lui  demander  une  entrevue  avec 

leur  Maître.  Marcius  répondit,  qu'ef- 

fedivement  fon  Père  lui  avoit  fouvent 

parlé  de  lamitiè  &  de  l'hofpitalité  qui 

le  lioit  avec  Philippe,  &  il  marqua 

pour  l'entrevue  un  endroit  près  du 

fleuve  Pénèe.  Ils  s  y  rendirent  peu  de 

leurs  aprèst  Le  Roi  «Yolt;  un  grand 

coc- 
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cortège,  &  étoit  environné  d'une  fou-  As- 
ie de  grands  Seigneurs  &  de  gardes.  ^^\ 
Les  Ambafladeurs  n*écoienr  pas  moins  171. 
bien  accompagnés,  plufieurs  desCi- 
toiens  de  Larilfe  &  des  Députés  des 
ailles  qui  s'y  étoient  rendus  s*étant  fait 
un  devoir  de  les  fuivre ,  d'autant  plus 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  raportei: 
chez  eux  ce  qu'ils  auroient  vu  &  en- 
tendu.    On  étoit  curieux  d'aflifter  à 
cette  entrevue  d'un  grand  Roi  &  des 
Ambafladeurs  du  plus  puiflant  peuple 
de  la  terre. 

Après  quelques  difficultés  qui  inter- 
vinrent fur  le  cérémonial ,  &  qui  furent 
bientôt  levées  à  l'avantage  du  Romain, 
ils  s'abouchèrent.    L'abord  fut  très- 
gracieux  de  part  &  d'autre.   Ils  ne  fe 
raitérent  point  comme  ennemis,  mais 
lutôt  comme  des  amis  liés  par  le  droit 
crédel'hofpitalité.  Marcius,  qui  prit 
premier  la  parole,  „  commença  par 
s'cxcufer  fur  la  trifte  néceflîté  où  il 
e  trou  voit  de  faire  des  reproches  à 
nPrince  pour  qui  il  avoir  une  gran- 
e  confidération.  II  déduifit  enfuitc 
rtau  long  tous  les  fujtîts  de  plainte 
c  le  Peuple  Romain  formoit  con- 
lui,  &  les  différentes  atteintes  que 
fée  avoit  données  aux  Traités, 
B  6  „11 
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An.  R.,,Il  infifta  beaucoup  fur  l'attentat  corn* 
5|*-       „  mis  contre  Euméne  .  &  finit  en  tt- 
j^{}'   ' ,,  moignant  qu'il  defiroit  que  le  Roi  pût 
'     ,,  lui  fournir  de  bones  raifons,&  le  met- 
,y  tre  en  état  de  plaider  fa  caufe  &de  le 
„  juftifier  pleinement  devant  le  Sénat, 
Perfée  ,  après  avoir  coulé  légère- 
ment fur  le  fait  d'Euméne,  qu'il  pa- 
roiffoit  étonné  qu'on  ofât  lui  imputer 
fans  aucunes  preuves  plutôt  qu'à  tant 
d'autres  ennemis  qu'avoit  ce  Prince, 
defcendit  fur  le  refle  dans  un  grand 
détail,  &  répondit  le  mieux  qu'il  lui 
fut  poflîble  à  tous  les  chefs  d'accufa- 
tion  formés  contre  lui.  Ce  que  je  puis 
ajjurer,  dit- il ,  enfiniffantycefi  que  je  ri  ai 
point  à  me  reprocher  d'avoir  fait  fciem- 
ment  &  de  propos  délibéré  aucune  faute 
contre  les  Romains  y  &  ft  j'en  ai  commis 
quelqu'une  par  inattention,  averti  com- 
me  je  viens  de  l'être ,  je  puis  m'en  cor- 
figer,  ^e  n'ai  rien  fait  certainement  qui 
mérite  qu'on  mepourfuive  avec  une  haine 
opiniâtre  comme  vous  faites ,  en  me  fupr 
fofant  3  ce  femble  ,  coupable  de  crimes 
énormes  &  atroces ,  qui  ne  peuvent  s'eXm 
pier  nife  pardonner.  Cefi  bien  fans  fon- 
dement qu'on  vante  par  tout  la  cUmen- 
ce  &  la   bonté  du  Peuple  Romain ,  /i 
pour  de  fi  légers  fujets,  qui  à  peine  mé- 
ritent 
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tt  une  explication  y  vous  prenez  les   An.  R. 

es  &  porter,  la.  guerre  contre  des  Rois  ^j^'  q 

font  vos  Alliés.  ,7^/ 

-c  réfultat  de  la  Conférence  fut  Trtvc 

Perféc  enverroit  de  nouveaux  Am-  j^.^^**" 

àdeurs  à  Rome,  afin  de  tenter  tou-  vcxiic 

les  voies  poflîbles  pour  n'en  point  pour  en- 

lir  à  une  rupture  &à  une  çuerre  ou-  X^^^^  * 
^     ^,.     -  ^        .,  i>A     L  /r     Home 

te-  C  etoit  un  piege  que  1  Ambafia-  de  nou- 

ir  tendoit  au  Roi  pour  gagner  du  veaux 

is.  Il  feignit  d'abord  de  trouver  de  A"^b^f- 

mdes  difficultés  à  la  trêve  que  de-  ^-^^  ^  " 

indoit  Pcrfée  pour  envoier  à  Rome 

Ambafradeurs,&  il  n& parut  enfin 

rendre  que  par  confidération  pour 

loi.   Il  la  defîroit  néanmoins,  & 

itérét  des  Romains  Texigeoit.    Ils 

voient  encore  ni  troupes  ni  Géné- 

en  état  d'agir;  au  lieu  que  du  côté 

Perfée  tout  étoit  prêt,  &  que  s'il 

îût  point  été  aveuglé  par  une  vaine 

;>érance  de  paix,  il  auroit  dû  faifîr 

moment  qui  lui  étoit  fi  favorable, 

û  contraire  aux  ennemis  ,  &  fe 

îttre  d'abord  en  campagne. 

Après  cette  entrevue,  les  Ambafia- ^^"^^- 
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An.  R.  mais  enfin  ce  dernier  parti  remporta. 

A '*!  C  ^^  Thébains,  &  à  leur  exemple  pr^f- 
17U  9"^  f^"s  '^^  autres  peuples  de  la  Béo- 
pour  tie,  firent  alliance  avec  le  Peuple  Rô- 
les Ro-  main,  chacun  par  leurs  Députés  par- 
mains,       -y  /  I        r»  -1 

£;^^    ticuîiers,  (car  les  Romains  le  vou- 
XLll.     loient  ainfi,)  &  non  par  le  confen- 
43- 44-   tementdu  corps  entier  de  la  Nation 
iJl^.  '  ^^'^^  l'ancien  ufage-    C'eft  ainfi  que 
^3.        les  Béotiens ,  pour  avoir  pris  témé- 
rairement le  parti  de  Perfce ,  après 
avoir  formé  pendant  lontems  une  Ré- 
publique ,  qui  en   différentes  occa- 
sions ,  s'étôit  heureufement  délivrée 
des  plus  grands  périls ,  fe  virent  dif- 
perfés  &  gouvernés  par  autant  de  Con- 
fcils  qu'il  y  avoit  de  villes  dans  la  pro- 
vince.   Car  elles  demeurèrent  toutes 
dans  la  fuite  indépendantes  les  unes 
des  autres  y  &  ne  formèrent  plus  , 
comme  auparavant,  une  feule  Ligue. 
Et  ce  fut  un  effet  de  la  politique  Ro- 
maine ,  qui  les  divifa  pour  les  affoi- 
blir,  fâchant  qu'il  étoit  bien  plus  aifé 
par  la  de  les  gagner  &  de  les  aflervir, 
que  fi  elles  fuffent  demeurées  toujour,s 
Secours  ^^^^^  toutes  enfemble. 
que  De  la  Béotie  les  Députés  pafférent 

fournit  Jans  le  Péloponnéfe.  L'affemblée  de 
Achéor'*  ^^8"^  AchécQne  fut  convoquée  à 
J2C,  Argos» 
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Argos.  Ils  demandèrent  nîille  hommes   An.  K, 
feulement  pour  les  mettre  en  garnifon  ^^  • 
dans  Chalcis,  )ufquà  ce  qne  l'arméej^y/    * 
Romaine  paflTàt  dans  la  Grèce;  &  ccsUv.ibiÀ^ 
mille  hommes  y  furent  envoies  fur  le 
champ.  Marcius  &  Atiiius,  ai'ant  ter- 
miné les  affaires  de  la  Grèce ,  retour- 
nèrent à  Rome  au  commencement  de 
i'hiver. 

Vers  le  même  tems,  Rome  envora  Le^ 
encore  de  nouveaux  Députés  dans  Ies^.^°* 
Iles  de  TAfie  les  plus  confîdérables ,  ^qu^f 
pour  les   exhorter  à  lui  donner  unpcnt 
puiflant  fecours  dans  la  guerre  contre""^  ^^* 
Perfée,    Les  Rhodiens  fc  fîgnalérentj^^bîe 
dans  cette  occafîon.  Hègéfîloque,  qui  pour 

fiour  lors  étoit  Prytane,  (  on  appel- 1^^.^®- 
oit  ainfî  le  premier  Magiftrat  )  avoit'^^j^^" 
préparé  les  efprits ,  &  avoit  repréfen-xill.iK^ 
té  qu'il  faloit  effacer  par  des  adions ,  ^•h^ 
&  non  Amplement  par  des  paroles, ^^'''* 
toutes  les  mauvaifes  impreffions  qu'Eu- 
méne  avoit  tâché  d'infpirer  aux  Ro- 
mains fur  leur  fidélité.  Ainfi ,  à  Tarri- 
vée  des  Ambaffadeurs>  ils  leur  montrè- 
rent une  flote  de  quarante  galères  tou- 
te équipées  &  prête  â  fe  mettreen  mer 
au  premier  ordre.  Une  furprife  fi  agréa- 
ble fit  un  grand  plaifir  aux  Romains  y 
qpi  i^  retowaérçnt  çwïêmement 
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An.  R.contcns  d'unzcîc  Ci  marqué,  quiavoît 
8r.       même  prévenu  leurs  cl^mandts. 
^v.J.C.     p^rf(-e,  en  conféquence  de  fon  en- 
trevue avec  Marcius,  envoia  des  Am- 
bafTadeurs  a  Ron;je  pour  y  négocier 
le  traité  de  paix  qu'il  fuppofoit  avoir 
ébauché  dans  cette  Conférence.    En 
même  tcms  il  écrivît  à  différens  peu- 
ples, leur  fefant  le  récit  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  dans  l'entrevue,  &  tour- 
irant  les  chofes  de  manière  que  l'avan- 
Ambaf-^^§^  paroiflToit  lui  être  refté.  I!  fit  plus 
fades  de  pour  les  Rhodicns.    Il  leur  dépécha 
Peifce  une  Ambafladc  pour  les  exhorter  à 
des       demeurer  en  repos,  &  à  attendre  en 
u'v.     fimples  fpedateurs  quel  tour  les  afFai- 
XLII.    res  prendroient.  Si  malgré  les  Traités 
^olh     ^^^  Romains  m' attaquent  ^   vous  fereK»y 
Ugén\    leur  difoit-il,  médiateurs  entre  eux  & 
6%.        moi.   Ce  perfonnage  ne  convient  à  aucun 
peuple  mieux  quaux  Rhodiens.    Défen- 
feurs  non  feulement  de  votre  liberté ,  mais 
de  celle  de  toute  la  Grèce  y  plus  vous  P em- 
portez, en  gloire  &  en  puiffance  fur  tous 
les  autres  i  plus  vous  avez^  d'intérêt  à 
maintenir  la  balance.  Vous  ^  fentez^affez. 
que  cefl  réduire  les  Grecs  dans  une  vé- 
ritable fervitude ,  que  de  les  faire  dé- 
pendre 
a  Ciim  cetcrorum  id  j  puè  Rhodiorum,  .quo 
incerefle,  tum  prseci-  j  plus  inter  alias  civi- 

ta- 
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fmdre  (fun  feul  peuple ,  fans  leur  laif-  An.  K- 
^ri autre  recours.  On  reçut  po.liment^J^- 
les  Ambaflfadeurs:  mah  la  répônfe  fut,  ^^j]' 
,, qu'en  cas  de  guerre,  ce  qu'on  fou- 
,5  haitoit  qui  n'arrivât  pas ,    on  prioit 
„le  Roi  de  ne  point  compter  fur  les 
„  Rliodiens,^  &  de  ne  leur  rien  deman- 
„  der  qui  pût  troubler  1  alliance  qu'ils 
„  avoieac  faîte  avec  les  Romains  ,,.^ 
Les  mêmes  Ambafladeurs  paffércnt  ea 
Bèotie ,  où  ils  n'eurent  pas  beaucoup 
plus  de  contentement ,  fî  ce  n'eft  de 
la  part  de  quelques  petites  villes ,  qui  Corontr 
k  féparérent  des  Thébains  pour  em-<^  ^*- 
braffer  le  parti  du  Roi.  ''^''''• 

Marcius  &  Atilius  étant  de  retour  àRufcdes: 
Rome  ,  rendirent  compte  au  Sénat  deP^pu- 
Icur  conim'flîon.Ce  qu'ils  firent  valoir  j^^j^^^^^' 
fur  tout ,  fut  la  rufe  &  Tadrefle  avec  par  les 
Jefquelles  ilsavoient  trompé  Perfée,  en  anciens^ 
concluant  avec  lui  une  trêve  qui  le  ^lu^/^ 
mettoit  hors  d'état  de  commencer  dès  Uv^ 
iors  la  guerre  à  fon  avantage  comme  XLIL 
il  le  pouvoit,  &  qui  donnoit  aux  Ro-"^^* 
mains  le  tem^  d'achever  entièrement 
leurs  préparatifs ,  &  de  fe  mettre  en 
campagne.  Ils  n'oublièrent  pas  de  fe 

vanter 

tites  dîgn'tare  atqueifore,  fi  nullus  alib  fît 
opibus  excellant:  qux  1  qiiàm  ad  RomaaQ& 
fcrva  atquc  obiîoxiij/refredus.  Uv. 
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An.R.  vanter  aufli  d'avoir  di(Tîpé  habilement 

A^'l  r  ''AflTemblée  générale  des  Béotiens,  & 

j^^^^J      mis  CCS  peuples  dans  rimpoffibilité  de 

fe  réunir  pour  faire  alliance  avec  les 

Macédoniens. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  kur 
fut  bon  gré  d'une  conduite  fi  pruden- 
te ,  qui  marquoit  une  profonde  poli- 
tique &  une  dextérité  non  commune 
à  manier  les  affaires.  Mais  les  anciens^ 
imbus  d'autres  principes ,  &  qui  s'en 
tenoient  aux  maximes  des  vieux  tems, 
dirent  „  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point 
>,  ici  le  caraâére  Romain.  Que  leurs 
yy  ancêtres ,  comptant  plus  fur  le  vrai 
.  ,,  courage  que  fur  la  rufe,avoient  cou- 
,,  tume  de  faire  la  guerre  ouvertement, 
„  &  non  par  des  fouterrains.  Qu'il  fa- 
,i  loit  laiflTer  ces  lâches  &  indignes 
,,  artifices  aux  Carthaginois  &  aux 
„  GrecSiChezqui  il  étoit  plus  glorieux 
„  de  tromper  Tennemi^que  de  le  vain- 
„  cre  les  armes  à  la  main.  Qu'à  la  vc- 
„  rite  quelquefois  la  nife,  dans  le  mo- 
„  ment  même ,  paroiflToit  mieux  réuf- 
,>  fir  que  le  courage  :  mais  qu'une  vic- 
yy  toire  remportée  hautement  dans 
„  ui>  combat  où  l'on  mefuroit  de  près 
,,  ks  forces ,  &  que  Tcnnemi  ne  pou- 
»  voit  attribuer  ni  au  haznrd  ni  à  îa 

Mtrom- 
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«tromperie,  étoîc  d'une  durée  beau-  Ak.  R, 
ifCoap  plus  ilable,  parce  qu'elle  hiC-^P'  ^ 
i,{oitàSns  les  eiprits  une  convidionjy^';'' 
^intime  de  fupériorité  de  forces  &  de 
„  courage  de  la  part  du  Vainqueur. 

Malgré  les  remontrances  des  an* 
tiens  qui  nepouvoient  goûter  ces  nou- 
yelJes  maximes  de  politique >  la  partie 
du  Sénat  qui  préféroit  Tutile  à  Thon- 
néte  eut  afTez  de  crédit  pour  faire 
paffcr  à  la  pluralité  des  voix  q«e  TAm- 
baflade  de  Marcius  feroit  approuvée  > 
&  qu'il  feroit  renvoie  dans  la  Grèce 
zwcc  pouvoir  d'achever  ce  qu'il  avoit 
commencé ,  &  de  ûire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  convenable  au  bien  de  la 
République. 

Aulus  Atilius  fut  auiH  envoie  dans 
laThefTalie ,  pour  s'aflurer  de  LariflTe, 
dans  la  crainte  qu'à  l'échéance^e  la 
trêve  Perfée  ne  fe  rendit  maître  de 
cette  importante  place»  qui  écoit  la 
capitzX^  du  pays.  On  envoia  en  même 
tems  Lentulus  à  Thébes,  pour  veiller 
fur  la  Béotie. 

Quoiqu'à  Rome  on  fut  déterminé  p^A"^ 
â  faire  la  guerre  contre  Perfée,  le  Sé-S^î;^;^^, 
nat  donna  audience  â  ces  AmbaflTa-  Pei  féei  . 
deurs.    Us  répétèrent  à  peu  près  les^eçoi-* 
mêmes  raifons  que  ce  Prince  avoit  ^^^^^  ^^* 
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An.  R.  emploiées  dans  la  conférence  avec 
^A  ^'î  r  ^^''^^"^  »  ^  tâchèrent  de  juftifier  leur 
j^\}    '  Maître ,  principalement  par  rapport  à 
fbrtir  de  l'attentat  qu'on  l'accufoit  d'avoir  com- 
^omc     mis  fur  la  perfonne  d'Eumcne,mai$ 
ritalfc.  ^^"^  pouvoir  convaincre  les  Sénateurs 
ijv/  de  fon  innocence,  le  fait  étant  trop 
XLII.     notoire  pour  être  pallié.    Le  refte  de 
^'        leur  difcours  fe  réduifoit  à  des  prières 
fort  humbles  :  mais  les  efprits  étoieoÊ 
tellement  indifpofés  à  leur  égard,  que 
bien  loin  ae  fe  laifTer  fléchir  à  leurs  fup^ 
plicatîons  ,  â  peine  pouvoit-on  les 
écouter.  On  leur  ordonna  de  fortir  de 
la  ville  fur  le  champ,  &  de  toute  l'Ita- 
lie dans  l'efpace  de  trente  jours. 

Le  ConfuI  Licinîus  ,  qui  devoir 
commander  en  Macédoine,  eut  ordre 
de  fe  préparer  à  partir  au  plutôt  avec 
fon  armée.  Le  Préteur  C.  Lucrctius, 
qui  avoit  le  commandement  de  la 
flote,  partit  avec  quarante-cinq  galè- 
res ,  &  en  cinq  jours  paflTa  de  Naples 
dans  la  Céphallénie,  ou  il  attendit 
l'arrivée  des  troupes  de  terre. 


f .  IL  Dé- 
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f.    IL 

Dépars    du    Conful   Licinius.       Perjee 

tiem  un  Confeil  où  la  guerre  efi  ré^ 

folue.    Il  ajfemble  fes  troupes ,  &  les 

•harangue.    Mfe  met  en  campagne ,  & 

%  arrête  en  Theffalie.     Le  Conful  sy 

rend  aujfi.    Euméne  fe  joint  au  Con-^ 

fid.    Légère  efcarmoucbe.    Action  de 

Cavalerie  y  où  Perfée  remporte  l'avan- 

Uge.     Le  Conful  fait  paffer  de  nuit 

le  fleuve  Pénée  à  fes  troupes ,  pour  les 

mettre  en  fureté.    Perfée  reconnoit  les 

faiaes  quil  a  comrnifes.    Douleur  & 

bonté  des  Romains,  ^oie  &  triomphe 

de  Perfée  &  de  fon  armée.    Il  envoie 

demander  la  paix  au  Conful.    Sur  fa 

réponfe ,  il  fe  prépare  de  nouveau  à  la 

guerre.  Défaut  de  prudence  dans  Per^ 

fée.  Les  Grecs  applaudiffent  à  la  vic^ 

toire  de  ce  Prince.    Prife  d'Haliarte. 

Les  deux  armées ,  après  quelques  légé- 

res  expéditions ,  fe  retirent  en  quartiers 

d'hiver.  VEpire  fe  déclare  contre  les 

Romains.  Sentiment  de  Tite-Uvefur 

les   prodiges.     Expédition  de  Perfée 

contre  ClUyrie.    Baffe  avarice  de  ce 

Prince.   Les  Romains  font  reçus  dans 

Stratus  au  Ueu  de  Perfée.   Le  Conful 

Marcius  s'avance  vers  la  Macédoine. 

Secours 


4^  LiaNïus  îT  Cassius  Coks, 
Secours  f  réparé  pur  les  Achéens  pour  le 
{jonful.  Perfée  pUice  des  corps  de  trou- 
ves dans  les  pajjages  des  montagnes, 
Marcius  pajje  par  des  chemins  d'une 
difficulté  incroiahte.  Manière  dont  on 
fit  defcendre  les  éléphans  fur  la  peme  es- 
carpée de  la  montagne.  Polybe  expofe 
xui  Conful  les  offres  des  Achéens.  Il 
part  pour  retourner  en  Achaie.  Ex* 
trême  fraieur  du  Roi  à  l^ approche  des 
ennemis.  Le  Conful  entre  en  Macé^ 
doine.  Diverfes  expéditions.  Retour 
de  Polybe  dans  l'Achàie.  Prufias  & 
les  Rhodiens  envoient  des  Ambaffa^ 
deurs  à  Rome  en  faveur  de  Perfée. 
Répofife  du  Sénat  au  difcours  infolent 
des  Rhodiens.  Lettres  du  Conful 
Marcius  au  Sénat.  Onéftme  Macé^ 
donien  paffe  dans  le  parti  des  Ro^ 
mains. 

Départ     ^-^  Consul  Liciniuî  ,  après  avoir 

du  Con- offert  fe$  vœux   aux  dieux  dans  le 

^^^l^^'  Capitole,    partit  de  la  ville   revitu 

u^^   d  une  cotte-d  armes  félon  la  coutume. 

XLII.     Cette  cérémonie  du  départ  des  Con- 

^^-        fuis,  dit  Tite-Live,  fe  fait  toujours 

avec  beaucoup  de  fotennité^  &  un 

concours  incroiabk»  fur  tout  quand 

il  s'agit  d'une  guerre  importante  Se 

contre 
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contre  on  puillant  enncmL  Oatre  Tin-  Ak.  K. 
téret  que  pi  11  fîears  particuliers  peuvent  î^  '  ;  o. 
prendre  â  la  gloire  du  ConfuI  qoi,y7. 
partj  les  citoiens  font  attirés  â  ce  fpec- 
racle  par  la  curiofitéde  voirie  Géné- 
ral à  la  prudence  &  au  courage  dit- 
quel  ils  confient  le  fort  de  la  Répu« 
blique.  Mille  penfées  inquiétées  s'of- 
frent a/ors  à  refprit  fur  le  fucccs  de 
la  guerre  f  qui  eft  toujours  douteux 
&  incertain.  On  fe  repréfente  les  dé- 
faites arrivées  par  l'ignorance  &  ia^ 
témérité  des  Généraux ,  &  au  contrai- 
re les  vidoires  que  Ton  a  ducs  â  leur 
prudence  &  à  leur  courage,  ^i  des  ^ 
mortels,  dit- on,  peut  [avoir  jquel  fera 
k  fort  du  Conflit  qui  efi  près  de  fon  dé^ 
pan  y  &  fi  on  le  verra  de  retour  avec 
foft  armée  viclorieufe  monter  en  triomphe 
à  ce  même  Capitale  d'où  il  efi  parti  après 
y  avoir  offert  fcs  prières  aux  dieux  ,•  oh 
fi  f  eut' être  cette  joie  ne  fera  point  pour  les 
ennemis  ?  La  gloire  ancienne  des  Ma- 
cédoniens, celle  de  Philippe  qui.s'é- 
toit  rendu  célèbre  par  la  guerre  fur 
tout  qu'il  a  voit  faite  contre  les  Ro- 
mains, augmentoient  beaucoup  la  ré- 
putation de  Perfée;  &  Ton  fe  rappel- 
loit  aue ,  depuis  qu'il  étoit  monté  fur 
le  troue  ,  fon  nom  n'avoit  point  cefle 

d'oc- 
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Ak.R.  d'occuper  îesefprirs  par  rarîentcd*une 
^''i  r  S"^^^^  prochaine.  P  eins  de  ces  peo- 
j  ]'^     fccs,  les  ciroiens  con  Juifîrent  en  &Mh 
le  le  ConfuI  hors  de  la  viKe.  C.  Claa- 
dius  &  Q.  Mucius  ,  qui  tous  deux 
avoient  été  Confuls ,  &  par  conféquett 
avoienc  commandé  des  années  »  dc 
crurent  pas  fe  dégrader  en  fervant  fou 
lui  en  qualité  de  Tribuns  des  foldatSf 
(  comme  qui  diroit  en  qualité  de  Co- 
lonels ou  de  Brigadiers  )  &  partireni 
avec  le  Conful.    On  remarquoit  en- 
core parmi  les  Tribuns  militaires  troif 
jeunes  Romains  illuftres,  P.  LentuIuJ 
&  deux  Manlius  Acidînus.  Liciniuj 
fe  rendit  avec  eux  à  Brondufe»  oc 
étoit  le  rendez- vous  de  rarmée;A 
aiant  paiTé  la  mer  avec  toutes  Tes  trou- 
pes ,  il  arriva  à  Nymphée  fur  les  ter- 
res des  Apolloniatés. 
Perfée     Peu  de  jours  auparavant   Perféc- 
Confei"^"^  le  raport  des  Ambafladeurs  revé- 
cu la    nus  de  Rome  qui  affuroient  qu'il  n< 
guerre  reftoit  plus  aucune  efpérance  dc  paîxj 
^^ç'^^'^'tint  un  grand  Confeil.  Les  avis  y  fu- 
x^.     rent  partagés.  Qiielques-uns  croioien 
XLII.yo.  qu'il  faloit,  ou  paier  un  tribut  fî  oi 
Texigeoit,  ou  céder  quelque  portioi 
de  fon  domaine  fî  on  l'y  condannoit 
en  un  mot  foutfrir  pour  obtenir  la  pai: 

toui 
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tmce  qui  feroic  fupportabie^  platôr  An.  R. 
tpt  tf cxpofcr  fa  perfonnc  &  fon  roiau-  ^^^*  ^ 
me  au  danger  de  périr  abfolument^  i^^, 
(^e  fî  on  lui  iaiflfoit  une  partie  de  fon 
iloiaume  y  le  cems  &  Toccafion  pour- 
Tôient  lui  faire  naître  des  conjonâu* 
m  favorables  »  qui  le  mettroienc  en 
étit>  non  feulement  de  recouvrer  tout 
cequ  il  auroît  perdu  j  mais  de  fe  ren-« 
dre  formidable  à  ceux  qui  maintenant 
Setolent  trembler  la  Macédoine. 

Leplus grand  nombre  étoit  d'un  fen- 
timent  bien  difierent.  Ils  foutenôient 
39  que  pour  peu  qu'il  cédât ,  il  fàloit 
jy  ft  réfoudre  à  perdre  tout  fon  Roiau- 
fj  me.  Que  ce  n'étoit  pas  l'argent  ni 
„  les  terres  qui  piquoient  l'ambition 
»des  Romains  :  qu'ils  afpiroient  à  la 
}3  fouveraineté  &  à  la  domination  unî- 
j,  verfclle.  Qu'ils  favoient  que  les  plus 
»  grands  Roiaumes  &  les  plus  puiflans 
y%  Etats  étoient  fujets  à  bien  des  révo- 
j^ludons.  Qu'ils  avoientabbatu  l'Em- 
„  pire  des  Carthaginois ,  &  élevé  fur 
»  leurs  têtes  Se  dans  leur  voifînage  un 
il  Roi  puiiTant  &  belliqueux.  Qu'ils 
M  avoient  relégué  Antiochus  &  fapof- 
j>térité  au  delà  du  mont  Taurus. 
»  Qji'il  n'v  avoir  plus  que  le  Roiaume 
3>  de  Macédoine  capable  de  faire  om- 
TomeVm.  C         ^bra- 


jo     Licmrus  et  Cassivs  Con«; 
An.  R.,,  brage  aux  Romains ,  parce  qu  étant 

Av  î  C  '*  P'^^^  ^^"^  '^"'^  voifinage,  il  poi|- 
171!  >i  voit ,  au  premier  échec  qu'ils  rece- 
,,  vroient,  reprendre  fa  première  tî- 
9^  gueur.  Se  rendre  à  Ces  Rois  la  fkné 
y  y  &  Tambition  de  leurs  prédécefleurs. 
3,  Que  c*étoit  â  lui  de  voir ,  pendant 
„  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  s'il  vou- 
„  loir ,  en  cédant  diverfes  parties  de 
,,  fes  Etats  l'une  après  l'autre ,  fe  voir 
9,  à  la  an  dépouillé  de  toute  ùt  puif- 
„  fance  ,  chafle  du  Roiaurae  de  fes 
yy  pères ,  &  obligé  de  demander  com- 
,y  me  par  grâce  aux  Romains  la  per- 
yy  miffion  d'aller  fe  confiner  dans  la 
y  y  Samothrace  ou  dans  quelque  autre 
3,  Ile ,  pour  y  paflTer  le  refte  de  fes 
5,  jours  dans  le  mépris  &  la  mifere., 
yy  avec  la  douleur  de  furvivre  à  fa 
5,  gloire  &  à  fon  Empire  :  ou  s'il  n'ai- 
„  moit  pas  mieux ,  en  prenant  les  ar- 
,3  mes  pour  défendre  fa  fortune  &  fon 
„  honneur^  s'expofercourageufement 
«3  à  tout  ce  qu  il  plairoit  aux  dieux 
3,  d'ordonner  de  fon  fort  ;  & ,  en  cas 
3,  qtfil  fût  vainqueur,  avoir  la  gloire 
3,  de  délivrer  l'Univers  du  jdug  des 
,3  Romains*  Qu'il  les  pouvoir  chaflcr 
33  de  la  Grèce  3  comme  eux-mêmes 
«3  avoienc  chaifé  Annibal  de  l'Italie^ 
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-ii  Qoe  ce  /èrofc  la  plus  grande  des  in-  An.  R. 
„  dignités  â  Pcr/ce  ,  après  avoir  dé-  ^J^^-  ^ 
1, fendu  avec  courage  fon  Roiaume,^^/ 
„  contre  un  frère  qui  le  lui  dîfputoit 
^^  inîuftementj  de  le  céder  lâchement 
„  i  des  étrangers  qui  vouloient  l'en 
^>  dépouiller.    Qu'enfin  t  quoique  la 
3,  paix  fut  préférable  â  la  guerre  >  tout 
„  le  monde  convenoit  <ju*îl  n*y  avoit 
,,  rien  de  plus  hontetix  que  de  céder 
„YEmpire  fans  réfîflance  ,  &  rien  de    ^ 
3,  plus  glorieux  que  d'avoir  mis  tout 
„  en  œuvre  pour  s'y  maintenir. 

Ce  Confèil  fe  tenoit  à  Pella  »  dans  Perfce 
l'ancien  palais  des  Rois  de  Macédoine.  ??^7" 
Perfée  fe  déclarant  fans  héfîter  pourj.oujk 
le  dernier  avis ,  Pkifque  vous  en  jttgtK,  Lrv.'^ 
ainfi ,  dit-il ,  fefons  donc  la  guerre ,  &  3UJJ. s  i* 
prions  les  dieux  de  nous  être  favorables. 
II  donna  ordre  en  même  tems  à  tous 
fcs  Généraux  d'affembler  leurs  trou- 
pes à  Citium  ville  de  Macédoitie  ;  &  il 
s  y  rendit  bientôt  après  lui-  même  avec 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,   & 
tonte  fa  Garde.  IlytrouvaTarméedé- 
|a  afTemblée.  Elle  montoit ,  en  com- 
ptant les  troupes  étrangères  &  celles 
du  pays»  â  trente- neuf  mille  homrhes 
de  piéj  dont  à  peu  près  la  moitié 
C    2  corn* 


52     LiciNius  ET  Cassius  Cons. 
AnJR.  comporoit  la  ^Phalange,  &  à  quatre 
^^'•p  mille  chevaux.  On**convenoit,  dit 
171.       Tite-Lire,  que  depuis  Tarmée  qu'Ale- 
xandre le  Grand  avoit  menée  en  Afîe:» 
nul  Roi  de  Macédoine  n'en  avoit  eu 
une  fî  nombreuTe. 

Ilyavoitvîngt -fixans  que  Philippe 
avoit  fait  la  paix  avec  les  Romains  ;  & 
comme  pendant  tout  ce  tems  la  Ma- 
cédoine avoit  été  tranquille  &  fans 
guerre  confidérable ,  elle  fe  trouvoit 
unenombreufeieunefTe  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Perfée  l'avoir  tenue  en 
haleine  par  de  Jégéres  expéditions 
contre  ks  Thraces  du  voifinage ,  plus 
propres  i  Texercer  qu'à  la  fatiguer^ 
D'ailleurs ,  Philippe  en  premier  lieu ^ 
&  après  lui  Perfée  ,  avoient  depuis 
lontems  formé  le  deflfein  de  porter  la 
guerre  contre  les  Romains.  Ainfitout 
écoit  prêt  pour  la  commencer  avanta- 
geufement. 
lllesha-  Perfée,  avant  que  de  fe  mettre  en 
'Sv!*^*  campagne,  crut  devoir  haranguer fes 
XLIIji.  troupes.  II  monta  donc  fur  un  tribu- 
nal ,  qui  lui  avoit  été  élevé  au  milieu 

du 

"^  On  peut  "voir  uneUeurs  ,  t armée  ttjSlef 
defcrlption  ex^Be  de  la  ixandre  nétoît  pas  teut^ 
ThaUnge  dans  I^Hîftotre  ;  à-faît  fi  nombreufe  qne 
Ancienne,  icelle  de  Perfée* 

^^  Selon  tom  Us  AhA 
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do  camp  j  &  de  Iâ>  aiant  fes  deux  fils  An.  r. 

i  fes  côtés  ,  il  parla  d*une  manière  ^^J^ç^ 

ront-à-fait  propreâanimer  lesfoldats.  171.  ' 

fyll  commença  par  aire  un  lon^ç  dé- 

r>  nombrement  de  toutes  les  in;ufti« 

ly  ces  que  tes  Romains  avoient  corn- 

,3  mifes  à  Té^rd  de  fon  père ,  le/quel- 

y,  Jcsl  avoient  engagea  prendrelepar- 

,j  tî  de  leur  faire  la  guerre ,  fi  la  more 

„  ne  l'eut  empêché  de  mettre  fon  def- 

»  fein  à  exécution.  Il  ajouta  >  qu'après 

y,  la  mort  de  Philippe ,   les  Romains 

l'avoient  amufé  par  des  entrevues 

trompeufes  &  par  une  trêve  fimulèe^ 

fous  prétexte  de  travailler  à  une  ré- 

conaliâtion.  Il  comparoir  Tarmée 

du  Conful  qui  étoit  aândiément 

„  en  marche  5  avec  celle  dés  Macé- 

„  doniens  9  félon  lui  beaucoup  fupé- 

y,  rieure  à  Tautre  &  pour  le  nombre  ^ 

„  &  pour  la  valeur.    Il  ne  vous  refic 

donc ,  Macédoniens ,  leur  dit-il  en  finif- 

faat,  que  de  montrer  maintenant  le  mé^ 

me  coitrage  que  firent  paroitre  vos  ancê-^ 

très  ^  lorjqu  aiant  domté  toute  r  Europe 

ilspajjerenten  Afte^  ne  mettant  é^ autres 

bornes   à  leurs  conquêtes  que  celles  de 

tVnivers.     Aujourdhui  il  ne  sapt  pas 

de  -porter  'vos  armes  jufquau  fond  des 

Indes  ,  nais  de  vous  cgnferver  vous-mé^^ 

C  3  mes 
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54     LiciNius  BT  Cassius  CoH5^ 
Av.  K.mes  ions  la  foffiffiom  ic  la  Macédoinet 
^j^^j^catttre  les  Rfimains.  Ce  peuple  ambitieux 
ijil'     ne  peut  foaffrir  iavêir  pour  voifin  OMcun 
RiHy  ni  laijfer  des  armes  entre  Us  maini 
i  aucune  nation  belliqueufe.    Car ,  nenk 
dou$eK.point,  fi  vous  ne  foutene^^la  guer- 
te  avec  vigueur ,  fi  vous  étiez^  capables, 
de  vouloir  vous  fpumettre  aux  ordres  de. 
ces  mmtres  orgueilleux  9  ilfaudroit  vous 
téfoudre  a  leur  livrer  vos  armes  avec. 
voire  Rai  &  fou  Roiaume. 

A  ces  mots ,  toute  Tarniée,  qui  Vas- 
voit  défa  interrompu  plus  d'une  fois 
par  des  applaudidèmens  >  fe  livra  plus^ 
vivement  encore  aux  difl^ens  mou- 
,  vemens  qui  la  tran/portpient  3  &  }ctVL 
des  cris  de  colère,  &  d'indignation  9. 
exhortant  le  Roi  â  concevoir  d'heu*^ 
reufes  efpérances ,  &  demandant  avec 
inAance  qi^'on  la  menâc  contre  les  en- 
nemis. 

Perfée  enfuîte  donna  audience  aux 
w^kmbaflàdeurs  des  villes  de  Macédoi- 
ne,  qui  venoient  lui of&ir  de  largeoc. 
&  des  vivres  pour  les  befoins  de  1  ar- 
mée. Le  Roi  les  remercia  avec  bonté ,. 
mais  n'accepta  point  leurs  offres,  ap- 
portant pour  raifon  qu'elle  étoitabpn- 
4amment  fournie  de  tout  ce  qui  lui 
r         étoic  oeceffaire.  U  leur  demanda  feu-^ 

lément: 
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fcment  des  voitures,  pour  trtnfporter  An.  R. 
les  béliers,  les  catapultes,  &Iesautres  ^^^  p 
machines  de  guerre.  ,7V. 

Il  partit  eirfuite  avec  tcfutes  fcs  for-  perde 
ces ,  &  marchant  vers  TEordée ,  il  ar-  fe  met 
riva  le  lendemain  dans  rElimée  furies^"  ^^"^- 
bordsdu  fleuve  Haliacmon;  &  aiantg^^îîf/. 
pafle  les  monts  Cambuniens ,  il  s*em-  réte  en 
para  du  pays  appelle  Pélagonie  oqJ,^^^^' 
Tripolis.  Il  aflîégea  enfuite  Cyrétîes  &  ^f}^^ 
Myle,  qu'il  prit  de  vive  force.  N'aiant  XLII. 
pas  ofé  attaquer  Gyrton  qu'il  trouvant- 
trop  bien  défendu  3  il  fe  faifît  d'EIatic 
AdeGonne,  villes  fîtuéesâ  Tentréc 
du  défilé  qui  condiiit  â  Tempe ,  &  en- 
fin il  s'arrêta  à  Sycurie  au  pié  du  mont 
Ofla ,  réfolu  d'y  attendre  renncmî. 

Pendant  le  même  tems  le  Conful  -   ^ 
Licinius  fortit  des  terres  d'Apollonie^fu)  s  y 
&  pour  conduire  fon  armée  dans  lalrend 
Theflalie,  traverfal'Epire,  on  il  trou- ^^^^ 
va  d'abord  des  chemins  aflez  aifés-j^ç/ 
Mzis  quand  il  fut  paifé  dans  l'Atha- 
manie,  le  terrain  raboteux  &  prefquc 
impraticable  ne  lui  permit  pas  de  faire 
de  grandes  journées,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
vec de  grandes  diflf7culrés,&  après  bien 
du  tems ,  qu'il  arriva  à  Gomphcs  en 
Theflàlie.     Et  fi  Perfée  eût  pris  fon 
tems  pour  venir  avec  fes  troupes  taxi- 
C  4 
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An.  R.gées  en  bataille  â  la  rencontre  d'une 
^^•.  ^  armée  nouvellement  levée,  &  dont  les. 
171!      hommes  &  les  chevaux  étoient  épuifes 
de  fatigues ,  les  Romains  eux-mêmes 
convenoient  qu'ils  n'auroient  pu  le 
combattre  fiins  s'expofer  â  une  défai- 
te certaine.    Quand  Licinius  vit  qu'il 
avoit  gagné  Gomphes  fans  aucun  ob- 
fiacle  de  la  part  des  Macédoniens ,  la 
joie  de  s'être  tiré  d'un  paflage  fi  dan- 
gereux ne  lui  laifTa  que  du  mépris  pour 
un  ennemi ,  qui  connoiflbit  fi  peu  ou 
qui  favoit  fi  mal  prendre  Tes  avantages., 
Aiant  appris  que  îes  Macédoniens  cou- 
roient  la  Theflàlie,  &  pilloientles  ter^ 
res  des  Alliés  de  la  République ,  com- 
me il  voioit  fes  foldats  fuffifamment 
remis  de  leurs  travaux  >  il  les  conduis 
fit  du  côté  de  LarifTe  ,  &  campa  ùxt 
les  rives  du  fleuve  Pénée. 
Eumène     ^^"^  ^^^^  Euméne  arriva  à  Chalcis 
fc  joint  avec  fes  frères  Attalc  &  Athénée  :  le 
ÎH^^*^"  quatrième  >  nommé  Philétére  ,  étoit 
"  •       reflé  â  Pergame  pour  la  défenfe  du 
pays.    Euméne  &  Attale  fe  joignirent 
au  Conful  avec  quatre  mille  hommes 
depiér  &  mille  chevaux.  lisavoienr 
laifie  à  Chalcis  deux  mille  hommes  de 
pié  fous  la  conduite  d'Athénée ,  pour 
fortifier  la  garniTôn  de  cette  important- 

te 
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te  place.    II  vint  aoilî  de  la  pan  des  Av.  ff. 
autres  Alliés  quelques  troupes ,  mais  ^lj_'  p. 
dont  le  nombre  écoit  peu  coiuldeia-  iVi. 
ble,  &  quelques  galères. 

Perfée  cependant  envoia  pinfîeors 
détachemens  pour  ravager  le  pa;.-s 
^olfin  de  Phéres  »  efpérant  que  d  le 
ConfuI  quittoit  fon  camp  pour  venir 
au  /êcoors  des  Alliés  de  la  Républi- 
que 9  il  pourrait  le  furprendre  &  Tat* 
taquer  à  Ton  avantage.  Mais  fon  efpé- 
rance  fut  yaine  :  il  fit  feulement  quel- 
que butin ,  particulièrement  de  bef- 
tiâux  de  toute  e/péce»  qu'il  diftribua 
a  ks  foldats» 

Le  Conful  &  le  Roi  tinrent  Con-   Ltçrre 
(eil  dans  le  même  tems  chacun  de  leur  cfcir- 
côté ,  pour  décider  par  où  ils  dévoient  ™^^" 
commencer  la  guerre.    Le  Roi,  tout  u^j, 
fier  de  ce  ou'on  lui  avoit  lai(Te  rava-  ^^^l- 
gcr  impunément  les  terres  des  Phé-  ^^' 
réens ,  étoit  d'avis  d*aller ,  fans  per- 
dre de  tems,  attaquer  les  Romains 
dans  leur  camp-'    Les  Romains  fen- 
toient  bien  que  leur  lenteur  &  leurs  re- 
tardemens  Icê  décrioient  dans  Te/prit 
des  Alliés  ^  &  ils  fe  reprochoient  a  eux- 
mêmes  de  n'avoir  point  porté  de  fe- 
cours  â  ceux  de  Phéres.  Pendant  que  le 
Comfiil  avec  les  principaux  Officiers , 
C  5  & 


58     Ltcimus  ET  Cassius  Cons.. 
An.  R.&  avec  Euméne  &  Attale ,  tenoit  con- 
J|'-       fcil  fur  le  parti  qu'il  convenoic  de.prea- 
,^j^^     dre,  on  vient  tout  d^un  coup  leur  an- 
noncer que  Perféc  approche  avec  tou- 
te foit  arniée.  Sur  le  champ  on  don- 
ne le  fîgnal  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  foldats,  &  Ton  détache  pour 
aller  à  la  découverte  cent  chevaux  > 
&  autant  de  fantaffins  gens  de  trait.. 
Perfée ,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  ne 
fe  trouvant  éloigné  du  camp  des  Ro- 
mains que  d'une  petite  demi -lieue  5, 
(ait  faire  alte  à  fon  Infanterie  >  &  s'a- 
vance avec  fa  Cavalerie  &  les  foldats 
armés  à  la  légère.  A  peine  avoit-il  fait 
un  quart  de  lieue  ^  qu'il  aperçoit  le 
détachement  Romain.  H  détacha  de 
ion  côté  un  petit  corps  de  Cavalerie  > 
ibutenu  de  quelque  infanterie;  légère.. 
Comme  le  nombre  ctoit  à  peu  près 
égal ,  8c  que  ni  de  part  ni  d'autre  on 
n'envoia  point  de  nouvelles  troupes  â 
leur  (ecours>  le  combat  finit  fiins  qu'on 
put  dire  de  quel  côt^'étoit  la  viftoire^ 
Perfée  retourna  à  foa  camp,  de  Sy- 
curie. 
Aâion     Le  lendemain  à  la  méthe  hem^Si  il 
*«.^?-  lait  avancer  de  nouveau  toutes  Ces 
]J^^Pe^I  troupes  vers  le.  camp  <}es  Romains. 
Êerem-  Elles  étaient  Çvdyks^dc  chariots  duttr 

'    "  gcs. 
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gés  de  vai  fléaux  remplis  d*eau:  car  pcn-  Av.  R. 
donc  près  de  quatre  lieues  on  n*en$^'- 
trouvoit  point ,  &  le  chemin  étoif^^Y.^^' 
plein  de  pouflîére.  AinH  il  auroit  pup orte 
arriver  que  les  troupes  fe  fuflênt  trou-  »  avan- 
vé  épuifées  par  la  foif,  lorfqu  il  auroit"^:"^ 
falu  combattre,  ce  qui  les  auroit  fortXLll. 
incommodées.     Les  Romains  s'étants^-^?- 
tenus  en  repos ,  &  aiant  même  fait 
rentrer   les  corps  de  garde  dans  les 
tetranchemens,  les  troupes  du  Roi  s'ea 
retournèrent  dans  leur  camp.  Elles  fi- 
rent la  même  chofe  pendant  quelques 
jours  3  dans  refpérance  que  la  Cavale- 
rie Romaine  fe  détacheroit  pour  venir 
attaquer  leur  arriére-garde  ;    &  que 
pour  lors ,  tournant  téce  tout-â*coup, 
ils  Tengageroientau  combat  à  une  dif- 
tance  confidérable  de  fon  camp.    Et 
comme  la  Cavalerie  du  Roi  Tempor* 
toit  de  beaucoup  fur  celle  des  Ro« 
mains,  auflî  bien. que  fes  troupes  ar« 
mées  à  la  légère,  ils  comptoient  qu  ils 
en  viendraient  aifément  à  bout. 

Ce  premier  deflein  ne  réuflîflant  pas, 
le  Roi  alla  camper  plus  près  de  Tenne^ 
mi ,  n'en  étant  guère  plus  éloigné 
que  d'une  lièue  &  demie.  Dès  la^pointe 
du  jour»  aiant  rangé  fbn  Infanterie 
dans  le  même  lieu  où  il  avoit  coutur 
C  6  TOt. 
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Am.  R.  me  de  le  fiure  les  jours  précédcns  ^ 
^^.  ^  c'eft-â-dire  à  mille  pas  de  Tennemi,  il 
17^.     '  mène  toute  ù.  Cavalerie  &  fes  troupes 
années  à  la  légère  vers  le  camp  des^ 
Romains.  La  pouflîére  qui  paroiflbit 
&  plus  proche  que  de  coutume^  & 
excitée  par  un  plus  grand  nombre 
de  troupes,,  y  jetta  Tallarme;  &  à  pei- 
ne le  premier  qui  en  apporta  la  nou- 
▼elle  put-il  faire  croire  que  Tennemi 
fut  fi  près^  parce  qu^auparavant  plu- 
lîéurs  fours  de  fuite  il  n'avoit  paru- 
que  fur  les  dix  heures^  &  que  pour 
lors  le  folêil  ne  comnrençoit  qu'à  fe 
lever^   Mais  les  cris  réitérés  de  plu- 
fieurs  qui  annonçoient  lamémechofe» 
ne  laiflant  plus  lieu  d'en  douter >  le 
trouble  fut  fort  grand  dans  le  camp» 
tes  Officiers  fc  rendent  de    toutes 
parts  à  la  tente  du  Général  >  &  les 
foldats  courent  s'armer  précipitam- 
ment.    La  négligence  du  Conful  j  fî 
mal  inffruit  des  mouvemens  d'un  enne- 
mi qui  étoit  tout  prèsdeluiV  Se  qui 
devoit  four  &  nuit  le  tenir  en  haleine, 
ne  donne  pas  grande  idée  de  fon  mé- 
rite.. 

Perfée  avoit  rangé  fes  troupes  à' 
moins  de  cinq  cens  pas  des  retranche- 
mens  du  Conful,  Cotys  Roi  des  Qdry- 
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Tes  dans  la  Thrace  commandoit  la  An.  7. 
gauche  arec  la  Cavalerie  de  fi  nation  '^V\^ 
les  armés  à  la  légère  étoient  diftribuésj^j/ 
d  eipace  en  efpace  dans  les  premiers 
iangs»    La  Cavalerie  Macédonienne  > 
mêlée  de  même  de  Cretois  ,  formoic 
ïai\e  droite.   A  côté  &  en  dedans  des 
denx  ailes  étoient  diftribuées  des  trou- 
pes de  cavalerie  que  Tite-Li  ve  appelle 
Roiales,  (  parce  qu*elles  faifoîcnt  peut- 
être  partie  de  la  maifon  du  Roi  )  & 
quelques  auxiliaires  de  différentes  na- 
tions. Le  Roi  occupa  le  centre  avec 
le  corps  de  Cavalerie  qui  accompa- 
gnoit  toujours  fa  perfonne;  &  il  pla- 
ça devant  lui  les  Frondeurs  &  les  gens 
de  traita  qui  pouvoient  être  au  nom- 
bre de  quatre  cens. 

Le  ConfuI  aiant  rangé  en  bataille 
/on  Infanterie  dans  le  camp  méme^  en 
fit  fortir  la  Cavalerie  ftule  &  les  trou- 
pes armées  à  la  légère  >  qu'il  rangea 
devant  les  retranchemens.  L*aîle  droi- 
te, compofée  de  toute  la  Cavalerie 
d'Italie  y  étoit  commandée  par  C.  Li- 
cinius  CrafTus  frère  du  Conful  ;  la  gau- 
che ^  compofée  de  la  Cavalerie  des 
Grecs  alliés ,  par  M.  Valerius  Lévinus  r 
Tune  &  Tautre  étoient  entre-mélées 
èçton»  troupes  armées  à  la  légère.  C^ 


A«.a.  M;2c:.is  cd'îl:  riîi^  ai:  crxcre  aTcc  aa 
^^ ^  ^  c^rps  cl^LiI  ii  Civi.?r.*r:  i  il  avoit 
i-//'  cicr/anc  lai  decx  cscî  Crrxiers  Gan- 
lo»  ,  âc  cxus  c:f3s  dr»  iâ  rroapcs 
cf  E^jmeac.  C^siir^  c^os  Crralîas  de 
Thetulir  eroieor  places  oa  pa&  an 
dcfas  de  l'ai'e  gaccfie ,  coosmc  on 
corps  de  reierrc.^  Lî  Roi  Fimcnc  & 
AztSLc  fba  îrerc  •  nrec  Icjrs  croopcSi 
occupoicnc  i'cTpicc  cacrc  les  zctaXh 
cfacmciB  âc  les  derniers  rangs^ 

Ce  ce  fjr  ici  qu  un  axnbar  de  Ci^ 
iFalerie  y  laq^eile  de  part  &  d*aiicie 
éroir  a  pea  près  éga'e  poor  le  nombre» 
&  pcnroir  moorer  de  chaque  coté  â 
quatre  mille  hooimes,  [ans  compter 
les  armés  à  la  légère.  L'aoion  com- 
mença par  les  Fros  Jeurs  Se  les  gens  de 
trait^qni  étoient  placés  à  la  tête..  Mais 
après  ce  prélude  les  Thnzces,  comme 
des  bétes  que  Ton  a  tenu  lontems 
enfermées  j  &  qui  n'en  denennent  que 
plus  féroces  1  fe  jettérent  les  premiers 
avec  fureur  contre  Taile  droite  des  Itsb- 
liens  9  qui  »  tout  braves  &  intrépides 
qu'ils  étoient  »  ne  purent  foutenir  un 
choc  fi  rude  &  fi  violent.  Les  armés 
â  la  légère  que  les  Thraces  avoient 

Earmi  eux^abbattoient  avec  leursépées 
ri'  Uncea  des.  ennemis  ^  &  tantôt  ils 

COOî- 
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coupoient  les  jarrets  de  leurs  chevaux ,    A  s-.  R. 
untôtils  les  perçoient  dans  le  flanc.  ^V\q 
Perféc  lui-même  attaquant  les  Grecs  jyj, 
avec  vigueur,  les» mit  en  défordre  dès 
/c  premier  choc,  &  les  pourfuivit  vi- 
vement.   La  Cavalerie  Theffalienne,. 
\aqaelle,  féparée  de  l'aile  gauche  par 
un  médiocre  intervalle ,  comme  nous 
l'avons  dit  auparavant  >  formoit  un. 
corps  de  réferve,  &  qui,  dans  le  com- 
mencement de  Tadion,  n'avoit  été 
que  fpeâatrice &  témoin  du  combat, 
fiit  d'un  grand  fecoursâ  l'aile  gauche^ 
quand  elle  eut  commencé  a  plier.  Car. 
cette  Cavalerie  r  fe  retirant  devant  le 
Roi  à  petit  pas  &   en  bon  ordre  > 
après  qu'elle  fe  fut  jointe  aux  troupes 
auxiliaires    d'Euméne  ,,  donna    aux 
fiiiards 9  au(Ti  bien  que  ce  Prince,  une 
retraite  affurée  dans  fes  rangs  ;  & 
yoiant  que  l'ennemi  ne  les  pourfui» 
voit  plus  fl  vivement ,  elle  oJa  nveme 
aller  en  avant,  pour  les  foutenir  Sb 
les  raflTorer.  Et  les  Macédoniens,  qui 
eux-mêmes  s'étoient  débandés  dans 
leurpourfuite,  n'oférentpas  tenter  un 
nouveau  combat  avec  des  gens  qui 
oiarchoîent  en  bonne  difpofîtion  Se 
de  pié  ferme. 

Hi2e;M$  fç  LéoMt  quictoient  ref- 

téSL 
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Ah.  R.tés  avec  Tlnfanterie  de  Perfée,  aiant 
Jj'*    -,  appris  Tavantagc   que  fa   Cavalerie 
y^j'J'   'avoit  remporte,  pour  ne  pas  faire 
manquer  au  Roi  une  occafion  fî  fa- 
vorable de  mettre  le  comble  â  la  gloire 
de  cette  journée  enpoufTant  vivement 
les  ennemis,  &  allant  les  attaquer 
dans  leurs  retranchemens,  lui  amenée 
.  rent  de   leur  propre  mouvement  8c 
fans  ordre  la  Phalange  Macédonienne*, 
n  paroiflbit  en  efïet  que  pour  peu 
d'efforts  qu'eût  fait  le  Roi ,  il  pouvoir 
rendre  fa  viftoire  complette  ;  &  que 
dans  l'ardeur  où  étoient  fes  troupes,. 
&  dans  Teiroi  qu'elles  avoient  jette 
parmi  les  Ropiains^  la  pleine  défaite 
de  ceux-ci  étoit  afïurce. 

Pendant  que  ce  Prince,  partagé 
entre  l'cfpérance  &  la  crainte,  hcfî- 
toit  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
dans  une  conjonéhire  fî  délicate  , 
Evandre  de  Crète ,  en  qui  il  avoît 
beaucoup  de  confiance^  aiant  va  If 
Phalange  en  marche,  accotrrut  prbm- 
tement  vers  Perfée  >  „  Se  l'exhortât 
„  dans  les  termes  les  plus  forts  à  ne  fe 
„  pas  livrer  à  la  joie  aveugle  d'un  léger 
„  avantage,  &  à  ne  pas  enga^^  té» 
5,  méraircment  une  nouvelle  aôiorr* 
»  qui  n'étoit  point  nécefïairé,  &  6ù  il 
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ja  rifguoic  tout.  Il  lui  reprérenca^  que  An.  R^ 
»  ce  premier  fuccès,  s'il  fe  cenoic  en  ^'- 
i>repos>  le  mcttroit  en  état,  ou  de  ^^\f  " 
3,  conclure  la  paix  avec  honneur  j  ou 
,3  d'attirer  dans  Tes  intérêts  un  plus 
9)  grand  nombre  d'AIli&  >  pour  faire 
9,  enTemble  la  guerre  aux  Romains  »j. 
Le  Roi  panchoit  déjà  par  lui-même 
vers  cet  avis.    Ccft  pourquoi,  aiant 
ioué  les  Yues  &  le  zélé  d'Evandre ,  il 
rappella  (a  Cavalerie  du  combat ,  & 
donna  ordre  qu  on  remenât  llnfan- 
terie  dans  le  camp. 

U  périt,  ce  jour-lâ>  dit  côté  des: 
Romains  ,  deux  cens  Cavaliers ,  8c 
plus  de  deux  mille  hommes  de  pié; 
au  lieu  que  Perfée  ne  perdit  pas  plus, 
de  vingt  Cavaliers ,  &  le  double  de 
fantafluis.. 

Les  vainqueurs  rentrèrent  dans  leur 
camp  pleins  de  joie,  les  Thraces  fur 
tout ,  qui  portoient  au  haut  de  leurs 
piques  en  chantant  &commeen  triom- 
phe/es  têtes  des  ennemis  qu  ils  avoient 
tués.    Les  Romains,  au  contraire,  j^ç^^^^^ 
plongés  dans  une  profonde  trifteflè ,  fui  fait  "^ 
gardoient  un  morne  fîlence,  &  frapés  ^^f^^^, 
de  terreur  s'attendoient  â  tout  mo-  fe^fleuve 
ment  que  Tennemi  alloit  venir  les  at-  pènce  i 
taquer  dans  leur  camp.  Euméneétoitfestrou^ 
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Aw.  R.tfavîs  qu'on  tranfportât  le  camp  de 
^^•.  ^  Tautre  côté  du  fleuve  Pénée,  afin  que 
,^,.     '  ce  fléuv€  fervît  comme  de  rempart  à 
les  met-  leurs  troupes ,  jufqu'â  ce  qu'elles  fuA 
?^  ^"î     fent  revenues  de  leur  fraieur.  Le  Con- 
i^l   fiil  avoir  quelque  peine  à  prendre  ce 
XLIL     partie  qui^  par  un  aveu  fl  public  de 
^*^-        crainte  ^  étoit  tout-à-fait  déshonorant 
pour  lui  &  pour  Ton  armée  :  mais  ce- 
pendant, vaincu  par  la  raifon ,  &  cé- 
dant à  la  néceditéyilfirpafTerfes  trou- 
pes fans  Bruit  pendant  la  nuir,  &  alla* 
camper  fur  Tàutre  rive  du  fleuve. 
Perfec      Pcrfée ,  le  lendemain ,  s'avança  pour 
recon-   attaquer  les  ennemis  ,  &  leur  livrer 
fcutes     combat:  mais  il  iv'en  étoit  plus  tems,  & 
qu'il  a   il  trouvaleur  camp  abandonné.  Quand^ 
commi-  il  lesTvit  retranchés  de  Tautre  côté  de 
™.^     la  rivière,  il  reconnut  l'énorme  faute 
XLilJ    qu^il  Vfoxx.  commîfe  la  veille,  dt  ne 
acu.        pas  les  pourfuivre  vivement  auflîcôt' 
après  leur  défaite:  mais  i!  avoua  que- 
c'tn  étoit  encore  une  plus  grande  d'ê- 
tre demeuré  tranquille  &  jfans  aftion 
pendant  la  nuit..  €ar,  fans  mettre  le 
refte  de  l'armée  en  mouvement ,  s'il 
avoit  feulement  détache  Tes  troupes 
armées  â  la  légère  contre  les  enne- 
mis pendant  qu'ils  paflbient  la  rivière 
avec  précipitation,  il  'anroit  pu •  fajis 

peine 
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peinedéfàireunepartiede  leur  armée.  An.  R.. 

Cctt€  double  &ute,  &  fur  tout  la^^'*  ^ 
dernière,  a  quelque  chofe  de  fi  étran- ,/,// 
^,  qu'il  eft  difficile  de  n'y  pas  recon- 
Aoitre  un  efprit  d'aveuglement  envoie 
pas  Vordrc  de  Dieu  même,  qui  avoic 
condamné  Perfée  &  fon  Roiaume  à 
périr.  Ni  le  Roi  »  ni  aucun  de  Tes  Offi- 
ciers ne  penfe  au  moins  à  obferver  les 
démarches  noâurnes  de  rênnemi.  Un 
tel  engourdiffement  ne  peut  être  corn- 
paré,  ce  femble,  qu'à  raflfoupiflement 
des  Officiers  de  Saiil  dont  l'Ecriture 
parle  en  ces  termes  :  //  ny  en  eut  pas  i.  Rt^.. 
M  feuL  qui  vit  rien ,  qui  s  aperçut  de  XXVI. 
rien,  ou  qui  s  éveillât;  mais  tous  dor-^^* 
moient ,  parce  que  le  Seigneur  les  avoit 
affoupis  £un  profond  fommeil. 

Les  Romains  >  à  la  vérité ,  aiant  mis  Dou.  ' 
«ne  rivière  entr'eux  &  l'ennemi ,  nej^"^  ^ 
fc  voioient  plus  dans  le  danger  pro- jgj"^^^^. 
chaia  d'écre  attaqués  &  mis  en  dé- mains.. 
route:  mais  l'échec  qu'ils  venoient  de 
recevoir,  &  l'atteinte  qu'ils  avoienc 
donnée  à  la  gloire  du  nom  Romain , 
les  pénétroit  de  la  plus  vive  douleur. 
Tous ^  dans  le  Confeil  de  guerre  qu'a-- 
voitaiTemblé  leConful,  en  rejettérent 
la  faute  fur  les  Etoliens.  On  difoit  que. 
Côtoient  eux  qui  avoient  pris  l'allarme,. 
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An.  R.  que  le  rcftc  des  Grecs  avoît  été  cntr 

^ïxAC  °^  P*^  '^"^  exemple,  &  qu'on  avt 

171.      vu  cinq  des  principaux  de  leur  nati 

prendre  les  premiers  la  fuite.  Les  Thi 

fàliens  au  contraire  furent  loués  po 

leur  courage  3  &  leurs  Chefs  gratifi 

de  plufîeurs  marques  d'honneur. 

Joie  &     Les  dépouilles  remportées  fur 

triom.   Romains  étoient  confîdérables.     i 

Perfée   ^^'"P^^i^  p'"^  ^^  quinze  cens  bo 

&  dei    clier$3  plus  de  mille  cuirafles,  &  un  bi 

fon  ar-  plus  grand  nombre  de  cafques ,  d 

"^^    pées,  &  de  traits  de  toute  forte. 

XLII.     Roi  en  fît  des  récompenfes  d'honnc 

ri.        pour  tous  les  Officiers  qui  s'étoient 

plus  diflingués  ;  &  aiant  afiemblé  Vi 

mée>il  commença  par  dire  3»  que 

yy  qui  venoit  d'arriver  étoit  à  leur  éga 

39  un  préfage  heureux  &  un  gage  au 

>,  ré  de  ce  qu'ils  dévoient  efpérer  po 

„  l'avenir.  Il  fît  l'éloge  des  troupes  c 

>^  venoient  de  com^ttre;  rehauiïk 

„  termes  magm'fîques  la  viôoire  rci 

3>  portée  fur  la  Cavalerie  des  Romain 

»  qui  fefoit  la  principale  force  de  le 

>,  armée,  &  qu'ils  avoient  cru  jufquc 

„  là  invincible.  II  s'en  promit  une  c 

»  çore  plus  confîdérable  fur  leur  I 

*,  fanterie,  qui  n'avoit  échapé  à  leu 

jo.  mains  que  par  une  fuite  hontei 
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iipcodantia  nuit»  mais  qu'il  fcroic  aile  An.R. 
jjdeforcerdans  les  rerranchemens  où*^'-  ^ 
n  k  oainte  la  tenoit  renfermée.  f^u 

Zcsfoldats  viâorieux  3  qui  porcoienc 
irriears  épaules  les  dépouilles  des  en- 
oemis  qu'ils  ^voient  tués ,  écoutèrent 
ce  <ULfc(mrs  avec  un  fennble  plaifîr ,  & 
ftpromettoient  tout  de  leur  courage  ^ 
jagamt  de  l'avenir  par  le  pafTé.  L'In- 
ânterie  de  (on  côtéi  Air  tout  celle  qui 
compofoit  la  Phalange  Macédonienne^ 
piquée  d'une  louable  f aloufîe ,  préten- 
doit  bien  égaler  à  la  première  occa- 
fion  &  même  pafTer  la  gloire  de  leurs 
compagnons.  Tous,  en  un  mot>  do- 
mandoient  avec  une  ardeur  &  un  em- 
preflèment  incroiable  qu'on  les  mît 
feulement  aux  mains  avec  les  enne* 
mis.  Le  Roi,  après  avoir  renvoie  TAf- 
/emblée,  fc  mit  en  marche  le  lende- 
main, &  vint  camper  auprès  de  Mopiic.* 
cfétoit  unehaûteur  fituée  entre  Tempe 
6c  Lzriffe. 

Les  Romains ,  fans  s'éloigner  des 
bords  du  Pénée>  allèrent  s'établir  un 
camp  dans  un  pofie  plus  fur,  où  Mi- 
iâgéne ,  fils  de  Mannîflfa ,  vint  joindre 
leConful  avec  mille  chevaux ,  autant 
de  gens  de  pié  ^  &  vingt-deux  èlè- 
phans. 


7^    Ltcinius  xt  Cashus  Cos^. 
Ak.R.       La  joie  du  fuccès  heurein  d'une  d 
^v j.c.  i^pomntc  bataille  s'ctoit  fait  fenrir 
lyù'  '  d'abord  â  Perfôe  dans  toute  fon  étcn- 
doc.  U  fe  regardoit  comme  fopérieur 
à  an  peuple^  qui  lui-même  Tétoit i 
r^ard  de  tous  les  Princes  &  de  toutes 
les  autres  nations.   Ce  n'étoit  point 
une  viâoire  furprife  &  comme  déro« 
bée  par  rufe  &  par  adrefTe ,  mais  enle* 
▼ée  à  force  ouverte  par  la  bravonre 
&  le  courage  de  fes  troupes ,  &  cela 
fous  {es  yeux  &  par  fes  ordres.    D 
avoit  vu  la  fierté  Romaine  plier  de- 
Tant  lui  jufqu  â  trois  fois  dans  une 
fournée:  d'abord  en  fe  tenant  renfer- 
mée par  crainte  dans  fbn  camp  ;  puis? 
dès  qu'elle  avoit  ofé  en  (brtir ,  en  pre- 
nant honteufement  la  fuite;  &  enfin, 
en  fuiant  de  nouveau  pendant  Tobfcu^ 
rite  de  la  nuit>  &  en  ne  trouvant  de 
fureté  que  dans  l'enceinte  de  fes  retran- 
chemens ,  afyle  ordinaire  de  la  peur  & 
de  la  lâcheté.    Ces  penfées  étoient 
bien  flaceuies  ,  &  capables  de  faire 
illufion  i  un  Prince  déjà  trop  rempli 
de  fon  propre  mérite. 
Perfée     Mais  quand  ces  premiers  tranfpôr ts 
envoie   fc  furent  un  peu  raffis ,  &  que  cette 
dei"îa    '^^P^"*'  enivrante  d'une  joie  fubite  fe 
paix  au  fut  diffipée ,  &  eut  fait  place  à  la  réfie- 

xion , 
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«on,  Pcrféc  alors  rendu  â  lui-même,  An.  R. 
&  enfîiâgeailt  de  fans  froid  routes  les  ^^l'j  r^ 
fuites  de  fa  viâoire,  commença  a  en  171. 
être  en  quelque  forte  eflfraié.  Ce  qu'il  Conful. 
/avoir  de  fages  Courtiûns auprès  de^H^^^^jj^ 
\\ûi  profitant  de  ces  heureufes  difpo-ii  feprè- 
fiûons,  kazardérent  de  Juî  donner  un  rare  de 
Confeil,  dont  elles  le  rendoient  capa-  "^"j 
b/e;  c  etoit  de  fe  fervir  de  l'avantage  à  la 
qu'il  venoit  de  remporter,  pour  obte-  guerre. 
mr  des  Romains  une  paix  honorable.  yJ^* 
Ils  lui  repréfentérent  „  que  la  marque  ^,^ 
„  d'un  Prince  prudent ,  &  heureux  â  PoI)&. 
3,  îufte  titre,  étoit  de  ne  point  com-  ^^^*' 
„  pter  fur  les  faveurs  préfentes  de  la  ^^' 
„  fortune,  &  de  ne  fe  point  livrer  à 
„  réclat  d'une  profpérité  éblouiflante, 
„  Qu'ainfî  il  feroit  bien  d'envoier  au 
>,  Conful  pour  renouveller  avec  lui  le 
j.  Traité  aux  mêmes  conditions  que 
3,  T.  Quintius  vainqueur  avoir  impo- 
„  fées  à  Philippe  fon  père.    Qu'il  ne 
9s  pouvoir  pas  finir  la  guerre  plus  glo- 
jf  rieufêment  pour  lui ,  qu'après  une 
9,  bataille  fi  mémorable  ;  ni  efpérer 
99  famais  une  occafion  plus  favorable 
,9  de  conclure  une  paix  fiable  &  aflfu- 
ijtée,  que  dans  pne  conjonâure  où 
99  réchec  que  venoient  de  recevoir  les 
99  Romains  les  rendroit  plus  traitables^ 


-•î      Lrc.3r:n  rr  Osn^  Cobb. 

%9.  t.>3  te  câccx  difpoûa  a  !si£  jccogiiei  de 

fil'^    f^  cet  tditCs  >?  Roana»?  par  nue 
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#^ficrtit  coi  oc  Lesrcrxrqarcnip] 
pp  totàics  mcttocczc  ^9  4 

9^  ▼ifibtcincnc  es  rorr  y  &  <|o*4 
f  f  oo'ils  anroîent  a  craindre  fa  faftcoo- 
,f  Ûtc  des  dieux  ennemis  de  Torgoeil» 
,f  autant  la  modération  de  Perfcehl 
ff  rendroit-eile  &  les  dieux  &  ks  hom- 
ff  mes  Ëivorab!ss. 

Le  Roi  fe  rendit  â  ces  (âges  remon- 
trances :  &  les  confèils  qui  tendoient 
à  la  paix ,  le  trouvoient  tonlours  dif- 
t^ofc  a  s'y  prêter.  Le  pins  grand  nom- 
bre au(Tf  dans  le  Confeil  y  applaudit. 
On  envoia  donc  des  Ambaflàdenrs  au 
Confui ,  qui  aflembla  un  Confeil  nom* 
brtux  pour  leur  donner  audience. 
Us  dirent  s  i.  Qu'ils  venoient  dcman- 
„  der  la  paix.  Que  Perfée  paieroit  aux 
„  Romains  le  même  tribut  que  Philip* 
p,  pe  leur  avoît  pHé,  &qu  il  abandon- 
99  neroit  les  villes ,  les  terres,  &  tous 
n  les  endroits  quePhilippe  avoit  aban- 
99  donnés. 

Quand  ils  furent  fortis ,  le  Confeil 
délibéra  fur  la  réponfe  qu'il  convenoit 
de  leur  faire.  La  fermeté  Romaine  pa- 
rut 
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ntid  avec  éclat.    Cétoit  *  alors  la  An.  R. 
coacmne  de  montrer  dans  iadverfîtér^i. 
tout  Taflurance  &  la  fierté  de  la  bon-  ^\}'^ 
at  /brcune  «  &  de  faire  paroicre  de  la  ^ 
iBodération  dans  la  profpérité.  La  ré- 
foafe  fîic  :  i>  Qu'il  n'y  avoir  point  d'ef. 
sipèrance  de  paix  pour  Perfée,  s'il  ne 
Mlaiflbît  au  pouvoir  du  Sénat  de  dif- 
n  pofer  de  fa  perfonne  &  de  Ton  Roiau* 
)i  me  comnie  il  lui  plairoit. 

Cette  réponfe  aiant  été  raportéeaa 
Roi^ceaxqoî  compofoient  Ton  Confeil 
furent  étrangement  frapés  d'un  orgueil 
£  extraordinaire,  8c ,  (elon  eux,  R  mal 
placé;&  la  plupart  crurent  qu'il  nefaloit 
plus  parler  de  paix ,  &  que  bientôt  les 
Romains  (croient  obligés  de  venir  de- 
inandereux-raémes,ce  qu'ils  refufoient 
maintenant.  Perfée  ne  penfa  pas  de  mê- 
me. Il  vît  bien  que  Rome  n'étoit  fi  fiére, 
queparcequ'elle  fentoit  fafupérioricé; 
&  cfeft  ce  qui  lui  infpira  une  extrême 
crainte.  Il  envoia  de  nouveau  au  Con- 
fals  &  offrit  un  tribut  plus  confidéra- 
ble  que  celui  dont  Philippe  avoit  été 
chargé.  Quand  il  vit  que  le  Conful  ne 
rabattoit  rien  de  la  hauteur  de  Tes  de- 
mandes» n'aiant  plus  de  paix  à  atten« 

Tome  VIIL  D  dre, 

^  ^Itatummos  erat,ire>  mod^rari  animos 
in  adverfis  vultum  fe-  j  in  fecwdis.  jUv«    . 


74    LiciNius  £T  Cassius  -Cons. 
An.  R.  dre  ,  il  retourna  â  fon  camp  de  Sycn- 
Av'î  C  "^  ^^"  ''  ctoit  parti, déterminé  à  ccn- 
i7x'.     ^cr  de  nouveau   les   hazards  de  la 

guerre. 
Dcfaut  Toute  cette  conduite  de  Perfée 
dcpru-  donne  lieu  de  penfer  qu'il  faloit  qtfil 
dans^  eut  entrepris  cette  guerre  bien  impra- 
Perfée.  demment ,  &  fans  avoir  comparé  Ces 
forces  &  ks  reffources  avec  celles  des 
Romains,  pour  fe  croire  heureux^ 
^près  une  vidoire  fîgnalée  ,  de  pou- 
voir demander  la  paix ,  &  de  fe  fou- 
mettre  aux  conditions  fi  onéreufcs  aux- 
quelles fon  père  Philippe  ne  s'étoît 
foumis  qu'après  une  fanglapte^éfaite. 
Il  paroit  clair  qu'il  n'avoir  guère  bien 
pris  fes  mefures,  ni  bien  concerté  les 
moiens  de  réufTir ,  puifqu'après  une 
première  adion  ,  dont  tout  l'avanta- 
ge eft  pour  lui ,  il  commence  par  fcn- 
tir  toute  fa  foiblefle  &  fon  infériorité, 
&  panche  en  quelque  forte  vers  \c 
defefpoir.    Pourquoi  donc  rompre  le 

Î)remi<rr  la  paix  ?  Pourquoi  fe  rendre 
'aggrefleur  fans  néceflîté  ?  Pourquoi 
{c  preffer  fi  fort  ,  pour  s'arrêter  au 
premier  pas?  Pourquoi  attendre  àcon- 
noitre  fa  foiblefie,  jufqu'â  ce  que  fa 
propre  vidoire  l'en  eutinftruit?  Ce  ne 
lent  pas  là  les  marques  d'un  Prince 
e&avif^  La 
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•La  nouvelle  du  combat  de  Cava-  An.  R, 
lerie  s'étant  répandue  dans  la  Grèce,  ^^^    ^ 
fit  connoicre  ce  qu'on  ypenfoit,  &T7r. 
découvrir  à  nud  la  difponcion   des  Us 
eCprits.   Car  non  feulement  les  parti-  ^\f.^^ 
£ans  des  Macédoniens,  mais  un  grand  dFffc^ui 
nombre  de  ceux  qui  avoient  reçu  des  la.  vie- 
Romains  les  bienfaits  les  plus  confî-  \^Z%^^ 
dérables^  ceux-mémes  qui  avoient  ^^^' 
éprouvé  la  violence  &  l'orgueil  desXLIl.^j. 
Koisde  Macédoine,  firent  éclater  leur 
joie  à  cette  nouvelle  ;  la  plupart  n'en 
aiant  point  d'autre  raifon  qu'un  ca- 
price bizarre,  mais  aflfez  commun,  quî, 
dans  les  fpeâacles  mêmes ,  dit  Tite- 
Live ,  où  des  combattans  s*excrcent 
pour  le  plaifîr  de  la  multitude,  fait 
qu'on  fe  déclare  volontiers  pour  le  plus 
foible  contre  le  plus  fort. 

Le  Préteur  Lucrétius  adiégeoît  dans  Prife 
ce  même  tems  Haliarte  en  Béotié.  4'^'^- 
Après  une  longue  &  vigoureufe  réfi-  jUj' 
ûancc ,  cette  ville  fut  prife  enfin  d'af- 
faut ,  livrée  au  pillage,  puis  ruinée  de 
fond  en  comble. 

Perfée  cependant,  qui  n'étoit  pas  .^^^^ 
loin  du  camp  des  Romams,  les  m-mées, 
commodoit  fort,  harcelant  leurs  trou-  après; 
pes ,  &  tombant  fur  leurs  fourageurs  qu^^'i^. 
pour  peu  qu'ils  s'écartaflent.    Il  prit  gères 
D    2  uu 


f6  ï-îciNius  etCassius  Cqn^. 
An. R.un  jour  jufqu'à  mille  chariots,  rem- 
A^'r  C  P'^^  '^  plupart  de  blé  que  les  Romains 
,7^;  'venoient  de  moKTonner  »  &  fit  fix 
expcdi-  cens  prifonnicrs.  Il  alla  cnfuite  atta- 
tions,  rcqyg,.  un  petit  corps  de  troupes  qui 
retirent  /    .    j        ,         -r  j     -. -i     r  ' 

en  quar-C^oit  dans  le  vomnage ,  dont  il  elpe- 

tiers      roit  fe  rendre  maître  fans  peine  :  mais 
d'hiver.  ]\  y  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  n*a- 
xïu.     ^^^^  ^"  •  *^  "^  Conful  étant  furvenu 
^4.(^7.   avec  toute  fbn  armée ,  Perfée  fe  re- 
tira non  fans  quelque  perte.    Aiant 
laifle  une  forte  garnifon  à  Gonne ,  il 
remena  ks  troupes  en  Macédoine,  ht 
Conful,  après  avoir  foumis  la  Perrhé- 
bie,  retourna  à  Larifle.  De  là,  il  ren- 
voia  tous  les  Alliés  excepté  les  Aché- 
ens  ,    répandit  fes  troupes   dans  la 
Theflalie  où  il  les  laiflTa  en'quartiers 
d'hiver ,  &  pafla  dans  la  Béotie  à  la 
.prière  des  Thébains  que  ceux  de  Co- 
ronée  inquiétoient. 

Perfée  de  fon  côté  ne  demeuroit 
pasoifif:  il  remporta  quelques  avan- 
>:tages,  foit  fur  la  flote  Romaine  au- 
près d'Oreum  ville  d'Eubée ,  foit  en 
Thrace  contre  les  ennemis  de  Cotys 
fon  allié. 
L'Epîre     D^ns  le  même  tems  la  nation  des 
Ire  con-  ^P^^^^^^  pafla  dans  fon  parti,  détermi- 
jrc  les  nce  par  Tautorité  iiir  toutdeCéphale, 

Tun 
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luoc/esprincipauxderEpire^  qui  fut  An.  K 
nmmoins  plutôt  forcé  par  la  nécef-  ^^'' 
6téi  fciettcr  entre  les  bras  de  Per-  ,^V.^'^ 
^,  quil  ne  s'y  porta  d'inclination.  Ro- 
Car  ce  Céphale  étoit  un  homme  fzgc^^^ns. 
le  judicieux ,  &  fa  façon  de  penfer^?;;)^^'^ 
avcMt  été  celle  des  plus  honnêtes  gens  a^rU 
deJaiSrcce.    Il  avoit  fouhaité  que  Iz^^-^A 
rupture  n'éclatât  point  enrtre  les  Ro- 
mains &  Perfée ,  (entant  bien  que  la  • 
Qréce  feroît  la  proie  du  vainqueur.  * 
Depuis  que  contre  fes  vœux  la  guerre 
avoit  été  déclarée,  il  avoit  féfolu  d'^a* 
gir  en  bon  &  fidé!c  allié  des  Romains , 
&de  faire  ^pour  eux  tout  ce  qui  étoic 
dttj  mais  fans  ba/TefTe ,  àc  fans  courir 
audevant  de  la  fervitude. 

11  ne  lui  fut  pas  pofTîbîe  de  fuivre  • 
un  plan  fi  bien  concerté.  Ilyavoitaîors 
en  Epire  un  certain  Charopus ,  petit- 
fi'iS  d'un  autre  Char(ïpus ,  qui  avoit 
autrefois  rendu  un  fervice  fignalé  aux 
Romains,  en  fourniiTant  au  ConfuI 
Qijjntius  le  moien  de  forcer  le  défilé 
où  Philippe  s'étoit  retranché  fur  le^ 
bords  du  fleuve  Aous.  Le  jeune  Cha* 
ropus  fut  envoie  à  Rome  par  fon  ^ 
aicul ,  pour  y  apprendre  la  langue  & 
les  lettres  Romaines.  De  retour  en 
Epirc,  fier  de  l'amitié  d'un  grand  nom- 


-s      Lîcisius  BT  Cashus  Cossu 
As.  R.  brc  de  Romains  ,    &  d'ailleurs  étanr  1 
[^^j  ç  d'un  caractère  brouillon  &malfcfimt,fl" 
i;k  '     artav^uoic&hirceloitransceiTelescJiefii  ; 
de  la  nation,  foi t  par  des  déclamanons  ;, 
&  des  invectives  en  p'jbiic,  foh  pardes  ^ 
délations  fccrettes,  dans  lefquellcsmè-  ^ 
lant  un  peu  de  vrai  â  beaucoup  de  faux»*  ^ 
i!  dor.noit  un  mauvais  tour  â  toutes 
le-  rs  aft  ons  ,  &  travailloit  non  ùm 
fiiccès  à  les  rendre  furpeds  &  odieax   . 
aux  Romains.    Céphale  &  ceux  qid 
peîi^« -ient  comme  lui  méprifoient  d'à-    ; 
bord  rc  j^une  factieux ,  comptant  for   \ 
la  nctcete  de  leur  conduite,  &  fe  ren- 
dant ce  témoign?ge,que  s'ils  avof  enteu 
aprrc'bJ!^  d^^  liaifons  avec  la  maifcm 
Roule  de   Micédoine  ,    ç'avoit  été 
fans  préjudice  de  l'amitié  des  Romains^ 
à  qui  ils  avoient  gardé  une  fidé'itc 
inviolable*    Mji>  îorfqu'iU  virent  que 
les  Romains  prêtoient  l'oreille  aux  dif- 
Cours  de  Charopus  ,    A-apés  for  tout 
de  Texen^ple  de  quelques  Etoliens  des 
plus  illuftres ,  qui  fur  des  accufations 
Yagues  avoient  été  tranfportés  à  Ro- 
me ,  ils  crurent  devoir  prévenir  une 
pareille  diferace:  &  ne  trouvant  point 
d'autre  relfource  que  l'amitié  de  Per- 
iee ,  ils  furent  contraints  d'y  avoir  re- 
cours ,  &  de  faire  entrer  leur  nation 
ds/v/bn  alliance.  Nous 
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Nous  Teriron9  d»s  la  fuite  cael  Ak.  R. 
•Ùcor  atrira  fiir  l'Epirc  cette  fatale  ^^^•.  ^ 
ébirche  r  dont  la  caufe  ne  doit  être  i^i/ 
àpatét  qa'aox  calomnies  de  Charo- 
fa:- 8e  c'eft  ainfi  qu'on  miférable  dé« 
lânr  peur  duièr  la^  ruine  de  toute 
«ftattion.' 

A  H'osti  l!us  Ma n ci  nus.        An.R. 

A.  At  J  LIUS  SfiRRANUS.  fSi. 

Av.I.C 

te  Conful  HofUIhi?,  à  qui  la  Ma- 179. 
.  cédoine  étoit  échue  par  le  fort  pour 
d^ement^  fe  hâtant  d'aller  joindre 
iwi  armée  dans  la  Theflâlie ,  paflàjjar 
FEpire.  Il  ne  {àroit  pas  le  changement 
qui  Y  étoit  arrivé»  parce  qu'elle  ne  s'é- 
toit  pas  encore  déclarée  ouvertement 
contre  les  Romains.  Peu  s'en  falut  qu'il 
0*7  fut  furpris  &  arrêté  par  une  trahi- 
ion  concertée  avec  le  Roi  de  Macé- 
doine. Etant  paiTé  en  Theflàlie ,  Per- 
lée le  vainquit  dans  un  combat ,  & 
i'obfigei  de  prendre  la  fuite.  Sa  con- 
duite ne  fut  pas  plus  iàge  ni  plus  heu- 
veniê  pendant  tout  le  refle  de  la  cam*- 
pagne. 

C^Marci us  Philip? us  IL       As. R. 

Cm.   S£RVILIUS    CitpiO.  ^a^'i  r^ 

le  fixa  de  la  guerre  de  Macédoi-^*^^* 
D   4  uc 
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An.  R.  ne  occupoit  fort  les  Romains.     Le 
Av.'î  C  ^^"^"'  Qi  Marcius  en  fat  chai^. 
1^9.     '     Tite-Live ,  avant  qne  de  raportar» 
Senti-  félon  fa  coutume  >  les  prodiges»  fiît 
Tke-     une  réflexion,  qui  nous  £iic  connotfte 
Live  fur  CQ  lui  une  âçon  de  penfer  religieife 
les  pro-.  en  même  tems  &  fenfée  /  exemte  ic 
^^'    fuperftition,  mais  fens  affedation  d'rf- 
XLUi.    prit  fort.  „  Je  fai,  dit-il,  qu'aujou^ 
13.        >,  dhui  Ton  n'annonce  plus  guère  d: 
,,  prodiges,  &  que  les  Hiftoriens  ne 
j,  daignent  pas  en  parler  dans  leurs 
j.  Ecrits.  Cette  négligence  eft  un  ctkt 
3,  4^  la  même  irréligion  qui  porte 
»,  maintenant  bien  des  gens  â  aflurer 
^,  que  les  dieux  ne  fe  mêlent  point  de 
„  ce  qui  fe  pafle  ici-bas,  &  n'aveitif- 
»,  fent  point  les  hommes  de  ce  qui 
^>  doit  leur  arriver.  Pour  moi ,  en  ra« 
,, portant  les  aâions  des  anciens,  je 
»,  prens  au(S  le  goût  antique  :  j'adopte 
»,  les  fentimens  &  les  maximes  de  nos 
»,  pères  :  &  je  me  ferois  une  efpéce  de 
„  fcrupule  de  juger  indignes  d'enttcr 
„  dans  mes  Annales  des  faits ,   aux- 
,>  quels  ces  perfonnages  les  plus  iàges 
„  de  leur  tems  ont  cru  que  la  Repu- 
»,  blique  &  la  Religion  dévoient  faire 
„  une  attention  fi  férieufe. 
^J^^i-      Perfée  avoit  cru  devoir  profiter  du 
^  tems 


Maxcios  et  Sskrirrus  Côns.    8r 
ttoiife  l'hiver  pour  faire  une  expédi-  An.  R. 
tM  contre  l'Illyrie,  qui  ctoit  le  feul  ^^3- 
oMcdonc  la  Macédome  eût  à  crain-  ^/^'}'   ' 
hées  irruptions  pendant  que  le  Roi  tion  de 
hm  occupé  contre  les    Romains.  P^*^*^^'^ 
Cotecntreprife  lui  réuffit  fort  heu- f^/jy.^ 
lodeoent^    &    prefque  fans  aucune  rie. 
pft#  de  fa  part.  Il  commença  par  le     fj'^- 
%  de  la  ville  d'Ufcana,  qui  étoitf^""- 
tmbée  au  pouvoir  des  Romains  ,  & 
Uprit  après  une  afTez  longue  réfîflan- 
Cft^II/e  rendit  maître  enfuite  de  tou- 
te! les  places  fortes  du  pays ,  dont  la 
/ifapartavoient  garnifon  Romaine,  9c 
flSrun  grand  nombre  de  prifonniers. 

Il  envoia  dans  le  même  rems  des  g^/jj. 
Ambadadeurs  à  Gendus  un  des  Rois  avarice 
tfllljrric,  pour  l'engagera  faire  allian-  ^^.^^ 
ceavcC'lui.   Ces  Ambafladeurs  aiant   "^^^' 
ifiaochi  le  fommet  du  mont  Scodrus,  XLiiî. 
tntverférent  la  partie  de  rillyrie  dont  '^'  ^o. 
le»  Macédoniens  avoient  fait  exprès  ^^j^^^* 
noc  horrible. folitude  en  y  ravageant 7/.  77, 
toute  la  campagne ,   pour  ôcer  aux 
Dai'daniens  les  moiens  de  paiTer  dans 
flllyric  ou  dans  la  Macédoine;  &  en- 
fin^ après  des'peines  iiifinies ,  ils  arri- 
vèrent à  Scodra.  Le  Roi  Gentius  étoic 
dors  à  Li^Te.  Ce  fut  là  qu'il  leur  don- 
WiadiGdce.j  & Icsreçut  d'une  manié- 
'  ~  I>  5  re 


il    Marcius  et  Servilius  Cons.    ^ 
An.  R.  re  fort  obligeante.  Après  avoir  enten-  .  J 
^Av.î.C.  ^"  '^^  propofitions  qu'ils  lui  firent  de  ^ 
i6p[     *  la  part  de  leur  maître ,  il  leur  répondit  ^ 
qu'il  étoit  fort  difpofé  par  lui-même  à  T 
faire  alliance  avec  Perfée  :  mais  que  ^ 
n'aiant  ni  préparatifs  de  guerre  ni  ar-   ,. 
gent,  il  ne  fe  trou  voit  point  en  état  de  ^ 
fe  déclarer  contre  les  Romains.  Cetoit  ., 
s'expliquer  aflez  clairement,    Perfée,    " 
qui  étoit  avare,  n'entendit  point ,  ovt    , 
plutôt  fit  femblant  de  ne  point  enten-    ' 
drefâ  demande.  Il  lui  envoia  une  fé- 
conde AmbafTade ,  fans  parler  d'ar- 
gent;  &  il  en  reçut  la  même  ré^- 
ponfe. 

Polybe  obferve  que  cette  crainte 
de  faire  de  la  dépenfe  dans  des  con- 
jondures  importantes  &  décifives  com*- 
me  étoit  celle  dont  il  s'agit  ici> crainte 
qui  marque  une  ame  baffe  &  desfen^ 
timens  indignes  d'un  Prince,  fit  man- 
quer à  Perîce  plufieurs  belles  occa- 
fions  y  8c  que  s'il  eût  voulu  facrifier 
quelques  fommes  aflez  peu  confidéra- 
bles,  il  auroit  engagé  dans  fon  parti 
plufieurs  Républiques  &  plufieurs  Sou- 
verains. Il  ne  comprend  pas  coniment 
un  Roi,  pour  conferver  des  richcflTes, 
qui  ne  font  eftimables  que  par  le  bon 
L  ufage  quç  Toa  en  ém^  pent  s'cxpon 


IV  Smtiuus  CofS9.    8; 

iffifeperdre  lui-même  &  Ton  Roiau-  A^*  R- 

«;  &  il   regarde  cet  aveuglement  ^^v'i  C. 

CNDaie  une  terrible  punition  de  la  i'^^. 

fin  des  dieux. 

Pcrféc,  quelque  tems  après  ce  que  Les  Ro- 
wms  venons  de  raporter ,  fit  marcher  m^'ns 

me  partie  de  fes  troupes  vers  Stratus ,  ^""y^- 

wUc  très- forte  des  Etoliens  au  denusstrVtu^ 
^  golfe  d'Ambracie.    On  lui  avoitau  luu 
4it  efpérer  qu'elle  fe  rendroit  aiîflitôtj!,-  Pcr- 
ffîil  paroitroit  devant  fes  miirailles  ;    £r^^ 
mis  les  Romains  le  prévinrent,  8c  yXLlu! 
firent  entrer  du  fecours^    Il  fe  retira-'-  ii- 
dans  la  Macédoine  ^regrettant  fort  la 
peine  inutile  qu'il  avoit  prife  de  fati- 
guer fes  troupes  par  une  marche  pré- 
cipitée dans  des  chemins  très- difficiles, 
pour  -fe  voir  fermer  les  portes  d'une 
Tille  où  il  s'étoit  flaté  d'entrer  fans  ré- 
fiftance.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
nconter  s'étoit  pafle  pendant  l'hiver. 

Dès  que  le  printems  fut  venu,  le  Le  Cou- 
Coofiil  Marcius  partit  de  Rome,  fe^ij  vUr- 
reodit  en  Theflalie,  &  de  là,  fans^|!Jf^^^' 
perdre  de  tems,  s'avança  vers  la  Ma-  vers  la 
cédoine,  perfuadé  que  c'étoit  dans  lej^l^c^*- 
c«ur  de  ks  Etats  qu'il  faloit  attaquer    [*?^; 
.  Ferfée.    Le  Préteur  C.  Marcius  Figu-  xLiV. 
lus.  Commandant  de  la  ilote,  ne  fit  i-  £• 
'  pis  moins  de  diligence.    .  . 

D  6  Sur 


84     MARCIUr  IT   STfiRVILlUS  CONS. 

Ak.  R.     Sur  le  bruit  que  les  armées  Romai- 
583-      nés  étaient  prêtes  à  fe  mettre  en  cam- 
15^.      pagne  ,   Archon ,  premier  Magiftrat 
Secours  des  Achéens  3  pour  juftiHer  par  des 
préparé  faits  fa  République  des  foupçons  & 
^^'^l"  des  mauvais  bruits  que  Ton  avoir  rc- 
ens  '    pandus  contre   elle  ,    confeilla  aux 
pour  le  Achéens  de  drefler  un  Décret,   par 
^?  A*^'  lequel  il  feroit  ordonné  qu'on  méne- 
legau    r^i^  ^^^  armée  dans  la  Theflalie,  & 
78.        qu'on  partageroi»  avec  les  Romains 
tous  les  périls  de  la  guerre.    Le  Dér 
cret  aiant  pafle ,  Ton  donna  ordre  à 
Archon  de  lever  des  troupes ,  &  de  fai- 
re tous  les  préparatifs  néeeflaires.  On 
réfolut  enfuite  d'envoier  des  Ambaflà- 
deurs  au  Conful ,  pour  l'informer  de 
la  réfolution  que  la  République  avoic 
prife,  &  pour  favoir  de  lui  où  &  quand 
il  jugeroit  à  propos  queTarmée  Aché- 
enne  joignît  la  fienne.  Polybe ,  notre 
Hiftorien ,  fut  choifi  pour  cette  Am- 
baflfade  avec  q uelq ues  autres.  Ils  trou-, 
vérent  en  arrivant  les  Romains  hors 
de  la  Theflalie,  campés  dans  la  Per* 
rhébie  entre  Azore  &  Doliché»  & 
fort  embarrafles  fur  le  chemin  qu'ils 
dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirentt  pour 
attendre  une  occ^fîon  favorable  de 
I^ier  au  Cciiiiil^>&  partigérçot^a^rec 

lui 


sr  âïtfviuus  CoN9.    8s 
ties  dtngers  qu'il  courut  pour  An.K. 
t^dans  la  Macédoine.  ^^^.  ^ 

9  qui  ignoroit  qudie  route  ,^^/ 
mie  0>nful>  avoit  placé  des  Perfee 
adez  conlidérables.  dans  deux  ^'^^^ 
parJefqaels  il  étoit  vraifem-^orps 
Uffaieqti-il  tenteroit  le  paiTàge.  Il  fit  de  trou* 
c^nper  le  ycôe  de  fon  armée  près  deP«s  ^^^^^ 
fiSàm»  parcoBtant  lui- mime  avec  un^^^^/^  ' 
pmt  corps  de  Cavalerie  les  rivages   lîv. 
idiâos»  &  marchant  tantôt  d'un  côté ,  XLiV.x» 
HBCot  de  Tautr^e^  fans  beaucoup  de 
^eflein. 

Marcfus»  après  une  longue  délibé- Marcius  ^ 
itttoD  s  fe  détermina  à  paifer  les  mon-  paffc 
^Clgnes  près  d*un  lieu  qui  fe  trouve  ^j^^^^* 
'nooim^  Oâolophe  dans  le  texte  demlns 
Ikc^Livûs  tel  que  nous  Tàfvons  au- d'une 
>iirdhuL   On  peut,  douter  s'il  nV  a  J^f^^^"^ 
point  de  faute  dans  ce  nom.  Mais  cccroia- 
•qpi^fl  confiant,  c'dl  qu'il  ne  fautble; 
•   ffOfagit  confondre  le  lieu  dont  il  «'^git^^'J'^ 
jdarec  Oâolopbe  dans  le  pays  des  j. y,  * 
âtffitrétiens  vers  la  partie  Occiden- 
-tde.de  la  -  Macédoine;  &que  notre 
iiidlorienavoulu  parler  d'un  lieu  fî- 
ipé  à  peu  de  dïftance  du  mont  Oljrm- 
fCide  Diurn^  &  de  Phila*.  Quoi  quHl 
Ç9.  ïb»:ft  |e  Coafttl  eut  des  peines  in« 
ni  fiuxnoncer  j-, tanr.ks  ch**» 

minr 


88    Marcivs  et  Servi lius  Cons, 
A«f .  R.  étales  enfoncées  en  terre,  qui  élevoient . 

A^  1  C  "  ^^"^  ^^^  ^^^  ^  "'^  hauteur  teilej 
169]  9"^  J^  pente  devînt  douce  &  aifée. 
Ces  poutres  étoient  diftantes  Tune  de 
l'autre  un  peu  plus  que  de  la  largeur 
du  corps  d'un  éléphant.  Enfuite  ils 
traverfoient  ces  deux  poutres,  qui 
étoient  parallèles ,  de.plufieurs  foHvcs 
de  trente  pies  de  long,  qui  formoient 
une  efpéce  de  pont,  &  on  les  couvrqit 
de  terre.  Au  bout  de  ce  premier  pont, 
mais  à  quelque  diftance,  on  en  con- 
ftruifoit  un  fécond  tout  femblable, 
puis  un  troifîéme,  &  ainfî  de  fuite, 
par  tout  où  la  pente  étoit  trop  roi- 
de,  pour  être  defcendne  fans  fecours* 
L'éléphant  paflToit  de  la  terre  ferme  fur 
le  pont,  &  avant  qu'il  fût  arrivé  au 
bout ,  on  coupoit  les  étaies ,  le  pont 
tomboit,  l'animal  étoit  obligé  de  glif- 
fer  doucement,  &  avançoit,  jufqu'à  ce 
qu'il  rencontrât  le  commencement 
d'un  autre  pont ,  oùrtrouvant  un  ter-^ 
rain  égal  &  uni ,  il  fe  remettoit  &  mar- 
choit  tranquillement  comme  il  avoit 
fait  fur  le  premier  pont,  &  l'on  recom- 
mencoit  alors  la  même  manœuvre.  Il 
faut  fuppofer,cc  que  ne  dit  point  Titc- 
Live ,  que  chaque  pont  étoit  capable 
de  contenir  tout  ce  qu'il  yjsiYoit  d'élé- 

pbans^ 


i      WlÊÊsm-wt  Sbrtilzus  Coni.    89 

[     ^knàuas  rarmée  Romaine  :  &  le  An.  1 

aonbre  ne  dcvoit  pas  en  être  grand,  ^^^- 
1      Iiotniére  donc  Annibal  s  y  prit  pour  i/^'j* 

Sàc  pidSer  le  Rhône  à  Tes  éléphans  a 
/  qaclqne  raport  avec  ce  que  pratiquent 
/  idks  Romains  :  mais  l'embarras  fut 
'     bcaooup  moindre. 

Il  eft  difficile  d'exprimer  les  fatigues 
foe  les  Romains  eurent  à  eflfuier  dans 
ce  padage  »  les  foldats  étant  fouvent 
obligés  de  fe  glifTer  auffi  par  terre  avec 
Aents  armes  ^  parce  qu  ils  ne  pouvoienc 
pas  s^y  foutenir  en  marchant  fur  leurs 
pies.  On  convenoit  qu'avec  une  poi- 
gnée de  gens  les  ennemis  auroient  pu 
déâire  entièrement  toute  Tarmée  Ro- 
maine. Enfin,  après  bien  des  peines  & 
des  dangers,  elle  arriva  dans  la  plaine, 
&  fe  trouva  en  fureté. 

Comme  le  Conful  fembloit  alors  PoIyb< 
avoir  heureufement  terminé  ce  qu'il  y  «xpofe 
avoir  de  plus  difficile  dans  fon  entre- f^j  i^^" 
ptilcy  Poljf  be  prit  ce  moment  pour  lui  offres 
préfenter  le  Décret  des  Achéens,  ^^^\, 
pour  Taflurer  de  la  réfolution  où  i^s^^^^' 
eroient  de  venir  avec  toutes  leurs  for-  voïyL 
ces  partager  avec  lui  tous  les  travaux^'f-»'* 
&  tous  les  périls  de  cette  guerre.  Mar-  ^^* 
dus ,  après  avoir  remercié  gracieufe- 
ment  les  Achéens  de  leur  bonne  vo- 
lonté, . 


çb   Marcius  et  Serviiiûs  CÔns';- -y- 

Am.  R.lonté,  leur  dit  qu'ils  pouvoient  s'épar*^ 

5«3-      gncr  la  peine  &  la  dépenfe  où  cette^ 

^^J'^'guerre  les  engageroit  :  que  dans  Tétar^ 

où  il  voioit  les  affaires,  il  ne  croioie^ 

point  avoir  befoin  du  fecoursdcs  AI-  ^ 

liés.  Après  ce  difcôurs ,  les  Collègues  ^ 

de  Polybe  retournèrent  d'ans  rAchaïci'*" 

^  Polybe  refta  feul  dans  l'armée  Ro-  t. 

pour^*^^  maine ,  jufqu'à  ce  que  le  Conful  aiant  l 

retour-  appris  qu'Appius,furnonfiméCenthon>-  ' 

^^^^?  avt)it  demandé  aux  Achéens  un  fecours  ^ 

Acnaie.  j^  ^-^^  ^jj^  hommes  pour  agir  en  ' 

Epîre,le  renvoia  dans  fon  pays  en  Tex-    , 
hortant  de  ne  pas  fouflfrir  que  fa  Ré- 
piublique  donnât  ces  troupes  3  &  s'en- 
gageât dans  des  frais  qui  étoient  tout- 
à-fait  inutiles. 
-       Pendant  que-  le  Roi  étoit  au  bain ,' 
ïhe^frai-^^  vint  lui  apprendre  que  les  ennemis  . 
cur  du  âpprochoicnt.  Cette  nouvelle  le  jetta 
Roi  à    dan^  ufte  terrible  allarme.  Incertain  du 
J.^gj^çj'parti- qu'il  devoit  prendre,  &  de  mo- 
cnne-    meat'à  autre  changeant  de  réfolution> 
.  ïtïis;      il  jettoit  dès  cris,  &  plaignoit  fon  fort 
XJJV  tf  ^  ^^  ^^^^  vaincu  fans  combat.    Il  fit 
'revenir  les  deux  Officiers  à  qui  il  avoit 
confié  la  garde  des  partages ,  fit  tranC- 
porter  fur  fà  flote  ^  les  ftatues  dorées 

qui 

^  Céîolent  les  flattes  desVfté  titis' Mi  pfijfage  du 
^luiiiers  eiuî  avoUnf  \  Grani^m  qn  Alex^'^^^re 


I       Kutciirs  stSi^yiliusCons.     yi 
I      qicttent  à  Dium>  de  peur  qu'elles  An.  F 
I     KMhaflenc  entrcles  mains  des  Ro-  ^p- 
I     m$;  donna  ordre  qu'on  jettâr  dans  i/^; 
I    kaa  les  tréfors  qu'il  avott  â  Pella» 
j    Irqo'oa  brûlât  à  Theflàlonîque  cou-. 
I    leifes  galères*^  Pour  lui  ^  il  fe  retira  à 
I    IflsL   La  fraieur  &  le  trouble  â  la 
1     TV  d'un  danger  fubit ,  décèlent  le 
I    htd  du»  cœur  d'un  Prince  ^  &  le  font 
F    ptroître  tel  qu'il  eft. 
'    .  L'armée  Romaine  dut  fon  falut  à 
/imprudente &ilupide  crainte  de  Per- 
lée, laquelle  fît  regarder  comme  une 
lardiefle  louable  la  témérité  qu'avoit 
CQ  le  Ccbiful  de  s'engager  dans  un 
pays  d'où  il  ne  fe  feroit  jamais  tiré^ 
fi  la  tête  n'avoit  pas  tourné  à  fes  enne- 
HÛs.  U  n'avoit  que  deux  chemins  pour 
fortîr  de  ce  mauvais  pas  :  l'un  en  per- 
faot  les  vallons  de  Tempe,  pour  en- 
trer en Theflalie /l'autre  en  paflànt  le* 
long  deDîum ,  pour  pénétrer  dans  la 
Aficédoine^    Or  ces  deux  poûes  im*- 
portans  étoient  occupés  par  de  bons 
corps  de  troupes  que  le  Roi  y  avoit 
placés.    Si  donc  Perfée  eiit  eu  un  peu 
plus  de  réfolution,  &  qu'il  eût  réfifté 
feulement  dix  jours  i  la  fraicur  qui 
l'emporta  à  l'approche  des  Romains  > 

1^  - 

mnBfaitfâtîreparLyfijf-  \  Ifiitin,  Il  fera  encore  par^ 
i»à&^iiU^tvoit placées  à  j  U  ailleurs.  4e  ces  fluttiesi. 


Ç2    Marcius  btSbrvilius^Cons.  ^. 
An.  R.  le  Conful  n*auroit  pu  ni  fe  retirer  pa^  ^ 
Av.  î.c  ^^'"P^  ^^^5  '^  TheflTalie,  ni  faire  ar^^ 
itf^*,     '  river  des  provifions  dans  les  défilés  oi,^^ 
il  s'étoit  avancé.  Car  les  chemins  p^L^ 
Tempe  font  bordés  de  précipices  tt^^ 
profonds  >  que  l'œil  n'en  fauroit  fou>»^ 
tenir  la  vue  fans  éblouiflement.    Lcs^^ 
troupes  du  Roi  gardoient  ce  paflTagç  • 
en  quatre  endroits  différens^  dont  le 
dernier  étoit  fi  étroit,  que  dix  homr  ^ 
mes  feulement  bien  araié^  pouvoient  • 
en  défendre  Centrée.  Ainfi  les  Romains  -^ 
ne  pouvant  ni  recevoir  des  vivres  par> 
les  défilés  étroits  de  Tempe,  ni  y  paf-  •' 
fer  eux-mêmes.,  il  auroit  falû  regagner 
les  montagnes  par  où  ils  étoient  deP 
'eendus ,  ce  qui  leur  fcroit  devenu  im-- 
praticabTe,  fi  les  ennemis  avoxent  con-^ 
tinué  d'en  occuper  les  hauteurs.  II  ne  . 
leur  feroit  donc  refté  d'autre  rcffour- 
ce  que  de  pénétrer  dans  la  Matédoi- 
ne  du  côté  de  Dium  en  paflant  à  tra- 
vers les  ennemis  ;  ce  qui  ne  leur  auroit 
pas  été  moins  difficile ,  fi  les  dieux  y 
dit  Tite-Live ,  n'euffent  oté  à  Perfée  le  ' 
eonfeil  &.  la  prudence.    Car ,  en  fefant 
un  fofle  Se  des  retranchen>ens  aa  défi^ 
lé  fort  étroit  qui  fe  trouve  aux  pies 
du  mont  Olympe,  il  leur  en  fcrmoit 
abfolument  l'entrée  >  &  les  arrétoit 

tout 


"UÊonrt.    Mais,  dms  raveuglement  An.  R. 
Mkterrew  avoit  jette  le  Roi,  il  ne^^S- 
mm  &  ne  fit  rien  de  tout  ce  qid  ,/^;    * 
jmm  le  fkttver,  laidk  toutes  les  en- 
oia  de  fon  Royaume  ouvertes  & 
ftRsâ  renaemi^  &  fe  réfugia  avec 
vAipîtation  âPydna.  Les  expreffions 
«)ite-Ltvc  font  id  fort  remarqua- 
4érj&  nous  expliquent  quels  moyens 
Km  emploie  pour  détruire  les  plus 
pmés  Empires.  Nifi  dii  mentem  Régi 
éàmiffhu...  ^orum  nihil  càm  difpe^ 
.iK^et  C0càta  mens  fubito  terrore. 

leConful  voiant  qu'il  pouvoît  toutLeCon- 
jcfpércr  de  la  fraieur  &  de  rimpruden-^^^l^jJJJf 
œ  de  fes  ennemis  j  donna  ordre  auccdoi-" 
Ptéteur  Lucrétius  qui  étoit  à  Larifle^ne. 
fcif  emparer  des  poftes  voifins  deTem-  ^' 
pé  qae  Perfée  avoit  abandonnés ,  afin        '^' 
ie  préparer  â  fes  troupes  une  iflfue  en 
cas  de  befoin,  &  envoia  Popillius  pour 
exaroinet  les  paffages  près  de  Diunt. 
<^uid  il  fut  que  les  chemins  étoient 
ouverts  &  libres»  il  avança  i&  étant 
arrivé  iDium  le  fecond  jour  il  fit  cam*. 
per  fon  armée  près  d'un  temple  de  Ju-> 
piter  qui  étoit  dans  le  voifinage,  pour 
en  empêcher  le  pillage*   Etant  entré 
dans  la  ville,  qui  étoit  remplie  d'édi- 
ficei  magnifiques  &  très-bien  fortifiée» 

il 


94     MVIUCIOS   BTSfiRVILIUîCtWS. 

Ak.  R.  il  fut  dans  le  dernier  étonncment  tfc 
Av'l  c  ^^^^  queieRoiTeût  fi  facilement  abail- 
itesi}  .donnée.  Il  continuaXa  marche,  &  & 
rendit  maître  de  plufieurs  places  ùxïa 
trouver  prefque  aucune  réfiftance» 
Mais,  plus  il  avançoit>  moins  il  troq^ 
voit  de  vivres,  &  plus  la  difette  aug- 
mentoit;  ce  qui  le  força  de  revenir  à 
*Dium*  Il  fut  même  obligé  de  quitter 
cette  ville ,  pour  fe  retireri  Phila,  oà 
le  Préteur  Lucrétius  lui  avoit  marqué 
qu'il .  trouveroit  des  vivres  en  abon- 
dance. Cette  dernière  démarche  fui 
mal  reçue  de  Tarmée,  &  donna  lieu  â 
des  difcours  peu  favorables  au  ConfuU 
;En  eflfet  fon  départ  de  Dium  avertit 
rperfée  qu'il  dcvoit  maintenant  recou- 
vrer par  fon  courage ,  ce  qu'il  avott 
perdu  par  fon  exceflfive  timidité.  U  fe 
remitdonc  cnpoflcffionde  cette  ville, 
&  répara  promtemcnt  le  dégât  que  le« 
Homains  y  avoicnt  fait. 

Popilliusj  de  fon  côté  »  affiégea  A 
rprit  Héraclée,  qui  n'étoit  éloignée  de 
•Phila  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  Coti- 
ful  alla  camper  près  de  cette  ville ,  com- 
me s'il  eût  eu  deflein  de  chaffer  Per- 
Xée  de  Dium ,  &  de  pafler  de  là  daw 
4a  Piérie.Mais  fongeant  dès  lors  à  pren- 
dre les  quartiers  d'hiver  j\  il  envoii 

quel- 


I     HâlCIUS  BT'SfiRVILIUS  CoN$.     9S 

ici    dfUpes  corps  de  croupes  pour  s'afTu'  Ah.  A» 
1- 1    «é  chemins  par  ou  Ton  lui  ame-  ^^^\q^ 
i  I    ttife  la  ThefTalie  les  provifions  né-  i^gl' 
f  I    otites,  &  pour  choifir  des  lieux  où 
I  âa pôc  établir  des  greniers,  &  conf- 
I  ttèe  des  logemens  pour. ceux  qui 
f    adaîroienc  les  convois. 
I      ht&Cs  revenu  de  fa  fraieur,  &  aianc 
I    ffàs  fes  efprics^  fouhaicoic  fort  qu'on 
I   âent  pas  exécuté  les  ordres  qu'il  avoit 
I    iaaacs  de  Jetter  dans  la  mer  les  tré- 
[  As  qu'il  avoit  à  Pclia,  &  de  brûler 
I  iîhcflalonîquetoutesjes  galères.  An- 
f  dronici  chargé  de  ce  dernier  ordre^ 
avoit  traîné  en  longueur,  pour  laifler 
lieu  au  repentir  qui  pourroit  fuivre  de 
-près  ce  commandement ,  comme  en 
d&t  cela  arriva.    Nicias,  moins  pré- 
cutionné  ♦  avoit  jette  dans  Ja  mer  ce 
qu'il  avoit  trouvé  d'argent  à  Pella. 
•Sa  foute  fut  bientôt  réparée,  des  plon- 
geurs aiant  ^retiré  du  fond  de  la  mer 
pretque  tout  cet  argçnt*  Pour  récom- 
-penie  j  le  Roi  les  fit  tous  mourir  en 
fecretj  auffi  bien  qu'Androoic  &  Ni- 
cias; tant  :il  avoit  honte  de  l'indigne 
fraieur  à  laquelle.il  s'étoit  livré ,  dont 
.il  ne  vouloit  laifler  aucuns  témoins  ni 
.-aucunes  traces  !  Mais  une  faute  légère 
.iH]^.iinjce(t«in  fens^  puifqu'au  piojins 
■i--    .  cite 


Ç6     MaRCIUS   BT  SlRVXLIUS  CoN$. 

An.  R.  elle  ne  fefôit  tort  qu*à  celui  qui  Tavoît "  ^ 
A^  1  C  ^^"^"^^^'  devoît-elle  donc  être  coo-*^ 
i/^';*  '  verte  par  une  cruauté  plus  que  barbare)^ 
&  tyrannique?  Etoit-ce  même  un  boii'^ 
moiefi  pour  y  réuïfir  ?  &  quand  il  au*  '^ 
roit  pu  venir  à  bout  d'arrêter  pour  ^^ 
quelque  tems  les  plaintes  de  &s  fujets  " 
fur  une  aâion  fi  noire,  efpcroit-il  " 
pouvoir  audi  en  étouferle  fouvenîr?  ^ 
Diver-     I'  ^^  ^^  ^^  P^^t  ^  d'autre  plufîeurs  ' 
fcs  ex-  expéditions  tant  par  mer  que  parterre  [ 
pcdi.     quj  n'eurent  pas  beaucoup  de  fuite,  &  " 
^^^iJv.   "^  furent  pas/ort  importantes.    Le 
XLIV.   Préteur  C.  Mardus  forma  quelques 
10-13.   Sièges ,  qu'il  fut  obligé  de  lever* 
Retour     Qa^nd  Polybe  revint  dans  le  Pélo- 
dePoly.  ponnéfe  après  fon  Ambaflfade ,  la  let- 
jî^^anstred'Appius,  par  laquelle  il  deman- 
p^^^^^doit  cinq  mille  hommes,  y  avoit  dé|a 
Légat,    été  portée.  Peu  de  tems  après ,  le  Con- 
78.        feil  aflemblé  à  Sicyone  pour  délibérer 
fur  cette  affaire,  jetta  Polybe  dans  un 
grand  embarras.   Ne  point  exécuter 
1  ordre  qu'il  avoit  reçu  du  Conful  Q. 
Marcius,  c'eût  été  une  faute  dnexcu- 
fable.  D'un  autre  côté»  il  étoit  dange- 
reux de  refufer  des  troupes  qui  pou- 
voient  être  utiles  aux  Romains,  &  dont 
les  Achéens  n'avoient  pas  befoin.  Pour 
4e  cirer  d'une  conjonâure  fi  délicate  ^ 

41 


Rcius  îT  Servilius  Cons.   97 
recours  â  un  Décret  du  Sénat  Ak.  R. 

in,  quîdcfendoîtquoncutcgydl^?;  ^ 
îttrcs  des  Généraux  ,  à  moins  ^J^}'  * 
»  ne  fulTent  accompagnées  d'un 
du  Sénat  9  &  Appius  n'en  avoir 
une  aux  fiennes.     II  dit  donc 
ant  de  rien  envoier  à  Appius ,  il 
:  informer  le  ConfuI  de  fa  deman- 
k  attendre  ce  qu'il  en  décideroit. 
[  Polybe  épargna  aux  Achéens 
lépenfe  qui  feroit  montée  â  plus 
K-YÎngts  mille  écus. 
pendant  il  arriva  â  Rome  dcs^ru^î^s 
ifladeurs  de   la  part  de  Prufiasg^i^j^j^ 
e  Bithyme  &  de  celle  des  Rho- cns  en- 
en  faveur  de  Perfée.  Le  difcoiirs  voient 
rcmiers  n'avoit  rien  que  de  nio- |^"j-^"^' 
par  raportaux  Romains,  maisacursà 
Boit  peu  de  droiture  par  raport  Rome 
li  pour  lequel  Prufias  feicnoit  de^"  ^^j 
rcfler.  Ils  déclarèrent  „  que  leur pcrfec. 
îtrc  avoit  toujours  été  attaché  au  Uy. 
ni  des  Romains  ,  &  ne  ccfleroit'^^*^- 
l'ctretant  que  dureroit  laguerrc;  ***  ^^' 
is  qu'aiant  promis  â  Perfée  d'em- 
îer  pour  lui  fes  bons  offices  au- 
s  des  Romains  pour  en  obtenir 
aix ,  il  les  prioit,  s'ils  pouvoient 
éfoudre  à  mettre  bas  leur  reflen- 
icnt,  de  donnera  entendre  qu'ils 
Is^^AY/A  E  „\c 


98    Marcius  btServilius  Cons. 
^N.  K.,,  le  fefoient  à  fa  confidcration  ,    en 

Av.T.c**  ^^^^^  ^"'^^  P"^  ^'^"  ^^^^^  "^  mérite 

KTp.     \y  auprès  du  Roi  de  Macédoine,,.  Les 

Rhodiens  tinrent   un    langage    bie^j 

différent.  ,y  Après  avoir  étalé  d'unftilc 

„  faftucux  les  fervices  qu'ils  avoient 

y,  rendus  au  Peuple  Romain ,  &  s'être 

3,  attribué  la  plus  grande  part  dans 

,1  les  vidoîres  remportées  avec  leur 

„  fecours  fur  les  ennemis  de  Rome, 

„  Se  particulièrement  fur  Antiochus , 

.  „  ils  ajoutèrent  :  Que  pendant  que  la 

.  y,  paix  fubfiftoit  entre  les  Macédoniens 

.  „  &  les  Romains,  ils  avoient  commen- 

„  ce  à  entrer  en  alliance  avec  Perfée  : 

.  „qu'ilsavoientinterrompu cette allian- 

,  ,,ce  malgré  eux  ,   &  fans  aucun  fujet 

„  de  plainte  contre  le  Roi ,    parce 

^  ,,  qa'il  avoit  plu  aux  Romains  de  les 

„  engager  dans  la  guerre.  Que  depuis 

,,  trois  ans  que  cette  guerre  duroit, 

.  „  ils  en  fouffroient  beaucoup  d'incom- 

. ,,  rhodités.     Que  le  commerce  de  la 

•„  mer  étant  interrçitmpu ,  Tlle  fentoit 

„  une  grande  difette  par  le  retranche- 

i,  ment  des  revenus  &  des  émolumcns 

/*„  qu'ils  en  retiroient.    Que  ne  pou- 

',,  vanr  plus  porter  des  pertes  fi  confi- 

„  dérableç,  ils  avoient  envoie  des  Am- 

,  V  baffadçurs  en   Macédoine   au  Roi 

'    '  „  Perfée 


pour*  loi  déctarer  que  les  An.  IL 
,p.,^eiis  jugeoient  ncccflaîre  qu'il  ^j^3- 
pkk  paix  avec  les  Romains.  Qu'on  ^^'}'  ' 
mjiftfpit  auflî  envoies  â  RonFie  >  pour 
mfiin  la  même  déclaration,  (^e  fi 
«faMOtt  Taotre  des  deux  puiflfancea 
Moibit  de  fe  rendre  â  une  propofi- 
ama  fi  raifonnab'e  y  &  de  mettre  fia 
•  jh  guerre  ^  les  Rhodiens  verroienc 
iiioe  qu'ils  aurotent  â  faire. 
':.0a  |uge  âiiémcnt  de  quelle  manié- ^ê^^<^ 
tfht  reçu  undifcours  fi  follemeatvain  J^  ^(^^ 
ftnpéfoiaprtiefix.  Il  y  a  des  Hiftoriens  cours 
fa^  ont  die  que  pour  toute  réponfè^l^^^^^ 
a»  fit  lire  en  leur  préfence  uneOrdon- Jfl^T* 
fltoccrdfi. Sénat  qui  déclaroit  les  Ca*- 
jiMaJte  1m  Lyciens  libres.  Cétoit  les 
fiqtm  an:  vif  »  &  les  mortifier  par  l'en- 
trait le  plus  fenfible  :  car  ils  regar*- 
4oieae  comme  leurs  Tufets  ces  deux 
fimplesj  qui  leur  avoient  été  foumiç 
|ir  uH^décret  du  Sénat  après  laguer- 
Jfkcantce.AQUOchus.  Selon  d'autrest 
|e>Sénat  répondit  en  peu  de  motri 
j»  (^'an  connoiflfoit  d^pms  lontems  â 
•^HomQ  la  diipoficiondes  Rhodiens  # 
«y  tcjleiirs  intelligences  fecrettes  avec 
4ii'Peri2e^   Que  quand  Rome  l'auroic 
'M  «MBCUs  ce  que  f an  efpéroit  qm  M" 
j^  rivetoi^atf  jpr  elle  verrok 


loo    Marci us  ET  Servi-lius  CaN^.ri^ 

A*î.R.  „  àfon.tour  ce  qu'elle  auroit  à  faîwxr::: 

Av  T  C  ''  *^  traiteroit  alors  chaque  peuple  f« 

Kfp.     »  Ion  la  conduite  qu'il  auroit  teni*^ 

y  y  dans  cette  guerre. ,,  On  offrit  poùijj^^ 

tant  a  leurs  AmbafTadeurs  les  préfeiiçr^ 

ordinaires:  mais  ils  ne  les  ac^repcécen.^ 

point.  .5^ 

Lettre       On  fît  enfuite  leéèure  de  la  lettre  àa*^ 

duCon-Conful  Ç^  Marcius  dans  laquelle  îr^.^ 

r?},?ÎJf"rendoit  compte  de  la  manière  dont*- 
£ius  au    ,     .  ,    f        I     X  *     /  j.  .  \^ 

Séiiat,    etoit  entre  dans  la  Macédoine  apres.^ 

irt/.    avoir  effuié  des  peines  incroiables  daâft^ 
iJ'^^*    le  partage  d'un  dcfilé  fort  étroit.    1k, j. 
.  ajoutoit  que  le  Préteur  lui  avoit  ramaiffé  ■; 
de  tous  les  pays  voifins  des  vivres  pour  1 
l'hiver,  &  qu'en  particulier  il  avoit  | 
•reçu  des  ^  Epirotes  vingt  mille  mefa^ 
tes  de  froment,  &  d^x  mille  d'<M*gej 
dont  le  prix  devoir  être  paie  à  leurs 
Ambafladeurs  qui  étoient  à   Rome. 
Mais  qu'il  faloit  lui  envoier  d'Italie  des 
habits-pour  les  foldats,  &  qu'il  avoit 
befoin  de  deux  cens  chevaux  Numi- 
des s'il  fe  pouvait.  Que  le  pays  où  il 
^toit  ne  lui  foiirnifToit  rien  de  ce  qui 
€&  néceflaire  â  -une  armée.   Tous  ces 
^  articles 


-^  ^  Ha  hé d't  plus  haut 
que  les  Epîrotes  étolem 
sntrés  dans  le  pofft  «V 
Ter  fée  De  deux  chojli 
fmej  ou  il)  afaun  hî 


ians  U  texte  de  Tîte-Li^ 
ve ,  êt^  ime  partie  de  la 
nation  des  Èplretes  Jtoit 
iemekrée  fidèle  aux  Rçi- 
maim. 


m 


éfUT  Ssft>iif us*  €lbNf .    to  r 
•ttfcr  forent  exécutés  promtcment  An.  R. 
4tt«îemcnt.     ^  ^       Aviî  C. 

Adonna  après  cela  andience  à  un  1^9. 
iJKar  de  Macédoine,  appelle  One-  Onéfi. 
At  B  avait  toujours  porté  le  Roi  à^^^^" 
liprx;  8c  le  feiant  fouvenir  que  Phi-nienraf- 
%efoa  pérei^  jufqu'au  dernier  jourfedans 
àk  vie  ,  s'étoit  toujours  fait  lire  ré-  ^^^  *'^['^ 
/riérement  deux  fois  chaque  jour  le  ^^^ins^* 
fntté  qu'il  avoir  conclu  avec  les  Ro-  Uid,  ' 
pttDS,  il  l'avoit  exhorté  d'en  faire  tu- 
im,  fînon  avec  la  même  régularité^du 
Mios  de  tems  en  tems.  Ne  pouvant  le 
Jccourner  de  la  guerre,  il  avoir  corn- 
nencé  par  fe  retirer  des  Confeils  fous 
difierens  prétextes,  pour  ne  point  être 
témoin  des  réfolutions  que  Ton  y  pre- 
noitj  &  qu'il  ne  pouvoir  point  approu- 
ver.^ Enfin,  voiant  qu'il  étoit  devenu 
fii/peâ,  &  regardé  tacitement  comme 
«n  traître,  il  fe  réfugia  chez  les  Ro- 
mains ,  &  fut  d'un  grand  fecours  au 
ConfuK  '  Aiant  expofé  ap  Sénat  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  il  en  fut  très-bien 
reçu,  &  le  Sénat  lui  donna  un  établif- 
ièment  honnête  à  Tarente,  favoir  une 
belle  maifon  dans  la  ville,  &  deux  cens 
arpens  de  terre  â  la  campagne. 


i.  iir. 


A 


I02    Marcius  et  Ssrvilius  Com€« 

^.  III. 

Inquiétude  générale  a  Rome  fur  le 
choix  prochain  des  Confuls.  Paul 
Emile  efi  nommé  Conful  avec  Lici- 
nius  Craffus.  Sages  précautions  de 
Paul  Emile.  Ambaffade  d'Egypte  à 
Rome.  Les  Cdmmiffaires  revenus  de 
Macédoine  ,  rendent  compte  des  ar^ 
mées  de  terre  &  de  mer.    On  bâte  le 

i  départ  des  Généraux.  Détwmbremem 
de  leurs  troupes.  Attention  fur  le 
choix  des  Tribuns  Légionaires.  Dif- 
cours  de  Paul  Emile  au  Peuple  avant 
fin  départ.  Préparatifs  de  Perjee  con- 
tre les  Rûmains.  Différentes  Ambaf- 
fades  de  ce  Prince  vers  Gentius ,  les 
Rbodiens  ,  Euméne  ,  &  Antiochus. 
Perfée  fe  prive  y  par  fin  avarice  ,  du 

\  pt^jf^^t  fecours  des  Baflarnes.  Ava^ 
fict  &  perfidie  de  Perfée  à  V  égard  de 
Gamui.  Conquête  rapide  deVJllyrie 
par  te  Préttur  Aniclus.  Perfée  fe 
campe  avanta^eufement.  Paul  Emile 
rétablit  la  difcipline  dans  fan  armée. 
Il  découvre  des  eaux  dans  un  lieu  qui 
en  manquait.  On  apprend  la  nouvelle 
de  la  viSloire  remportée  en  lllyrie.  Les 
Ambaffadeurs  des  Rhodiens  arrivent 
dans  le  camp.  Paul  Emile  délibère 
-  fur 
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fur  U  mamére  d'attaquer  Perfée.  H 
envoie  Scipion  Naftca  avec  un  gros 
détachemefit  pour  s'emparer  de  Py- 
thium.  Il  amufe  Perfée  par  de  légères 
efcartnoucbes  fur  les  bords  de  VEnipce. 
.  Scipion  s'empare  de  Pythium ,  &  de- 
meure maître  du  pajfage.  Perfée  quit- 
,  te  VEnipéCy  &  s  avance  vers  Pydna, 
réfolu  d'y  ha:^arder  le  combat.  Paul 
Bmile  diffère  fagement  de  le  donner. 
Sulpicius  Gallus  prédit  aux  Romains  ■" 
une  éclipfe  de  Lune.  ■  Paul  Emile  ex- 
pofe  les  raifons  quil  a  eues  de  diffé-' 
ter  le  combat.  Enfin  la  bataille  fe  ^ 
êonne.  Perfée  e fi  défait  y  &  mis  en 
déroute. 

Q.  Marcius  il  Ak.  R, 

,    Cn.    SlRVl  LIUS,  Av'l.C. 

Le    tems    des   AfTemblées   p^urYifquié- 
réleôion  des  Confuls    approchant  ,tudegé- 
tout  le  monde  attendoir  avec  inquié-  n^raie 
tudc  fur   qui  tomberoit  nn  choix  fi  "ij.^  ^^ 
important ,  &  1  on  ne  parloit  d  autre  pro- 
cbofe  dans  toutes  les  converfations.chain 
On  n*étoit  point  content  des  Confuls  ^^^ 
qui  depuis  trois  ans  avoient  cte  em-  fuis. 
ploies  contre  Perfée  >  &  qui  avoient  ^lut.în 
tflTcï  mal  foutériu  Thonneur  du  norii^'"'^- 
Romain.  On  fc  rappelloit  dans  l'efprit^'^o/^^' 
E  4  l« 


104  Marcius  et  SfiRvuius  CoNy. 
An.  R.  les  célèbres  viôoires  remportées  fur 
AvT  C  P'^^'^PP^f^^  père,  ce  puirfantRai  de 
x^^.  Macédoine,  qui  avoit  été  obligé  de  de- 
mander par  grâce  la  paix;  fur  Antio- 
chus.  Prince  célèbre  par  fes  exploits 
jufqu'à  mériter  le  fur  nom  de  Grand,qui 
avoit  été  relégué  au  delà  du  mont  Tau* 
rus,  &  forcé  de  paier  un  gros  tribut  ; 
enfin  fur  un  ennemi  plus  redoutable 
qu'aucun  Roi  du  monde,  c*eft- à- dire, 
fur  Annibal  contraint  quelques  années 
auparavant  de  quitter lîtalie  après  plus 
defeize  ans  de  guerre,  &  vaincu  dans 
fa  patrie  prefque  au  piè  des  murailles 
de  Carthâge.  On  trouvoit  qu'il  y  avoit 
pour  Rome  une  efpéce  de  honte  ^ 
que  fes  Confuls  fuflent  fi  lontems 
aux  prifes  avec  le  Roi  Perfée ,  lors 
même  qu'il  ne  combattoit  contre  eux 
qu'avec  fes  miféraWes  rcfks  de  la  dé- 
faite de  fon  père.  Ils  ne  fa  voient  pas 
que  Philip^  avoit  laiflfé  la  Macédoine 
plus  puiffante  à  fa  mort,  qu  elle  ne  l'a- 
voit  été  avant  fa  défaite. 

On  fentoit  bien ,  fur  tout  depuis  les 
dernières  nouvelles  reçues  de  Macé- 
doine, qu'il  n'étoit  plus  tems  de  don- 
ner le  commandement  des  armées  à  la 
brigue  ou  à  la  faveur,  &  que  l'on  de- 
Yoit  apporter  la  dernière  attention  1 

clioi- 


dioiSr 'un  Général  qui  eut  de  la  fa-  An.  r. 
geflfe,  de  Texpérience,  &  du  courage;  5^ h 
en  un  mot  qui  fût  en  état  de  conduire  ^J'^'^' 
une  guerre  aufli  importante  que  celle 
dont  il  s*agiffoit  aôuellemenr. 

Tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur 

Paul  Emile.  II  y  a  des  occafions  où  un 

mérite  fipgulier  réunit  tous  lesfufFra- 

ges,-  &  rien  n'eft  plus  flateur  qu'un  tel 

ingénient,  fondé,  non  fur  la  naiflan- 

ce  ou  le  crédit,  mais  fur  la  connoiiTan^ 

ce  des  fer  vices  qu  un  homme  a  déjà 

rendus, fur  reftime  quclcs  troupes  font 

dSe  (a  capacité,  &  fur  Je  befoin  preffant 

qii'a  l'Etat  de  fa  valeur  &  de  fa  fageffe. 

Paul  Emile  avoit  près  de  foi^jante  ans  r 

m^sTâge,  (ans  rien  diminuer  de  fes 

fofçes,  n'avoir  fait  que  lui  ajouter  unç 

maturité  .de  confeil  &  de  prudencç 

plus  hécedairè  encore  à  un  Générai 

que  le  courage  &  la  bravoure. 

Il  avoit  été  nommé  ConfuI  pour 
la  première  fois  il  y  avoit  quatorze 
atis ,  St  ^'étant  fait  eftimer  générale* 
ibentpàr  &  bonne  conduite,. il  avoit 
terminé  fon  Confulat  par  uneglorieufe 
viâoire,  qui  lui  avoir  mérité  rhonneur 
dacrionwhe.  CbnuneiLfefentoiçen^ 
corc  en  état  de  fervîr  la  patçlis;,  il  avoit 
'iSSSkè  an'ieconcf" Confulat,  &  même 
-''-  .      .     E  j  /d 


io6   Màrcius  it  Servi Lius  Cons. 
An.  R.  il  fe  mit  une  fois  au  rang  de  ceux  qui 
5|S-       dcmandoient  cette  charge.  Le  Peuple 

ui.      ^^  ^^^"^^  ^  ^^*  ^^^^^^  •  ^  P^"'  Emile,  dé- 
chu  de  cette  efpérance,  fubftitua  h 
douceur  du  reposàTccIat  des  emplois. 
Comme  Augure,  il  s'appliqua  unique- 
ment aux  chofes  de  la  religion  j   & 
comnie  père ,  â  Téducation  de  fes  en- 
fans.    Fort  réfervé  &  économe  pour 
tout  ce  qui  n'a  trait  qu'au  luxe  &  au 
fafte ,  mais  noble  &  magnifique  pour 
les  dépenfes  d'honneur  &  de  devoir,  il 
n'épargna  rien  pour  leur  procurer  une 
éducation   digne   de    leur  naiflTànce. 
Grammairiens,Rhéteurs,Philorophcs; 
Sculpteurs,  Peintres,  Ecuiers  habiles  à 
domter  &  à  drcfler  des  chevaux ,  Ve- 
neurs deftinés  à  inftruire  les  feunes  gens 
aux  exercices^  de  la.  chafle ,  il  donna  à 
fes  fils  tous  les  fecours  &  tous  les  Maî^ 
très  propres  à  leur  former  &  refprit.  Se 
le  corps.    Lui-même,  lorfqu'iln'étoit 
point  occupé  aux  affaires  publiques , 
il  aflîftoit  â  leurs  études  &à  leurs  exer- 
cices, ■  témoignant  par  ces  foins  a(ti- 
dus  que  de  tous  les  Romains  il  étoit 
hf  père  qui  avoit  pour  [es  enfans  le 
j^us  d'amour  &  de  tendreflTc. 

tt.feroic  i  fouhaiter  xjùà  cet  exem^ 
'  pl«. 


pic  fik  foivi  par  toutes  les  perfonnes  Ak.  R. 
cooftkuées  en  dignité ,  qui  font  à  la  ^^^ 
tenté  redevables  de  leur  tems  au  pu-  ^^1/ 
Wc  M  mais  qui  ne  font  pas  par  là  dé- 
diargées  du  foin  qu'elles  doivent  i  leurs 
tafsLtis  par  un.  droit  naturel  &  impre- 
icripttble^  d'autant  plus  que  travailler 
â  leur  inftruâion  >  c'efi  travailler  pour 
le  public. 

Tous  les  parens  &  tous  les  amis  de  Paui 
PidI  Emile  le  prefToient  de^  fe  rendre  Emile 
«XTceux  du  Peuple  quiTappelIoitau^^/"?'"" 
Contulat.^  Pour  lui  il  ne  iongeoit  qu  afui  avec 
fe  dérober  ûux  vifs  empreATcmens  de  ce  Licinjus 
Peaple^  comme  ne  fe  fouciantpoint  de  ^raffus, 
commander  r  &  aimant  mieux  fe  ren^- 
fermer  dans  la  vie  tranquille  qu'il  me* 
jKMt  depuis  un  tems.  Cependant  quand 
jLvtr  que  tous  les  matins  on  s'afTem- 
iiloit  en  foule  â  fa  porte,  qu'on  Tap- 
pelloir  â  la  place  y  &  qu'on  crioit  hau^ 
tetoent  contre  fon  refus  opiniâtre,  it 
HP  ppt  réfiâer  plus  lontems  à  de  fi  for- 
M0  infiances  5  &  H  fe  joignit  â  ceux  qui 
^^roient  i  cette  dignité.  Ce  fut  une 
;gMfKle  foie  8t  gne  elpécedc  triomphe 
.ponrje  Peuple  Romain  5  qui  regar- 
ni* camfl^.ufi^{>iéfege  aOuté  de  la  vie- 
-lOiWtftlJeâ^miemistceUc  gfi'jr  v^^ 
-4itoM^pQrMrfitt:I^  Sn»(l«  M  tc^^ 
^  -'  £  <^  CM 
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roj  KfARCius  ET  Servilïus  Cons^ 
An.  R.  ça„ç  d'accepter  le  Confulat.  Cet  hon- 
A-y.J.C.  ^^^^  '"^  ^"^  déféré  d'un  confentcmenr 
ié9.  unanime.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue C.  Licinius  CraflTus.  Le  Peuple 
ne  voulut  point  abandonner  au  capri- 
ce du  fort  le  département  des  provin- 
ces, &  décerna  à  Paul  Emile  le  com- 
mandement des  armées  de  Macédoine.. 
Licinius  commanda  en  Italie.  Tite-Li^ 
vc  dit  pourtant  qu*ils  tirèrent  au  fort.- 
Mais  le  récit  de  Plutarque  paroi t  plus 
vraifemblable  ;  car  le  fort  auroit  p» 
rendre  inutile  toute  la  bonne  volonté 
&  tout  Tcmpreflement  du  Peuple. 

On  dit  que  Paul  Emile  rentrant  chear 
lui  accompagné  de  la  multitude  qui 
le  fuivoit  en  foule  pour  lui  faire  hon- 
neur, il  trouva  fa  ifille  Tertia,  encore 
enfant ,  qui  pleuroit.  11  Tembrafle ,  & 
hii  demande  le  fujet  de  fes  larmes.. 
Tertia  le  ferrant  avec  fes  petits  bras  ^ 
&  le  baifant  r  FtHis  ne  fave^  donc  pas  9 
mon  père  y  lui  dit-elle,  que  notre  Pçrfée 
•e^  wor^?  Elle  parloir»  d'im  petit  chien 
•^qu'elle  élevoit,  &'qm  avoit  nom  Pet^ 
fie.  Pau!  Eonle,  frapé  dfe  ce  mot,  lui 
dit:;  A  U  bonne  heure,  ma  chère  enfant. 
^^ accepte  de  bon  Cvim^içet '^augure.  Les 
-Anciens  portoient  fort  lèki  Ufôperfti- 
-worf  fui?'  ees  fôrtesKle^raaconprcs  for- 
ifôires.  La: 


*^Zs  aes Kott»*!"'  'i-^s  des  monta- 

«^iirfc  étoient  dans  i»P  ^^cmenc 
^^     r»         .  étoicttt  ccu*      -hatw»- 


110       iÏMItlUS    ET  LlGJNIUJ  CONS. 

An.  K. terre  que  fur  mer.  En  Général  habile 
Av'l  C  ^  expérimenté,  il  vouloir  qu*on  def- 
169.  cendït  dans  ce  détail ,  perfuadé  qu'on 
ne  pouvoir  former  le  plan  de  la  cam- 
pagne où  il  alloit  entrer,  ni  en  bien 
régler  les  opérations,  que  fur  toutes 
ces  connoiflances.  Les  militaires  fa- 
vent  de  quel  prix  eft  cet  efprit  de 
prévoiance  &  ce  caradére  d'exaditu- 
de,  qu'on  ne  peut  porter  trop  loin.  Le 
Sénat  -approuva  fort  de  fi  fages  mcfu- 
res,  &  nomma  àcs  Commiflaires  au 
gré  de  Paul  Emile,  qui  partirent  deux 
jours  après(«^ 

An.  R.     L.  itMiLius  Pau  LUS  IL 
Av  I.C.     ^'  LiciNius  Crassus, 

Ambaf-     P^"'  ^"^^'^  ^  ^^"  Collègue  entrée 

fade       rent  en  charge  avant  que  les  Com- 

d'Egyp-  miflaires  fuffent  de  retour.  Dans  Tin- 

^^'jj^    -tervalle  on  donna  audience  aux  Am- 

XLIV.    bafladeurs   de  Ptolémée  &  Cléopa*- 

»^»        tre  Roi  &  Reine  d'Egypte ,  qui  poiv 

toient  des  plaintes  à  Rome  contre 

les  'entreprifes   injuftes  d'Antiochus 

Roi  de  Syrie.    On  cnvoîa  en  Egypte 

trois  Députés.    L*afFaire  eft  racontée 

au  long  dans  fe  Tome  Vin,  de  THif- 

toirc  Ancienne. 

Les       Les  Cômm^aifes  aroient  fait  uhe 

Corn"  graiK 


gnuide  dil^ence.    Etant  de  retour  à  Am.  R. 
Rome ,  ils  dirent  r  „  Qne  Marcius  ^^^'  ^ 
Mivoit  ibrcé  les  pa^Tages  de  la  Macé-  ,^g/ 
«domej  mais  avec  plus  de  péril  quemifTii. 
«d'utilité-    C^e  le  Roi  étoit  maître resrevc 
„dc  la  Piéric,  où  Tarnîée  Romaine  ^acc? 
„  s*étoit  engagée.  Que  les  deux  camps  doine 
»»étoient  fort  voifins  Tun  de  l'autre ,  rendent 
„  n'étant  féparés  que  par  le  fleuve  Eni-  je^S 
»  péc.  Que  le  Roi  évitoit  le  combat  >  des  ar- 
«  &  qae  l'armée  Romaine  tfétoit  point  "^ées  de 
1,  en  état  de  l'y  contraindre ,  ni  de  le  j^J^^^^^ 
„  fotcer  dans  fes  lignes.  Qu'aux  autres  l/v. 
,9  incommodités  étoit  furvenu  un  hi-  XLIV* 
,,  yer  fort  rude,  qui  fe  fefoit  fentîr  vi-  ^^' 
,»  Tement  dans  un  pays  de  montagnes , 
19  &  qui  empéchoit  abfolument  d'agir; 
ij  &  qu  il  ne  reftoit  de  vivres  que  pour 
',,  peu  de  tems.   Qu'on  fefoit  monter  - 
„  rarmé«  des  Macédoniens  à  trente 
^jAtdllc  hommes.  Que  fî  Appius  Clau- 
>j  ditts  âvoit  eu  aux  environs  de  LyclK 
'^  nidè  dans  rijiyrie  où  il  étoit  campé 
^»9  dés  forces^afièz  cpnfîdérables ,  il  au- 
',9  ro jt  ^u  Élire  une  diverfîoh  embarraP- 
at|  fiinte  pour  Pcrfée  :  mais  qu'aÔuelle- 
Vrttieht  ce.  Général  9  &  ce  qtfiî  avoit 
■99  avec  lui  de  troupes ,  étoit  en  grand  ^^ 
'»9  darfgçr,  il  l'on  ne  lui  envoioit  au 
''i^'pliftar  un  renfort  confidérablê ,  on 


fi*?^. 


ri2-       iEMlLIUS    ET   LtCÎNJUS  Con-5. 

,An.  R.  ,,  fi  Ton  ne  lui  fefoit  quitter  le  porte' 
Av.î.C  *'  ^^'^'  occiipoir.  Qu'après  avoir  vifi- 
k^s!     '  3»  te  le  camp ,  ils  s'étoient  rendus  à  la 
„  flore.    Qu  ils  avoient  appris  qu'une* 
,,  partie  de  Téquipage  avoit  péri  de 
y,  maladie  :  que  ce  qui  en  croit  échapéi 
yy  fur  tout  les  Siciliens ,  croient  retour- 
„  nés  chez  eux  ;  &  qu£  la  flote  man- 
y^  quoit  abfolument  de  mateîots  &  de 
5,  foldats  :  que  ceux  qui  étoient  reftés, 
yy  n'avoient  point  reçu  leur  paie ,  & 
yy  manquoient  d'habits.     Qii'Euméne 
,,  &  fa  flote,  après  s'être  un  peu  mon- 
>,  très ,  avoient  difparu  prefque  aufll- 
„  tôt  fans  qu'on  en  pût  dire  de  bonnes 
yy  raifons",  &  qu'il  ne  paroiflbit  pas 
,,  qu'on  put^ni  qu'on  dût  compter  fur 
yy  fes  difpofitions  :  mais  que  pour  Atta- 
„  le  .fon  frère  r  fa  bonne  volonté  n'ë- 
3,  toit  pas  douteufe. 
On  hâte.     Sur  ce  raport  des  Commiffaires,  le 
^^^'^   .Sénat  ordonna  q^ua le  Conful  partiroTc 
^ll^^f^Ànceffammetït  pour  la  Macédoine,  auf- 
raux.      fi  bien  que  le  Préteur^  Gn.  Oâa vins  qui 
yVtv    -*voit  îlç  commandement  de  la  flote, 
^j^    *  JkL.  Anicius  autre  Préteur  qui  devoir 
•fuccéder i  Apfiius Clajudius  aux  envi- 
rons de  Lychnide  dans  l'illjrrie.    Le 
nombre  des  troupes  que  chacun  d'eux 
die  voit  q>mn:^at]uier. «fut  rég)    delama^ 
nièrc  qui  fuit..  Les 


t  .riHXO»  Cous*  ^^,  ^.. 

troupes  qu^  .^^    \no«^«*'"'    .  '^;^- 
Ae   Pa»^       u.,;r  cens  nom  ^'        ^^•.^om• 

inc  d«  "*  ^  chevaux  »  ce    i       ^^^^ 

^^^  "ïlnfanterie ,  &  ^^  Latin. 

Cavalerie        oupesquonm         ■  ^n . 

toieot  ?**"Loofoientl  *^"^.ndet  en 
ailes  q)i\<;°"Sdevoit  co«»^X„,U\e 

%^'^  ^c  hommes  ,•  fo^^Ji     chacune 
b«i^  "^Romaines .  ^«"l^f  Snmes  de 

Ule  ^°f,î::aux.  0«,^^fflote  cinq 

^"^  mme  Von  fe  ^'^r^^U^o^^'i^^^ 

^eannée  U  g"«J^,t  ions  que  Von\Vs  T/)- 

cette  a^^'  ,,.pç  les  ptc^^^      4„  fervice-buns'-^' ' 

y«  ''^SrL'(oW«'=5°'  &te^om-''='• 


it4    ^Cmilius  et  Licinius  Cons. 

An.  R.  ne  choifiroit  pour  cet  emploi  que  des 

Av  1  C  '^^"^"^^^  ^"^  euflent  été  en  charge:&  fur 

ig^'j'   *  les  quarante. huitTribuns  qu'il  s'agiflbit 

de  nommer  pour  huit  Légions  que  la 

République  avoit  aâuellementfurpiéj 

on  donna  à  Paul  Emile  la  liberté  de 

choifir  ceux  qu'il  lui  plairoit  au  nom- 

bre  de  douze  pour  les  deux  Légions 

qu'il  devoit  avoir  fous  fes  ordres. 

Il  faut  avouer  que  Rome  fe  condui- 
fit  ici  avec  une  grande  fagefle/  Elle 
avoit^  comme  on  l'a  vii,  nommé  d'un 
confentelnent  unanime  pour  Conful  & 
pour  Général  celui  des  Romains  qui 
étoit  inconccftablement  le  plus  habile 
guerrier  de  fon  tems.  Elle  veut  qu'on 
élève  â  la  charge  de  Tribuns  les  Offi- 
ciers qui  ont  Je  plus  de  mérite ,  le  plus 
d'expérience  Je  plus  d'habileté  recon- 
nue par  des  fervices  réels ,  avantages 
que  ne  donnent  pas  toujours  ni  la 
naifTance  ni  l'ancienneté,  auxquelles 
aufli  les  Romains  n'étoient  point  du 
tout  aftreînts.  Rome  fait  plus ,  &  par 
une  exception  fînguliére,  compatible 
avec  le  gouvernement  Républicain,  elle 
JaiflTe  Paul  Emile  maître  abfolu  de  choi- 
fir parmi  les  Tribuns  ceux  qu'il  lui 
plaira,  fâchant  de  quelle  importance 
il  câ  qu'il  y  ait  une  parfaite  union  en- 
tre 


trie  te  Général  &:  les  Officiers  fiibalter-    An.  fr. 
ûcs  qui  fervent  fous  lui ,  afin  que  les  ^^4- 
ordres  que  donne  le  premier,  qui  eft  j^g/ 
comnre  Tame  de  toute  larmée,  &  qui 
en  doit  régler  les  mouveniens,  foient 
exécutés  avec  la  dernière  exaditude  r 
ce  qui  «e  peut  fe  faire  s'il  ne  régne  en- 
tre eux  une  parfaite  intelligence,  fon- 
dée fur  l'amour  du  bien  public,  &  que 
ni  rintérét,  ni  la  jaloufîe,  ni  Tambi- 
don  ne  foient  capables  de  troubler. 

Après  que  tous  ces  réglemens  eurent   Dif- 
été  faits,  leConfuI  Paul  Emile  P^fC^^^{^^ 
.  du  Sénat  à  rAflèmblée  du  Peuple,  &  Emile 
il  y  tint  ce  difcours.    //  me  Jemble ,  au  Peu- 
Romains 3  quen  me  chargeant  du  foin^^^ 
de  la  guerre  de  Macédoine  d'un  confen-  fj^  dé- 
tement  fi  unanime,  vous  avez,  faru  con^  part. 
cevoir  une  efpérance  prefque  affurée,  que  ^*^- 
ce  fera  fous  mes  aufpices  que  ton  verra  ^^ 
finir  à  la  gloire  du  Peuple  Romain  cette 
guerre  qui  traîne  beaucoup  en  longueur, 
ffefpére  de  la  proteHien  des  dieux  quelle 
me  foutiendra  dans  une  fi  grande  entre-* 
prife  ,  &  remplira  vos  defirs  :  mais  de 
quoi  je  puis  vous  répondre  avec  affuran^ 
$e ,  cefl  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
ne  point  tromper  votre  attente. 

Le  Sénat  a  réglé  fagement  tout  ce  qui 
efi  néjceffaire  pour  V expédition  dont  je  fuis 

cbar^é  s 


fié      iEMItlUS    ET  LlCINIUS  CoNS.' 

.  Au.  R.  chargé  ;  &  comme  il  ma  ordonné  de  par^- 
Av]  C  ^^^  i^cejljammem ,  fi  je  laijje  quelque  chofe^ 
169.  ^  f^^^  P^  raport  à  la  levée  &  au.  dé- 
part des  troupes  qui  me  font  dejiinées  y 
j^  fai  que  C.Ucinius  mon  Collègue  y 
plein  de  kJIc  pour  le  bien  public  &  d'af^ 
feSion  pour  moi  j  y  travaillera  avec  la^ 
même  ardeur  &  la  même  promtitudeque^ 
fi  cétoit  pour  lui-même. 

^' aurai  fi>in  de  vous  mander  exaUe^ 
ment  tout  ce  qui  arrivera,  &vous  paU"- 
veK.  compter  fur  la  certitude  &  la  vérité 
des  nouvelles  que  f  envolerai ,  fit  au  Sé- 
nat ,  foit-  à  vùuSé  Mais  je  vous  deman- 
de en  grâce  de  ne  point  ajouter  foi  ni 
donner  du  poids  par  votre  crédulité  à  des, 
bruits  vagues  &  fans  Mteur  certain.  Car 
de  la^  manière  dont  les  chofes  fe  paffent 
parmi  vous  y  fur  tout  depuis  cette  guerre  > 
il  ny  a  point  de  Général ,  quelque  fer^ 
meté  £ame  quil  ait ,  que  les  difcours^^ 
que  Von  tient  ici  ne  foient  capables  dV- 
branler&^de  décourager. 

Il  y  a  des  gens  qui  dans  les  cercles 
(Ér  les  converfations ,  &  même  au  milieu 
des  repas ,  eonduifent  les-  armées ,  règlent 
les  démarches  du>  Confulj  &  prefcrivent 
toutes  les  opérations  de  la  campagne.  Ils 
favent  mieux  que  le  Général  qui  (fi  jur 
tes  lieux,  oà  il  faut  camper  j  &  de  quels 


fo^sil  fam  fe  faifir:  oi)  H  efi  à  propos  An.  R» 
JtétabUr  des  greniers  &  des  magaz^ins  :  ^^^:.  ^ 
f<r  cày  foit  par  terre  foit  par  mer  j  on  i<jg. 
peut  faire  venir  des  vivres:  quand  il 
fasa  en  venir  aux  mains  avec  1^ ennemi , 
ér*  quand  il  faut  fe  tenir  en  repos.    Et 
mn^  feidement  Us  prefcrivent  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  à  faire  ^  mais  pour  peu  qu'on 
iicartede  leur  plan^ils  en  font  un  crime 
«M  (jonful  5  &  le  citent  à  leur  Tribunal. 

Saches, ,  Romains -,  .que  cette  licence 
'qti^om  fi -donnée  Rome,  apporte  un  grand 
vbfiade  au  fuccès  de  vos  armes ,  &  au  bien 
public^  Tous  ^os  Généraux  n'ont  pas  la 
fermeté  &  la  confiance  de  Fabius,  qui 
itma  mieux  voir  fon  autorité  infultée  par 
ia  témérité  d'une  multitude  indifcréte& 
imprudente,  que  de  ruiner  les  affaires  de 
.  ta  République ,  en  fe  piquant  à  contretems 
ifc  bravoure  jpour  faire  ceffer'les  bruits 
populaires. 

^e  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  les 
GhéràuJc -n'aient  pas  befoin  de  recevoir 
'4ès  wvts.^  ^e  penfe,  au  contraire ,  que 
[^Éiicdnque  ^ut  feul  tout  conduire  par  fes 
ièulesiunuéres  &  fans  confulter ,  marque 
flus  de  préemption  que  de  fagejfe.  ^ue 
'^a-^on'-  donc  exiger  raifonnablement  ? 
^efi  ^fèi  perfMl^'Mi  s'ingère  de  d&nmr 
■HW  ià^'À  vor''-Généraux:  ii  que  eùbc 
(  t-  pre^ 
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An.  R.  premiéreme?it  qtà  font  habiles  dans  le 
A^^'l  C  ^^'^'^  ^^  ^^  guerre ,  &  à  qui  l'expé- 
158.  y*'^«^^  ^  4p/?m  ce  que  cejl  que  de  com^ 
mander;  &  fecondement ,  ceux  qui  font 
fur  les  lieux ^  qui  connoiffcnt  l'ennemi^ 
qui  font  en  état  de  juger  des  différentes 
conjonEiures-9  &  qui  fe  trouvant  comme 
embarqués  dans  un  même  vaiffeau  parta^ 
gent  avec  nous  les  dangers.  Si  donc  quel-- 
quun  fe  flate  de  pouvoir  m' aider  de  Jes 
confeils  dans  la  guerre  dont  vous  m'avez 
-chargé  y  quil  ne  refufe  point  de  rendre 
ce  fervice  à  la  République ,  &  quil  vienne 
avec  moi  en  Macédoine  :  galère  ^  che^ 
vaux,  tentes,  vivres,  je  le  défraierai  de 
tout.  Mais ,  ft  l'on  ne  veut  pas  prendre 
cette  peine ,  &  quon  préfère  le  doux  loir 
fir  de  la  ville  aux  dangers  &  aux  fati^ 
gués  du  camp,  qu'on  ne  s'avife  pas  dç 
vouloir  tenir  le  gouvernail  en  demeurant 
tranquille  dans  le  port.  S  ils  ont  une  fi 
grande  démangeaifon  de  parler,  la  Ville, 
par  elle-même ,  leur  fournit  affcK,  d'au- 
tres matières  i  celle-ci  nefl  point  d^  leur 
compétence.  En  un  mot,  quils  fâchent 
que  nous  ne  ferons  cas  que  des  confeils  qui 
fe  donneront  dans  le  camp  même. 
Plut,  m  II  o'eft  pas  imaginable  combien  ce 
Paul  difcours ,  où  Paul  Eoailf  p^rloit  à  fqs 
'^'     Maîtres  av.ec  ùoe  ttobteiMis  fage  fietr- 

té. 


fvHùbiA*    if9 
^  lé,  ex^eiuit  d'eux  qiCils  rie  s'amufàf-  An.  R. 
fcnt  point ,  comme  ils  avoicnt  coutu-  ^^'  -» 
me  de  le  Édre,  à  contrôler  les  aftîons  j^gj* 
de  leur  GénénU  >  lui  attira  d*eftime  & 
db  reipeâ.  Chaque  citoien,  en  parti cu^ 
lierrS'applaudimiitd  avoir  eur^Ie  coura- 
flcde  Biéprifer»  dans  le  choix  d'un  Con* 
fiiU  ta  âaceriedeceux  qui  briguoient 
haflèment  Tes  fufTrages ,  &  d'avoir  confié 
le  commandement  des  armées  à  un 
'  ihomme  plein  de  noblefTe  &  de  franchie 
j(!*,qui.le  refufoit:  tant^  ditPlutarque» 
le  Peuple  Romain»  pour  dominer  fur 
./Caus  les  autres  peuples ,  fe  rendoit  ef- 
dave  de  laveitu  &  du  vrai  mérite. 

Au  reftei  Tabus  dont  fe  plaint  Paul 

•^Cmile  dans  cedifcours  diâé  par  le  boa 

fens  &la  railbn^  nous  montre  que  les 

.JuNnm^  »  dans  tous  les  tems  9  font  tou- 

.  joan  les  mêmes. .  On  fe  fait  un  plaifif 

fceret'Sc  comme  uii  mérite  d'examiner»  . 

.uie  crîtiqueri  de  condanner  la  conduite 

4es  Généraux ,  &  Ton  ne  s'aperçoit  pas 

qu^ncela  Ton  pèche  vifîblemént&  con* 

treleboafeos>&eoatreréquité.  Con- 

..tre  le-boQ  fens:  car  quoi  déplus  abfur- 

^  &  de  plus  ridicule»  que  de  voit*  des 

gens  (ans  aucune  connoiflance  de  la 

•gaetreÀ  fans  aucune  expérience  ^s'érii^'  ';  * 

gecmccniêursdes.phssJiabilesGéoé^^^^^^^^^^^  ' 

rauxf 
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-IVk.  R.  raux,  &  prononcer  d'un  ton  de  maîtres 
^y^\  çs  fur  leurs  aftions.  Contre  l'équité  :  car 
4(î8.      'es  plus  experts  même  n'en  peuvent 
juger  fainement  s'ils  ne  font  fur  les 
lieux  ,  la  moindre  cîrconftance   da 
tems,  du  lieu,  de  la  difpofition  des 
troupes,  des  ordres  même  fecrets  qui 
ne  font  pas  connus,  pouvant  changer 
abfolument  les  régies  ordinaires.  Mais 
il  ne  faut  pas  efpérer  que  Ton  fe  corri- 
ge de  ce  défaut,  qui  a  fa  fourcedans  la 
x:uriofité  &  dans  la  vanité  naturelles  à 
rhomme;&lesGénéraux,  à  l'exemple 
•<le  Paul  Emile,  font  fagementde  mé- 
prifer  ces  bruits  de  ville,  &  ces  rumeurs 
de  gens  oififs,  fans  occupation ,  &  fou- 
vent  fans  jugement. 
^    Départ     Paul  Emile ,  après  avoir  fatisfait  aux 
de  PauljçyQij-j  de  religion ,  partit  pour  la  Ma- 
lL!'  cédoine  avec  le  Préteur  Cn.  Odavius 
XLIV.    deftiné  à  commander  la  flote.  Jamais 
**•        Conful,  partant  pour  fa  Province, ne 
fut  accompagné  d'une  fi  grande  mul- 
titude de  citoiens.    Dès  ce  jour  là  9 
tous  les  Romains  conçurent  une  efpé- 
rancefermequ'il  termineroit  la  guerre 
de  Macédoine,  &  reviendroit  bientôt 
Prépari  Rome  viôoricux  &  triomphant, 
«tifs  de  :    Pendant  qu'on  avoit  travaillé  à  Ro- 
c^^l  •  xne  aux  préparatifs  de  la  guerre ,  Perfée 
r  de 


f 
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drfim  coté  ne  s'étoicpas  endormi.  La  Ak.  R. 
aainte  du  danger  prochain  donc  il  ^^^.  ^ 
doit  menacé ,  Taianc  enfin  emporté  i^g/ 
bfen  avarice,  il  convint  de  donner  les  Ro* 
iGenciusRoi  d'UIyrie  trois  cens  ta-^?H?^' 
lens  d'argent,  (trois  cens  mille  écus  )  rente? 
&  d'acheter  à  ce  prix  ion  alliance.       Ambaf- 
.  U  envola  en  même  tems  des  Am-^-^^^.^^ 
baffiidears  â Rhodes,  perfuadé  que  ûH  Jl^^ 
cette  Ue^  très-puillante  alors  fur  mer,Gen- 
prenoit  fon  parti,  Rome  feroit  fort fj^s,  les 
embarraflëe.   Il  en  députa  aufli  vers^jg^j^ 
Euméne  &  Antiochus,  les  deux  plusEumé- 
grands  Rois  de  TAfie,  &  qui  étoîentne5& 
fort  en  état  de  le  fecourir.    Cétoicâ,""''^ 
fiigeflfê  i  Perfée  de  recourir  â  ces  poijù. 
moiens,&  de  chercher  â  fe  fortifier ^^^'• 
par  de  tels  appuis:  mais  il  s'enavife^^£^ 
trop  tard.    Il  aoroit  €sdu  commencer  XLIV. 
parla,  &en  faire  le  premierfondement^S-^f* 
de  (on  entreprife.  II  nefonge  férieufe- 
me'nt  â  remuer  ces  puifTances  éloi- 
gnées, que  lorfque  le  péril  le  menace 
déjà  de  près.   Cétoit  appeller  plutôt 
des  fpeâatenrs  &  des  aflbciés  de  fa- 
mille, que  des  foutiens  &  des  appuis. 
Les  inftruâions  qu'il  donne  â  fes  Am- 
ba&denrs ,  font  très-folides  &  très-ca- 
pables de  perfoader»  comme  on  va  le. 
-  TomeYlU.  F.  voir: 
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An.  R. voir;. mais  il  les  faloic  emploier  troî^ 

A^'i  r  ^^^  plutôt,  &  ca  attendre  l'eâfet,  avant 

ii62.      9"^  ^^  s'embarquer  feul  dans  la  guerre 

contre  un  peupleiîpui(rant,&  qui  avoit 

tant  de  reflburces  dans  fes  malheurs. 

Les  Ambaflàdeurs  avoient  les  mê- 
mes inftruftions  pour  Euméne  &  An- 
tiochus.  Ils  leur  repréfcntérent,  „  qu'il 
yy  y  avoit  une  inimitié  naturelle  entre 
„  les  Républiques  -&  les  Monarchies. 
„  Que  le  Peuple  Romain  attaquoit  les 
„  Rois  Tun  après  l'autre,  &,  ce  qui 
y,  étoit  le  comble  de  l'indignité,  qu'il 
,,  emploioit  les  forces  des  Rois  mêmes 
„  pour  les  ruiner  fucceflîvcment. Qu'ils 
„  avoient  accablé  Philippe  fon  pé!:c 
„  par  le  fecours  d'Attale;  que  par  ce- 
,>  lui  d'Euméne,  &  en  partie  auiTi  de 
-,,  Philippe ,  Antiochus  avoit  été  fub- 
^^jugué:  qu'aâuellement  ils  avoient 
^,  armé  Euméne  &  Prufias  contre  lui 
^,  Perfée,  Qu'après  que  leRoiaume  de 
„  Macédoine  auroxt  été  détruit,  vien- 
.,,  droit  le  tour  de  l' Afie^dont  ils  avoient 
„  déjà  envahi  une  partie  fous  le  fpé- 
„  cieux  prétexte  de  rétablir  les  villes 
99  dans  leur  ancienne  liberté;  &  que  U 
^,  Syrie  fuivroit  de  près.  Qu'on  com- 
,*,jïicnçoit  déjà  à  mettre  Prtifias  au 

•   ^  ..         ^rdef- 
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fi  defCas  d'Euméne  par  des  diftinâions   Am.  R, 
n  tfhonneur  particulières;  &  qu'on  *  av.I.C. 
ji  obiigeoii:  Antiochus  de  renoncer  au  i^s. 
jj  fruit  de  fes  viftoires  en  Egypte.  Per- 
j,  fée  les  exhortoit ,  ou  à  porter  les 
j,  Romains  à  laifTer  la  Macédoine  en 
9,  paix;  du,  s'ils  perfévéroient  dans 
j9  rinîofte  deflein  de  lui  faire  la  guerre/ 
99  à  les  regarder  comme  les  ennemis 
j,  communs  de  tous  les  Rois  „•  Les 
Ambafladeurs  agirent  ouvertement  & 
&0S  détour  avec  Antiochus. 

Pour  ce  qui  regarde  Euméne^  ils 
couvrirent  leur  voiage  du  prétexte  de 
racheter  les  prifonniers ,  &  ne  traitè- 
rent qu'en  fecret  ce  qui  en  étoit  la  vé- 
ritable caufe.  Il  y  avoit  déjà  eu  fur  le 
même  fnjet  plufîeurs  pourparlers  en 
dififêrens  tems&en  difFérens  lieux,  qui 
tvoient  commencé  à  rendre  ce  Prin- 
ce fort  fufpeâ  aux  Romains.  Ce  n'eft 
pas  qu'Euméne»  dans  le  fond»  fouhai-  ^ 
tât  que  Perféepût  remporter  la  vidoîre 
fiirles  Romains  :  l'énorme  pouvoir  qu'il 
auroit  eu  pour  lors  lui  auroit  fait  om^^ 
brage  ,  &  auroit  vivement  piqué  ù, 
jaloufie.  Il  ne  vouloit  pas  non  plus  fe 
déclarer  ouvertement  contre  lui ,  ni  lui 
f  z  faire 

■r  ,  ; 

*  Lefatt  auquel  ces  ra  raconté  an  commêk-' 
pmhs  fim  aâupon  >/}.  |  cernât  du  Itvrefwvant, 
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An.  R.  faire  la  guerre.  Mais,  croiant  voir  les- 
Av.]  c  ^^"^  partis  également  difpofés  à  la 
169.     'paixjPerfée  par  la  crainte  des  maux 
qui  pouvoient  lui  arriver,  les  Romains 
par  l'ennui  d'une  guerre  qui  trainoit 
fort  en  longueur; il  cherchoit  à  fe  ren- 
dre le  médiateur  de  cette  paix,  &  à 
vendre  chèrement  à  Perféc  fa  média- 
tion, ou  du  moins  fon  inaôion&fa 
neutralité.   On  étoit  déjà  convenu  du 
prix,  qui  étoit  mille  talens  (trois  mil- 
lions) pour  ne  point  donner  de  fecours 
aux  Romains  ni  par  terre  ni  par  mer; 
&  quinze  cens  talens  (quatre  millions 
cinq  cens  mille  livres)  pour  obtenir 
d'eux  qu  ils  laiflaflTent  Perfée  en  paix* 
Il  n'y  avoir  plus  de  difpute  que  fur  le 
tems  du  paiement. Perfée  vouloit  atten- 
dre que  le  fervice  fût  rendu ,  &  cepen- 
dant mettre  l'argent  en  dépôt  dans  la 
Samothrace.  Euméne  ne  croioit  pas  que 
par  là  fa  fomme  lui  fut  aflurée ,  parce 
que  la  Samothrace  dépendoit  de  Per- 
^    fée  j  &  il  exigeoit  que  dès  lors  on  lui 
en  paiât  une  partie.  C'eft  ce  qui  rom- 
pit le  Traité.    Il  n*étoit  guère  hono- 
rable ni  pour  l'un,  ni  pour  l*autre. 
Perfée     Perfée  en  manqua  encore  un  autre, 
par"fon  "^"^  "^  ^"^  auroit pas  été  moins  avanta- 
awice .  gcux.  Il  ayoit  fait  vcniç  d*au  delà  du 

;  Danube 


"^/^ 


Muittm  R  tici  M  lus  CoM  s.     1 25 

Danube  iin  corps  de  troupes  Gauloi-  An.R. 
fes,compofc  de  dix  mille  Cavaliers,  &  ^^^-  ^ 
d'autant  de  fantaflins;  &il  étoit  conve-  i^g/' 
no  de  donner  dix  pièces  d'or  à  chaque  le  puif- 
C^alîer.»  cinq  â  chaque  Fantaflin ,  &  ^^"^  ^^' 
mille  à  leur  Gértéral.    Ces  Gaulois j^jg^f, 
étoient  ceux  dont  nous  avons  déjà  par-  tarnes. 
lé  fous  le  nom  de  Baflarnesj  Colonie  ^/«^  /« 
Gauloife  établie  fur  les  bords  du  Bo-^^^ 

^ryfthéne  3  appelle  maintenant  le  Nié-  i6o.z6ï. 

'per.  Cette  nation  n'étoit  accoutumée  ^:^- 
ni  â  labourer  la  terre,  ni  à  nourrir  des ^^  ^• 
troupeaux,  ai  â  faire  le  commerce  :  elle 
TÎvoit  de  guerre ,  &  vendoit  fes  fervi- 
ces  aux  peuples  qui  vouloient  Tem- 
ploier.  Quand  il  les  fut  arrivés  fur  les 
frontières  de  fes  Etats,  il  alla  au  devant 
d'eux  avec  la  moitié  de  ks  troupes ,  & 

.  donûa  ordre  que  dans  les  villes  &  les 
rillages  par  où  ils  dévoient  palfer ,  on 
tînt  des  vivres  préparés  en  abondance^ 
du  blé»  du  vin^  &  des  troupeaux.  Il 
•avoir  quelques  préfens  pour  les  princi- 
paux Officiers j  des  chevaux,  des  har- 
nois,  des  cafaques.  Il  y  joignit  auffi 
quelque  argent,  qui  de  voit  être  diftri- 
hué  entre  un  petit  nombre.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  la  multitude,  ri  croioit  que 
Pefpérance  fuffiroit  pour  les  attirer.  Le 
F  3  Roi 
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An.  R.  Roi  s'arrêta  auprès  du  fleuve  *  Axius,& 

a"**!  r  y  ^^"^P^  ^vec  fes  troupes. 

1^8.  '  Il  députa  Anrigone ,  Tun  des  pre- 
miers de  fa  Cour  5  vers  les  Gauloisi  qui 
ctoient  environ  à  vingt- cinq  lieues  de 
là.  Anrigone  fut  étonné  quand  il  vit 
des  hommes  d'une  taille  extraordinai- 
re^adroitsâcous  les  exercices  du  corpsj 
habiles  à  manier  les  armes ,  Hers  &  au- 
dacieux en  paroles  pleines  de  bravade^ 
&  de  menaces.  II  leur  fit  beaucoup 
valoir  les  ordres  que  fon  Maître  avoit 
donnés  pour  qu'ils  fuifent  bien  reçus 
par  tout  où  ils  pafTeroients  &  les  pré- 
-fens  qu'il  leur  préparoit  ;  enfuite  il  les 
invita às'avancerjufqu'à  un  certain  lieu 
qu'il  leur  marquoit ,  &  à  envoier  les 
principaux  d'entr'eux  >ers  le  Roi.  Les 
Gaulois  n'étoîent  pas  gensi  fe  paier  de 
paroles.  Clondicus,  le  Chef  &  le  Roi 
de  ces  étrangers ,  alla  droit  au  fait , 
&  demanda  fi  l'on  apportoit  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu.  Comme  on  ne 
lui  donnoit  point  de  réponfe  pofîtive  : 
AUcK^j  dit- il,  déclarer  à  votre  Prince  y 
qu'avant  quil  ait  envoie  les  otages  &  les 
Jbmmes  convenues ,  les  Gaulois  ne  parti- 
ront point  (Tici.  Le  Roi ,  au  retour  de 
fon  Député,  aflTembla  fon  Confeil.   Il 

pref-. 

*  Vaffs  la  Mjfgtionie. 


MitÀieê'Vé  fjrêiMfus  Covs*     r^y- 
preflèntît  où  îroîeht  les  avis;  &,  com-   An.  r* 
me  il  ctoit  meîllcuf-  gardien  de  fon  ar-  ^^^;.  ^ 
geoc  que  de  fon  Roiaùme,  pour  co-  ,^g. 
lorer  fon  avarice  il  s  étendit  fort  fur  la 
perfidie  &  la  férocité  desGaulois.ajou- 
tant  qu'il  feroit  dangereux  de  donner 
tntrée  -dans  la  Macédoine  à  une  mul- 
titade  il  tiombf^ufe  de  qui  l'on  auroit 
tout  â  craiûdre^  &  que  cinq  nnille  Ca- 
fâliers  lui  fuflfrroient..  On  fentoit  bien 
qtfil  ne  craignoit  que  pour  fon  argent, , 
mais  perfonne  n'oia  le  contredire. 

Antigone  retourna  vers  les  Gaulois, 
&  Iciur  ditque/on  Maître  n'avoit  be* 
foin  que  de  cinq  mille  Cavaliers.  A 
cette  parole/il  s  éleva  un  frcmifTement 
&  an  murmure  général  contre  Perfée , 
qui  les  avoit  fait  venir  de  fî  loin  pour 
leur  îtifulter.  Clondicus  -aiant  encore 
demandé  à  Antigone  s'il  apjportôjt  de 
Targent  pour  les  cinq  mille  Cavaliers, 
comme  celui-ci  cherchoit  des  détours 
&  ne  répondoît  point  nettement ,  les 
Gaulois  entrèrent  en  fureur  ,  &  peu 
s'en  falut  qu'ils  ne  fc  jeitafiTt  nt  fur  lui 
pour  le  mettre  en  pièces ,  &  lui  même 
Tappréhendoit  fort.  Cependant  ils  ref- 
peftérent  la  qualité  de  Député,  &  le 
renvoiérent  fans  lui  avoir  fait  aucun 
mauvais  traitement.  Les  Gaulois  par- 
F  4  tirent 
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An.  R.  tirent  fur  le  champ  j  reprirent  le  . 
Av]  C  ^^^"^^'^  ^"  Danube,  &  ravagèrent  la  , 
i^S,      Thraçe  qui  fe  prouvait  fur  leur  paf- 

Perfée ,  avec  un  renfort  fi  coafidé- 
rable ,  auroit  fort  em^barraifé  les  llo- 
mains.  II  pouvoit  &ire  paffer  ces  Gau- 
lois dans  la  Thei&Iiei  où  ilsauroiect 
pillé  le  plat  pays  «  8c  pris  les  places  Us 
plusfortes.Parlàj  demeurant  tranquille 
auprès  du  fleuve  Enipée,  il  auroit  mis 
les  Romains  hors  d'état,  &  de  pénétrer 
dans  la  Macédoine  dont  il  leur  fermoit 
.  l'entrée  par  fes  troupes,  &  de  fubfifter 
plus  lontems  dans  le  pays,  parce  qu'ils 
n'auroient  plus  tiré ,  comme  aupara- 
vant ,  leurs  vivres  de  la  Theflalie ,  qui 
auroit  été  entièrement  ravagée.  L'ava- 
.  rice  qui  le  dominoit  Tempécha  de  pro- 
fiter d'un  jfî  grand  avantage. 
Avance     Elle  le  priva  encore  du  fruit  quil 
&  petfi-  auroit  pu  tirer  d'une  autre  alliance,  qui 
^^^^^  ^devoit  lui  être  précieufe.    PreflTé  par 
regard^ l'état  de  fes  affaires,  &  par  Textréme 
de Gen- danger  dont  il  fe  voioit  menacé,  il 
tius.  ,  avoir  enfin  confenti  de  donner  à  Gen- 
'XLlv!    ^^"^  '?^  ^^^^^  cens  talcns  qu'il  lui  avoit 
17.        demandés  depuis  plus  d'un  an  pour 
Plut,  »»  lever  des  troupes  &  équiper  une  flote. 
^^f'     Pantauchus  avoit.  ménagé  ce  Traifé 
'"'•  '  de 
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de  la  part  du  Roi  de  Macédoine  ,  &  An.  R. 
avoir  commeacé  par  faif  e  coucher  au  ^^^- 
Prince  Illyricn  dix  talens  (  dix  mille  ^^g/* 
écus  )  fur  la  fomme  qui  lui  étoic  pro- 
mife.    Gentius  fie  partir  fes  Ambafla* . 
deurs,  &  avec  eux  des  gens  fûrs,  pour 
tranfporter  le  refte  de  l'argent.  Il  leur 
donna  ordre  audi ,  quand  touc  auroit 
été  terminé,  de  fe  joindre  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Perfée ,  &  d'aller  enfemblc 
à  Rhodes,  pour  porter  cette  Républi- 
que à  faire  alliance  avec  eux.   Pantau- 
chus  lui  avoit  repréfenté  que  (î  les  Rho- 
diens  y  confentoient ,  Rome  ne  pour- 
roit  tenir  contre  ces  trois  puifllances 
réunies*  Perfée  reçut  ces  Ambafladeurs 
avec  toutes  les  marques  de  diftinftion 
poffibles.  Après  que  de  part  &  d'autre 
on  eut  livré  les  otages  ^  &  prêté  les  fer- 
mens ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  fournir  les 
deux  cens  quatre  vingt-dix  talens.  Les 
AmbafTadeurs  &  les  Agens  de  l'Illyrien 
fe  rendirent  à  Pella ,  où  l'argent  leur 
fut  compté ,  &  mis  dans  des  caiflcs 
fcélées  du  cachet  des  AmbafTadeurs 
pour  être  tranfporté  en  Illyrie.     Le 
voila,  ce  fembîe,  bien  en  fureté  pour 
Gentius.    Perfée  avoit  fait  dire  fous 
main  à  ks  gens  charges  de  ce  tranf- 
port  de  marcher  lentement  &  a  petites 
F  5  ^ouc- 
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Ah.R.  |ournées>  &,  quand  ils  fcroient  arrivés 
Av!ï  c  *"^  frontières  de  Macédoine,  de  s'y  ar« 
u%.  réter,  &  d'attendre  ks  ordres.  Pendant 
tout  ce  tcms-là,  Pantauchus,  qui  étoit 
demeuré  a  la  Cour  d*IIIyrie,  preflbit 
fort  le  Roi  de  fe  déclarer  contre  les. 
Romains  par  quelque  ade  d'hoftilité.. 
Gentius  avoir  déjà  touché  dix  talens 
comme  des  arrhes  y  &  aiant  reçu  nou- 
velle que  la  fomme  entière  étoit  en- 
chemin,il  la  comptoit  dans  fes  coffres.. 
Sur  les  inftances  réitérées  de  Pantau- 
chus, violant  tous  les  droits  divins  & 
humains,  il  fit  emprifonner  deux  Am- 
bcfTadeurs  Romains,  qu'il  avoir  aâuel- 
lement  auprès  de  lui ,  fous  prétexte 
que  c'ètoient  des  efpions. 

Dès  que  Perfée  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, lecroiaut  engagé  fuffifamttient 
&  fans  retour  contre  les  Romains  par 
ce  coup  d'éclat,  il  fit  revenir  ceux  qui 
port  oient  les  trcAs  cens  talens,  fe  féli- 
citant lui-même  en  fecret  de  l'heureux 
fuccès  de  fa  perfidie  qui  lui  avoir  fau- 
ve fon  argent.  Mais  ilne  fefoit  que  le 
garder  &  le  mettre  en  réferve  pour  Ten- 
nemi,  au  lieu  qu'il  auroitdû  s'en  fer- 
vir  pour  fe  défeodre  contre  lui,&  pour 
le  vaincre.  Il  devoir  favoir  que  c'étoit 
k  maxime  de  Philippe  &.d! Alexandre» 

les. 
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les  plus  jlluftresde  tes  prédécefTeurs,  Ax.  R. 
^M  Von  doit  acheter  la  viSoire  par  Par^  î^-*' 
gaUy  &  non  pas  conftrver  l'argent  aux  ^J^}' 
ièpens  de  la  viSoire. 

Les  AmbaflTadeurs  de  Perfée  &  de 
Gentius  étant  arrivés  a  Rhodes  «  y  fu- 
rent reçus  d'une  manière  fort  gradeu* 
(è.  On  leur  fit  part  du  Décret  par  le- 
x)uel  la  République  avoir  réfolu  d*em^  . 
ploier  tout  fon  crédit  &  toutes  fes 
forces  pour  obliger  les  deux  partis  à 
faire  la  paix  »  &  de  fe  déclarer  contre 
celui  qui  refuferoit  d'entrer  dans  des 
pi:opofitions  d'accommodemens. 

D.ès  le  commencement  du  printems» 
les  Généraux  Romains  s'étoient  rendus 
chacun  à  leurs  départemens  :  le  ConfuI 
en  Macédoine,  Oftavius  à  Orée  avec 
laflote,  Anicius  dans  rillyrie. 

Ce  dernier  eut  un  fuccès  aufïi  rapide   Con- 
qu  heureux.    Il  avoit  à  faire  la  guerre  ^ "p^j^ 
contre  Gentius.    Il  la  termina  avant  de  VlU 
qu'on  flic  àRome  qu'elle  étoit  commen*  lyrie 
çéç,    Eiie  ne  dura  que  ttrente  jours.  pf/Jçj,^ 
I>ès  qu'il  fut  entré  dans  rillyrie,  tou-  Anidus, 
tes  les  villes  fe  fournirent  à  lui  avec     J^. 
d'autant  plus  de  facilité  qu'il  montroit  ^^^V. 
beaucoup  de  clémence  &  de  juftice  en-  ^  "^** 
YCts  les  vaincus.    Gentius  fe  renferma 
F  6  dâM 
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Am^  R  dans  Scodra  fa  capitale  :  &  aiant  tenté 
^y^y j  C  une fortic qui  lui  réuffit  mal,  il  perdit 
158.      courage,  &  vint  fc  jetter  aux  pies  d'A- 
nicius  ,  implorant  fa  miféricorde ,  & 
avouant,  les  larmes  aux  yeux,  fa  faute 
ou  plutôt  fa  folîe,d*avoir  pris  les  armes 
contre  les  Romains.  Le  Préteur  le  traita 
humainement.    Son  premier  foin  fut 
de  tirer  de  prifon  les  deux  AmbaflTa- 
deurs.   Il  envoia  Tun  d'eux,  nommé 
Perperna,  â  Rome,  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  fa  viâoire;  &^  peu  de  jours 
après,  y  fit  conduire  Genthis^  fa  mére^ 
fa  femme,  fes  enfans,  fon  frère,  avec 
les  principaux  Seigneurs  du  pays.  La 
vue  de  prifonniers  R  illuflres  augmenta 
fort  la  joie  du  Peuple.    On  rendit  des 
aâions  de  grâces  publiques  aux  dieux> 
&  il  fe  fit  aux  temples  un  grand  con- 
cours de  perfonnes  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe. 
Perféc     Paul  Emile,  de  fon  côté,  ne  de- 
fe  cam-  meuroit  pas  dans  Tinaâion.  Quand  il  i 
£f«!l»r2'fe  fut  approché  des  ennemis,  il  trouva 
ment.    Pcrfce  campé  avantageufement  près  de 
Fi/if.  tn\z  mer  au  pié  du  mont  Olympe ,  dans 
^lT^'     ^^^  ^^^"^  ^"^  paroiffoient  inaccedibles* 
XlÎv.    ''  ^^^^^  devant  lui  TEnipée  ,  qu'on 
31.    '   pouvoit  paflcr  à  gué,  mais  dont  les 
bords  étoient  fort  élevési  &  fur  la  rive 
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qai  étoit  de  fon  côté ,  il  avoit  conftruit  Ak.  R. 
de  bons  retranchemens^  avec  des  tours  ^^;*- 
d'efpace  en  efpace,  où  il  avoit  placé  ,^g/ 
des  baliftes  &  d'autres  machines  pour 
iancer  des  traits  &  des  pierres  contre 
les  ennemisyS -ils  ofoient  en  approcher^ 
Perféc  s*y  étoit  fortifié  dételle  forte , 
qu'il  fe  croioit  dans  une  entière  fure- 
té, &  qu'il  efpéroit  confumer  &  rebu- 
ter enfin  Paul  Emile  par  la  longueur 
du  tems ,  &  par  les  difficultés  qu  il  au- 
roit  à  faire  fubfîfter  fes  troupes  dans 
un  pays  ennemi ,  Se  à  s'y  maintenir. 

Il  ne  favoit  pas  quel  adverfaire  on  Paul 
lui  a?oit  mis  en  tête.  Paul  Emile  ne-  fl^^^i^ 
toit  occupé  que  du  foin  de  tout  pré-  k  difci- 
parer  pour  une  aftion  ,  &  chcrchoit  pline 
continuellement  dans  fon  cfprit  toutes  ^^"V^^ 
fortes  d'expcdicns  &  de  moiens  pour  xir;.  ' 
rendre  inutiles  toutes  les  précautions  XLIV. 
de  Tennemi.  Il  commença  par  établir  ^^'f^^^* 
une  exaâe  &  févére  difcipline  dans  fon 
armée ,  qu'il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  la  laiffoit  vivre.  Il 
réforma  plufieurs  chofes,  foit  pour  la 
manière  dont  les  ordres  du  Général 
dévoient  fe  diftribuer  dans  l'armée, 
foit  par  raport  aux  Senrinelles  &  aux 
Gardes.    Les  foldats  étoient  accoutu- 
més â  critiquer  leur  Général ,  à  exa- 
miner 
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An.  R.  miner  entr'eux  toutes  fes  aftions ,  à 
A^  1  c  '"^  prefcrire  fes  devoirs,  &  à  marquer 
169.  ^^  9"'^'  devoit  faire  ou  ne  pas  faire.  II 
leur  parla  avec  fermeté  &  dignité, 
comme  il  avoit  fait  aux  citoiens  â  Ro- 
me. II  leur  fit  entendre  >»  que  ces  dif- 
xy  cours  convenoient  mal  au  foldat  :  que 
y,  trois  chofes  feulement  dévoient  Toc- 
>,  cuper ,  le  foin  de  fon  corps ,  pour 
„  le  rendre  robufte  &  agile  ;  le  foin 
„  de  fes  armes ,  afin  qu'elles  fuflent 
„  toujours  propres  &  en  bon  état  ;  le 
„  foin  d*avoir  toujours  des  vivres  cuitSj 
„  afin  d'être  prêt  à  partir  au  premier 
„  ordre.  Que  du  refte,  il  devoit  s'çn 
„  repofer  fur  la  bonté  des  dieux  im- 
,,  mortels,  &  fur  la  vigilance  du  Géné- 
„  rai.  Que  pour  lui,il  n'omettroit  rien 
„  de  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour 
„  leur  donner  occafion  de  montrer  leur 
„  courage  :  qu'ils  euffent  foin  feule- 
,;^ment,  quand  on  leur  en  donneroit 
y,  le  fignaU  de  bien  feire  leur  devoir. 

Quand  les  chofes  font  raifonnabîes 
par  elles-mêmes r&  qu  elles  font  dites; 
avec  un  air  de  dignité  &  d autorité, 
elles  font^toujours  impreflion  fur  les 
efprits.  On  ne  peut  dire  combien  ce 
dîfcours,  quoique  mêlé  4*unjC  forte 
de  réprimande ,  plue  aux  troupes ,  & 

les; 


^tnîtiu^  Les  vieux  fôlcUts  avouoient  An.  R. 
que  ce  n*éroit  que  de  ce  jour  qu'ils  ^^"^'t^^^ 
avoient  appris  leurs  devoirs.  On  aper-  toi. 
fat  tout  d'un  coup  un  changement 
.  merveilleux  dans  le  camp.   Perfonne 
.  n'y  demeuroit  oifif*  On  voioit  les  fol- 
.dacs  aiguifer  leurs  épéesi  polir  leurs     . 
cafques,  leurs  cuiraifes^  leurs  boucliers; 
s'edaier  â  le  mouvoir  agilement  fous 
leurs  armes  ;  agiter  avec  bruit  leurs  ja- 
velots, &  faire  briller  leurs  épées  nues^ 
enfin  fe  rompre  &  s'endurcir  dans  tous 
les  exercices  militaires  :  de  forte  qu'il 
étoit  aifé  de  juger  qu'à  la  première  oc- 
caiiot^cjuils  auroient  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  ennemis,  ils  croient 
..déterminés  â  vaincre ,  ou  à  mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un  endroit  P^.yl 
trcs-ÉivorabIed'ailleurs,mais  qui  m^n-dècou. 
qaoit  d'eau  >  &  c'étoit  une  grande  in^  vrc  des 
eooHnodité pour  larmée. Paul  Emile , eaux 
qui  favoit profiter  de. tout,  voiant  de- y^^^^^Jî 
vaut  lui  Icrmont. Olympe crès-hauc,  &enman^ 
tout  couvert  d'arbres  fort  verds  &  foctqûoit. 
tôufijs,  jugea  par  la  quantité  &  la  ^^^'J^y 
lité  deces  arbresqu^il  y  avoir  néceflai- j^. 
.tentent-  daos  les  creux  de  cette  ïnon-  pImui 
tagne  des  fources  d'eau  vive,  &  donna 
.ordre  en:  même  tems  de  faire  des  ou-^  ' 
TVUtures  au  pié^  de  aeufer  des  puitS;  ^ 
.;.  dans. 
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An.  R.  dans  le  fable,  A  peine  en  eut-on  effleu- 
A^^  î  C  ^^  '*  f"^^^^^'  qu'on  vit  fortir  de  plu- 
163.  * fieurs  fources  des  eaux,  troubles  d'a- 
bord &  en  petite  quantité ,  mais  bien- 
tôt après  très- claires  &  très-abondan- 
tes. Cet  événement,  qui  étoit  tout  na- 
turel ,  fut  regardé  par  les  foldats  corn- 
me  une  faveur  finguliére  des  dieux,  qui 
avoient  pris  Paul  Emile  fous  leur  pro- 
tedion;  ce  qui  le  leur  rendit  encore 
plus  cher  &  plus  refpedable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  fe'  paflToit 
dans  le  camp  des  Romains,  l'ardeur  des 
foldats,  les  mouvemens  qu'ils  fe  don- 
noient,les  divers  exercices  par  lefqueis 
il  fe  préparoient  au  combat,  il  entra 
dans  une  vraie  inquiétude ,  &  vit  bien 
qu'il  n'avoit  plus  affaire  à  un  Licinius , 
un  Hoftilius^  un  Marcius,  &  que  dans 
rarmée  Romaine  tout  étoit  changé 
avec  le  Général.  Il  redoubla  fes  foins  & 
foh  attention  de  fon  côté,  anima  les 
foldats>$'appliqua  aufïî  à  les  former  par 
différens  exercices,  ajouta  de  nouveaux 
retranchemens  aux  anciens^  &  travailla 
à  mettre  fon  camp  hors  d'infulte. 
On  ap-  Cependant  arrive  la  nouvelle  de  la 
prend  layiôoire  remportée  fur  les  Illyriens,  de 

le  de  h  ^^  ^^  P"^^  ^"  ^^^  ^^^^  ^^"^^  ^^  famille, 
viâoire  Elle  câuia.dans  Tarmée  des  Romains 

une 


JEmLlVS  BT  LiCINIUS  CONS.       IJ7 

noe  joie  incroiable  ^  &  excita  parmi  An.  R. 
les  foldats  une  ardeur  extrême  de  fe  ^^^*  ^ 
fignaler  pareillement  de  leur  côté.  Car  |^g. 
c'cft  Tordinaire^  qu^entre  deux  années  rçmpor- 
qui  agiiTent  en  divers  endroits  ,  l'une  Îf5  ^P^ 
ne  veuille  point  céder  a  1  autre  en  cou-  j>^. 
rage  ni  en  gloire.  Perfée  tâcha  d'abordXLlv. 
d'étoufer  cette  nouvelle  ;  mais  le  foin  34. 3^ J- 
qu'il  prenoit  de  la  diffimuler>  ne  fervit 

^qu'â  la  rendre  plus  publique  &  plus 
certaine.  L'allarme  fut  générale  parmi 

Lfes  troupes  >  &  Jeur  fît  craindre  un 

-  fort  pareiL 

Ce  fut  alors  que  les  Ambafladenrsies  Am- 
Rhodiens  vinrent  faire  touchant  la  paix  bafla- 
iPaul  Emile  la  même  propofîtion  i  quîde^Rho- 
avoit  excité  à  Rome  une  fi  grande  in-diensar* 
dignation  dans  le  Sénat.  Il  eft  aifé  de  n vent 

iuger  comment  elle  fut  reçue  dans  le^^"f„ 
^  ^     ,  ^  r        /     t  camp, 

camp.    Quelques-uns ,  traniportes  de  liv. 

colère,  vouloient  qu*on  les  renvoiâtXLIV. 
avec  infulte.  Le  Conful  crut  leur  mar-  5^* 
quer  mieux  Ton  mépris,  en  leur  répon- 
dant froidement  qu'il  leur  rendroitré- 
ponfe  dans  quinze  fours» 

Pour  montrer  le  peu  de  cas  qu'il  fe-  p^yi 
foit  de  la  médiation  pacifiq^e  des  Rho-  Ejïiîle 
diens ,  il  aflembla  le  Confeil  de  guerre  ^^^'^'^cre 
pour  délibérer  fur  les  moiens  d'entrer  manté- 
en  aftion.     Quelques-uns  vouloient re  d'at- 

c\uoa 
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An.  R.  qu'on  entreprît  de  forcer  les  retran- 
^A^  1  C  ^^^^^^5  ^^^  ennemis  fur  les  bords  de 
i<î8.  l'Enipée  ;  ils  prétendoient  que  les  Ma- 
taquer  cédonîens  ,  qui  Tannée  précédente 
^Vff^^  avoient  été  chaflTés  d'endroits  plus  éle- 
vés &  plus  fortifiés,  ne  pourroîent  fou- 
tenir  le  choc  des  Légions  Romaines. 
D'autres  étoient  d'avis-qu'Odavius , 
avec  la  flote ,  al'ât  vers  TheflTatonique 
ravager  les  côtes  maritimes ,  afin  d'o- 
bliger le  Roi ,  par  cette  diverfion ,  à 
retirer  une  partie  de  ks  troupes  de 
l'Enipée  pour  la  défenfe  de  (on  pays  » 
&  à  laiflTer  aînfi  quelque  pàflage  ouvert. 
Il  eft  bien  important  qu'un  Général 
habile  &  expérimenté  foit  maître  de 
prendre  le  parti  qui  lui  plait  davanta- 
ge. Paul  Emile- avoit  des  vues  toutes 
diflFérentes..  Il  voioit  que  la  rive  de 
l'Enipée,  tant  par  fa  fituation  naturel- 
le ,  que  par  les  fortifications  que  Ton 
.  y  avoit  ajoutées/  étoit  inacceffible. 
D'ailleurs  il  favoit ,  fans  parler  des  ma- 
chines difpofées  de  toutes  parts,  que 
les  troupes  ennemies  étoient  beaucoup 
plus  habiles  que  les  fiennes  à  lancer  des 
javelots  &  des  traits.  Entreprendre  de 
forcer  des  lignes  aulTi  impénétrables 
que  celles-là,  c'eut  été  expofer  les  trou- 
pes à  la  boucherie;  &  un. bon  Géné- 
ral 
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ril  -épargne  le  fang  des  foldats^  parce  An.R. 
qu'il  s'en  regarde  comme  le  pcre,  &  ^^^'  p 
qail  croit  devoir  les  ménager  comme  ,^g'. 
ks  enfâns. 

Il  fe  tint  donc  quelques  jours  en  re- 
pos fans  faire  le  moindre  mouvement. 
En  tout  autre  tems  le  foldat,pIein  d'ar-' 
deuf  &  d*impatience>  auroit  murmuré  : 
nnuiis  Paul  Emile  lui  avoir  appris  à  fe 
laiiTer  conduire.  Enfin,à  force  de  cher-  Il  en- 
cher  &  de  s'informer,  il  apprit  de  deux^?^^^"* 
marchands  Perrhébiens,  dont  la  pru-^afica 
dence  &  la  fidélité  lui  étoient  connues,  avec  un 
xju'il  y  avoit  un  chemin  qui  conduî- 8»^^^  ^^- 
foit  à  Pythium,  ville  fituée  au  plus  haut  ^^j^^' 
du  mont  Olympe  j  que  ce  chemin  n'é-  pour 
toit  pas  d*un  difficile  accès,  mais  qu'il s'cmpa. 
étoit  bien  gardé  :  Perfée  y  avoit  envoie  ïf  ^  ^^ 
un  détachement  de  cinq  mille  hommes,  tliiûm. 
Paul  Emile  conçut  que  fi  Ton  pouvoit 
furprendre  ce  corps  de  troupes  par  une 
attaque  fubite  &  imprévue ,  il  feroit 
peut-être  aifé  de  les  chafler  de  cepofte, 
8c  de  s'en  emparer. 

Il  s'agiflToit  de  tromper  l'ennemi ,  & 
de  lui  cacher  fon  deflêin^  Il  fait  venir 
le  Préteur  OAavius,  &  s'étant  ouvert  à 
lui,  il  lui  ordonne  d'aller  à  Héraclée 
tvec  fa  flote,  &  de  prendre  affez  de 
vivres  pour  mille  hommes  pendant  dix 

jours. 
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An.  R. jours,  afin  de  faire  croire  à  Perfée 
A^i  c  4"'^^  ^^  propofoit  de  ravager  la  côte 
lélJ    'maritime.  En  même  tems  il  fait  partir 
Scipion  Nafica  gendre  de  Scipion  TA- 
fricain,  8c  Fabius  Maximus  fon  fils 
alors  fort  jeune,  leur  donne  un  déta- 
'  chement  de  cinq  mille  hommes  de 
troupes  choifies,  &  leur  fait  prendre  le 
chemin  de  la  mer  vers  Héraclée,  com- 
me s'ils  dévoient  s'y  embarquer,  félon 
ce  qui  avoir  éU  propofé  dans  le  Con- 
fcil  de  guerre.    Quand  ils  furent  arri- 
Tés ,  Nafica  découvrit  aux  principaux 
Officiers  les  ordres  dont  il  étoit  chargé. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  quittant  le  ' 
chemin  de  la  mer>  ils  s'avancent,  fans 
s'arrêter,  vers  Pythium  à  travers  les 
montagnes  &  les  rochers,  conduits  par 
les  deux  guides  de  Perrhébie.  On  étoit 
convenu  qu'ils  y  arriveroientle  troifié- 
me  jour>&  qu'ils  attaqueroient  le  fort 
vers  la  fin  delà  nuit. 
Paal         Cependant  Paul  Emile ,  pour  amir- 
Emilc    fer  l'ennemi  &  l'occuper  tellement  d^s 
Perfe^e   ^'^'^^^  préfens  qtj'il  ne  penfât  à  rien 
par  de    autre  cbofe,  le  lendemain  dès  le  matin 
légères  détache  fes  troupes  armées  4  la  légère 

ll^r^'    pour  attaquer  les  Macédoniens   qui 
mou.     '      ,   .       1,         /     t    ,      .  . ,         ,  ' 
chesfurg^^doientl  entrée  de  la  rivière,  dont 

les        la  rive  avoit  dans  fk  pence  de  chaque 

cô:é 
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€Oté  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  trois  An.  R« 
cens  pas  d'étendue  ;  &  le  lit  en  avoit^^'^- 
plus  de  mille  de  largeur.  Ce  fut  dans  ,^g; 
cet  efpace  que  l'aâion  fe  paiTa  à  la  bords 
rue  du  Roi  &  du  Conful ,  qui  étoient,  ^9  V^- 
chacun  avec  leurs  troupes,  à  la  téte"^^^^^* 
de  leur  camp.  Le  Conful  fit  fonner  la 
retraite  vers  le  midL    La  perte  fut  à 
peu  près  égale  de  part  &   d'autre. 
Le  jour  fuivant  le  combat  commença 
encore  de  la  même  forte,  &  à  peu  près 
à  la  même  heure  :  mais  il  fut  plus  vif  & 
dura  plus  lontems.  Les  Romains  n'a- 
Toient  pas  affaire  feulement  à  ceux 
avec  qui  ils  en  venoient  aux  mains: 
ils  étoient  encore  accablés  de  traits  & 
de  pierres  que  lançoient  contr'eux  les 
ennemis  du  haut  des  tours  difpofées 
le  long  du  rivage.    Le  Conful  perdit 
beaucoup  plus  de  monde  ce  jour- là  > 
&  fît  retirer  fes  troupes  plus  tard.  Le 
croiiiéme  jour,  Paul  Emile  fe  tint  en 
repos,  &  parut  avoir  deflein  de  tenter 
un  autre  paflage  plus  près  de  la  men 
Perfée  ne  fe  doutoit  en  aucune  manié^ 
re  du  danger  qui  le  menaçoit.  ç  •  • 

Scipion  étoit  arrivé  la  nuit  du  troî-  s'e^-^" 
fiéme  jour  près  de  Py  thium.  Ses  trou-  pare 
pcs  étoient  fort  fatiguées  :  il  les  fîtdf  P7- 
repofer  pendant  le  rcftc  de  la  nuit.  Les  ^^^"^ J. 

Offi- 
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Am.  R.  Officiers  Macédoniens  qui  gardoientle 
A>î|.C  P^^^^  ^  Pythîum,  croient  fi  négli- 
1^8.       gens,  que  pcrfonne  ne  s'aperçut  de 
vreun  lapproche  des  Romains.  Scipion,  fe- 
^Ph^^'  ^^^  Polybe,  les  trouva  endormis,  & 
js,mii/  n*eut  pas  de  peine  à  les  déloger  de  ce 
pofte.  La  plupart  furent  tués  :  le  refte 
fe  (au va  par  la  fuite  ^  àc  porta  la  ter- 
reur dans  le  camp. 
Perféc      Perfée  faifi  de  fraieur,  &  craignant 
y,!i^^e    que  les  Romains,  après  s'être  ouvert 
pècl'sc  c^  paflage,  ne  vinflent  l'attaquer  par 
fe  retire fes  derrières,  décampa  fur  le  champ 
vers       pourfe  mettre  en  fureté.  Enfuite  il  tint 
Yçfola'  un  grand  Confeil  fur  le  parti  qu'il  faloit 
d  y  ha-  prendre.  Il  s'agiflfoit  de  favoir  s'il  de- 
zarder   voit  s'arrêter  devant  les  murailles  de 
bat.^""'  Pydna  ville  voifine  &bien  fortifiée, 
piuf.    pour  tenter  le  hazard  d'une  bataille; 
iifd.      ou  partager  fes  troupes  dans  fes  places , 
&  y  attendre  les  ennemis ,  qui  ne  pour- 
rient  pas  fubfifter  lontems  dans  un 
pays  qu'il  auroit  pris  foin  de  ravager, 
&  qui  ne  fourniroit  ni  fourrages  pour 
les  chevaux,  ni  vivres  pour  les  hom- 
mes. Ce  dernier  parti  avoit  de  grands 
inconvéniens,  &  marquoit  un  Prince 
réduit  à  la  dernière  extrémité ,  &  à  qui 
il  ne  reftoit  ni  reflburce  ni  efpérance, 
fans  parler  de  la  haine  qu  exciteroit 

con- 
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contre  lui  le  ravage  des  terres  com-  An.  R. 
mandé  &  exécuté  par  le  Roi  même.  ^^*'.  ^ 
Auffi  les  principaux  Officiers  lui  repré-  ,5g. 
fenrent  que  fon  armée  eft  fort  fupé- 
rieure  â  celle  des  Romains,  que  Jes 
troupes  font  réfolues  de  bien  faire  leur 
devoir  aiant  à  défendre  leurs  femmes 
&  leurs  enfans:  qu'étant  lui-même  le 
témoin  de  toutes  leurs  aftions ,  &  com- 
battant à  leur  tête,  elles  redoubleront 
de  courage,  &  donneront  à  Tenvi  des 
marques  de  leur  valeur.  Ces  raifons 
raniment  le  Prince.  Il  fe  retire  fous  les 
murs  de  Pydna,y  établit  fon  camp, 
fe  prépare  à  donner  bataille,  n'oublie 
rien  pour  profiter  de  l'avantage  des 
lieux ,  aifigne  à  chacun  fon  pofte ,  & 
donne  tous  les  ordres  néceflTaires,  ré- 
folu  d'attaquer  les  Romains  dès  qu'ils 
paroitront. 

Cependant  Paul  Emile  aiant  rejoint    Paul 
le  détachement  de  Scipion,  marchoit  J)^J^^ 
en  ordre  de  bataille  vers  l'ennemi ,  en  fage!^ 
cotoiant  toujours  la  mer  d'où  la  flotementle 
Romaine  lui  envoioit  des  vivres  fur^o"}^^^. 
des  barques.  Quand  il  fut  arrivé  â  la  xlÎv. 
vue  des  Macédoniens,  &  qu'il  eut  confi-  ^6. 
déré  la  bonne  difpofition  de  leur  armée 
&Ie  nombre  de  leurs  troupes  j  il  fit  alte 
pour  penièr  à  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Le 
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An.  R.  Le  lieu  où  campoic  Pcrfée  étoit  une 
^Av  I  C  ^^"^P^g"^  ^^^  ^  unie,  très-propre  à 
158.  mettre  en  bataille  un  corps  nombreux 
de  gens  de  pié  pefamment  armés,  tel 
qu  étoit  la  Phalange.  A  droite  &  à 
gauche  il  y  avoit  des  coteaux,  qui, 
touchant  les  uns  aux  autres,  fournif- 
foient  une  retraite  fûre  à  Tlnfanterie 
légère  &  aux  gens  de  trait,  &leur  don- 
noient  aufli  moien  de  dérober  leur 
marche,  &  d'aller  enveloper  Tennemi 
en  l'attaquant  par  les  flancs. 

On  étoit  dans  le  fort  de  Tété.  Il 
étoit  près  de  midi.  Ses  gens  avoient 
fait  une  aflez  longue  marche  dans  un 
chemin  rempli  de  poufliére,  &  brûlé 
par  le  foleil.  La  chaleur  &  la  lafTicude 
le  fefoient  déjà  fentir;  &, à  cette  heu- 
re du  jour,  il  étoit  vifible quelles  aug- 
menteroient  encore.  Il  réfolut  donc» 
pour  toutes  ces  confidérations ,  de  ne 
les  pas  mettre  aux  mains  avec  un  enne- 
mi frais  &  repofé. 

Mais  Tetivie  de  combattre  étoit  fî 
vive  dans  les  deux  armées,  que  leCon- 
ful  n'eut  pas  moins  de  peine  à  éluder 
f  ardeur  de  fes  foldats,  qua  réprimer 
la  fougue  des  ennemis.  Comme  ils  n'é- 
toient  pias  encore  tous  rangés  en  ba^ 
taille,  il  aflfcâoit  de  prdrer..les  Tri- 
buns 
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•buns  de  fe  mettre  chacun  dans  Ton  po-  An.  r 
ftc.  II  parcouroit  lui-même  les  rangs,  ^^^'  ^ 
exhortât  les  Gens  à  bien  faire  leur  de-  j/^';' 
voir.  Et  d'abord  ils  lui  demandoienc 
k  fîgnal  avec  emprefTemenc.  Mais  in-- 
iènfiblement  9  &  à  mefure  que  le  fo- 
leil  devenoit  plus  ardent,  l'air  de  leur 
irifage  paroiflfoit  moins  animé,  le  coti 
de  leur  voix  s'afFoiblifToit  »&  quelques- 
uns  même, déjà  fatigués,  s'appuioient 
fur  leurs  boucliers  ou  fur  leurs  javeli- 
lïcs.  Alors  il  commanda  ouvertement 
aux  premiers  Capitaines  des  Légions 
de.  prendre  l'alignement  du  camp ,  Se 
de  placer  les  bagages.  Les  foldats  re- 
connurent avec  joie  que  leur  Général 
n'avoir  pas  voulu  les  mener  au  combat 
las  &  fatigués  comme  ils  étoient. 

Le  Conful  avoit  autour  de  lui  fes 
Lieutenans ,  &  les  Commandans  de$ 
troupes  étrangères  du  nombre  defquels 
itoit  Attale,  qui  tous  approu voient  le 
deffein  de  combattre  qu'ils  lui  fuppo* 
foient  :  car  ils  nefavoient  pas  encore  fk 
penfée.  Quand  ils  virent  qu'il  chan* 
geoit  de  fentiraent,  tous  demeurèrent 
dans  le  filence.  Scipion ,  dont  le  coura* 
ge  &  la  hardieile  étoient  fort  augmen- 
tés par  le  fuccès  qu'il  venoit  d'avoir  fur 
le  mont  Olympe»  ofa  feul  prendre  la 

Tome  VIIL  G  pa- 
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An.  R  parole,  &  lui  faire  de  vives  inftances. 

J^^'tQ  II  lui  rcpréfente  „  que  les  Généraux 

,/g.     '  iy  quî  l'avoient  précédé ,  avoient  donne 

„  lieu  à  l'ennemi ,  par  leurs  délais,  de 

„  s'échaper  de  leurs  mains.  Qu'il  étoit 

.,,  à  craindre que-Perfée  ne  s'enfuît  pen- 

.,>  dant  la  nuit,  &  qu'on  ne  fût  obligé 

„  de  le  pourfuivre  avec  grande  peine  & 

,,,  grand  danger  à  travers  les  défilés 

j,  impénétrables  des  montagnes  de  la 

„  Macédoine  ,  comme  il  étoit  arrivé 

33  les  dernières  années.  Il  lui  confeil- 

,,,  loît  donc,  pendant  que  l'ennemi  étoit 

,  „  dans  une  pleine  campagne ,  de  l'atta- 

:,,  quer  fur  le  champ,  &  de  ne  pas  per- 

.  „  dre  une  fi  belle  occafion  de  le  vaincre* 

Autrefois  y  répondit  le  Conful  adref- 

vfant  la  parole  a  Nafica  ,/4/  eu  la  même 

façon  -de  f  enfer  que  zKUis  avez^  aujourdhui , 

..&  un  jour  vous  penfere^,  comme  je  fenfe 

préfentement.  ^e  vous  rendrai  compte  de 

.ma  conduite  dans  un  autre  temtz  repofe^-- 

vous  en  maintenant  fur  la  prudence  d'un 

aincien  Général,  Le  jeune  Officier  fe  uit, 

bien  perfuadé  que  le  Conful  avoir  de 

fbonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi. 

En  achevant  ces^raots,  il  comman- 
da que  les  troupes  qui  étoient  à  la 
tête  de  l'armée  expdfées  à  la  vue  de 
.Cenneml,,  fc .  niiffent  £a  Jbataille ,  & 

.pré- 


r- 
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préfentaflent  un  front  comme  pour  An. 
combattre.  Elles  étoîent  rangées,  fe-^^^'. 
Ion  la  coutume  des  Romains,  fur  trois  j^g/ 
lignes.  En  même  tems  des  pionniers  3  H*fté 
cou^rerts  par  ces  troupes,  travaillèrent, ^''{''^? 
à  former  le  camp.  Comme  ils  ctoient  '''^^" 
en  grand  nombre,  l'ouvrage  fur  bien- 
tôt achevé.  Alors  le  ConfuI  fit  défiler 
peu  à  peu  (es  bataillons,  en  commen- 
çant par  les  derniers  qui  étoient  les 
plus  voifîns  des  travailleurs,  &  retira 
toute  (on  armée  dans  Tes  retranche* 
liiens,  (ans  confufîon,  fans  defordre. 
Se  (ans  que  Tennemi  pût  y  mettre  ob- 
ftacle.  Le  Roi  tle  fon  côté ,  après  avoir 
été  dans  la  difpoficion  d^  combattre 
ce  jour-là,  fit  au(Tî  rentrer  fes  foJdats 
dans  leur  camp,  ne  manquant  pas  de 
leur  faire  obferver  que  c'étoit  rennenû 
qui  avoit  reculé. 

Cétoit,  *  chez  les  Romains,  une 

loi  inviolable,  n'eutTent-ils  eu  qu'un 

jour  ou  une  nuit  à  féjourner  dans  un 

endroit,  de  s'enfermer  dans  un  camp.» 

G  2  & 

a  Majod-cs  veftri  caf-  j  rium  fuum  cuiquemi- 
tra  munira  porcum  ad  î  Hti  domus  ac  pénates 
omnes  cafus  exercitûs  " Junt...  Callca  funt  vi* 
duccbant  efTe. . .  Pa-^ûori  rcceptaculum  * 
tria  efl  milicaris  hxc .  viâo  perfugium. 
fcdcs ,  vallumque  pro  :  Liv,  XLlV.  39. 
mœnibus,  &  ccnto-i 
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An.  R.  &  de  s'y  bien  fortifier.   Par  là ,  ils  fe 

aV.'i.C.  '"^ffoient  hors  d'infulte,  &  évitoient 

158.     *  toute  furprîfe.  Les  foldats  regardoient 

cette  demeure  militaire  comme  leur 

ville:  les  retranchemens  leur  tenoient 

lieu  de  murailles,  &  les  tentes  de  mai- 

■  fons.  En  cas debataille, fi  Tarmée étoit 

vaincue,  le  camp  lui  fervoit  de  retraite 

&  d*afyle:&  fi  elle  etoit  vidorieufe, 

elle  y  trouvoit  un  repos  tranquille. 

Sulpi-       Quand  les  Romains  fe  furent  mis 

ciusGal.çj^  fureté  dans  leurs  retranchemens, 

dit  aux  "  C.  Sulpicius  Gallus  Tribun  des  foldats 

Ko-       de  la  ieconde  Légion  ,  qui  avoit  été 

mains    prêteur  Tannée  précédente,  aflfembla 

éclipfe   '^5  foldats  avec  la  permiffîon  duCon- 

de  1  u-  fol,  &  les  avertit,,  que  la  nuit  fuivante 

^^'        „  il  y  auroit  éclipfe  de  lune  depuis  la 

XLIV.    >>  féconde  heure  de  la  nuit  jufqu*à 

37.        j>la  quatrième,  afin  qu'ils  ne  fuflent 

^^^!'  ^ 3y^oint  effraies,  comme  fi  c'écoit  un 

^^  *     >j  prodige ,  d'un  phénomène  qui  arri- 

y,  voit  en  certains  tems  fixés,  par  des 

9^  caufes  tout-à-fait  naturelles,  &  qu'il 

„  étoit  aifé,  par- cette  raifon,  de  pré- 

5,  voir  &  d'annoncer  d'avance.  Qu'ain- 

y^  fi,  comme  ils  n'étoient  point  (urpris 

3,  du  lever  ni  du  coucher  du  foleil&de 

„  la  lune ,  parce  que  l'un  &  l'autre  arri- 

.»  voîeqt  à  cerçaines  heures  marquées; 

^,noi;i 
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^,  non  plus  que  des  inégalités  qu'ils  An.  I^ 
„  avoient  coutume  de  voir  dans  le  dif-  ^^^'^  ^ 
„  que  de  la  lune  tantôt  plus  grand  ran-  i^^'"' 
,i  tôt  plus  petit:  de  même  ils  ne  de- 
,>  voient  pas  regarder  comme  un  évc- 
„  nement  prodigieux  robfcurciflcment 
j,de  cet  aftre,  qui  n'étoit  occafionné 
y,  que  par  Tombrc  de  la  terre  qui  la  ca- 
„  choit  à  nos  yeux  „.  Cette  éclipfe, 
arrivée  la  nuit  du  trois  au  quatre  du 
mois  ^  d'Août,  fit  regarder Sulpicîus 
comme  un  homme  infpiré  des  dieux  par 
tous  les  foldats  de  l'armée  Romaine;  & 
remplit  les  Macédoniens  de  fraieur, 
comme  fi  c'eût  été  unpronoftiquede  la 
ruine  du  Roiaume  &  de  toute  la  Na- 
tion. On  n'entendit  dans  feur  camp  que 
des  cris  &  des  hurlemens,j«fqu'à  ce  que 
la  lune  eût  repris  fon  éclat  ordinaire. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  5 
Paul  Emile ,  qui  étoit  fort  religieux 
oblèrvatcur  de  toutes  les  cérémonies 
prefcrites  pour  les  facrifices,  ou  plutôt 
qui  étoit  fort  fuperftitieux  ,  fe  mit  à 
immoler  des  beufs  â  Hercule.  H  en  im- 
mola jufqu'â  vingt  de  fuite,  /ans  pou- 
voir trouver  dans  ces  viâimes  aucua 
figne  fevorable.  Enfin  au  vingt  &  unié- 
G  3  mcj 

*  On  teut  conftdter  \fur  le  chiffre  30.  dn  Zi. 
ia  N9te  de  Mr  .Crevler  \  ire  XLiV.deTife-JJve. 
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An.  R.me,iIcrutenvoirquiIui^promettoîent 
aV  1  C  '*  viftoire  s'il  ne  fefoit  que  fe  défendre 
i/s.      ^'^^  attaquer.    En  même  tems  il  fait 
voeu  d'offrir  a  ce  dieu  un  (acrifice  de 
cent  beufs,  &  de  célébrer  des  feux  pu- 
blics en  {on  honneur. 
Paul        Aiant  achevé  toutes  ces  cérémonies 
expofe   ^^  religion  vers  les  neuf  heures ,  il  af- 
Ics  rai-  fcmble  le  Confeil  de  guerre.   Il  avoit 
ions      entendu  les  plaintes  qu'on  fefoit  de  fa 
^^  ^s  de  '^"^^*^^  ^  attaquer  les  ennemis.  Il  vou- 
dififcrer  lut  bien,  dans  cette  Aflemblée,  ren- 
ie com-dre  compte  de  fa  conduite,  fur  tout 
*laÎ;      ^^^  raport  à  Scipion  à  qui  il  l'avoit 
XLIV.   ptom"s.  „  Les  principales  raifons  qu'il 
38.        yy  avoit  eues  de  ne  pas  donner  le  com- 
'^*    „  bat  la  veille ,  étoient  :  Premièrement 
19  parce  que  l'armée  ennemie   étoit 
„  beaucocz^  fupérieure  en  nombre  à 
„  la  fienne,  qu*il  avoit  été  obligé  d'af- 
,,  foiblir  encore  confîdérablement  par 
„  le  gros  détachement  deftiné  à  gar- 
„  der  les  bagage*?.  En  fécond  lieu ,  y 
y,  auroit-il  eu  de  la  prudence  de  met- 
,,  tre  aux  mains  avec  des  troupes  tou- 
„  tes  fraîches  les  fiennes,  qui  étoient 
5,  épuifées  par  une  longue  &  pénible 
„  marche,  parle  poids  exceflif  de  leurs 
3,  armes,  par  l'ardeur  brûlante  du  fo- 
5,  leil,&  par  une  foif  qui  les  tourmen- 

„toit 


inUS  BT  LiCINIUS  CONS.      I^I 

,)  toît  vîolemmenr.  „  En  dernier  lieu ,  An.  F 
il  infîfta  fortement  fur  la  néceflîcc  in-  '^^^'  ^ 
difpenfable  pour  un  bon  Général  de.^g';' 
ne  point  donner  la  bataille  avant  que 
xfavôir  derrière  lui  un  camp  bien  re- 
tranché>  qui  pât,  en  cas  d'accident,  fer- 
vir  de  retraite  à  l'armée.    La  conclu- 
fion  de  fon  difcours  fut  de  fe  préparer 
au  combat  pour  ce  jour- là. 

On  *  voit  ici  qu'autre  eft  le  devoir 
des  foldats  &  des  Officiers  fubaltcrnes, 
autre  celui  du  Général.  Les  premiers 
ne  doivent  s'occuper  que  du  foin  &  du 
dcfîr  de  combattre.  Ccft  au  Géné- 
ral,  qui  a  dû  tout  prévoir,  tout  pefer, 
tout  comparer,  à  prendre  fon  parti 
aprè<î  une  mûre  délibération.  Et  fou- 
veat ,  par  un  fàge  délai  de  quelques 
îcurs  ou  même  de  quelques  heures, 
il  fauve  une  armée,  qu'un  emprefle- 
ment  inconfidéré  auroit  expofée  au 
danger  de  périr. 

Quoique  des  deux  côtes  la  réfolu-  Enfin 
tîon  de  combattre  fût  prife,  cependant  ^^^^^^^ 
ce  fut  plutôt  une  efpéce  de  hazard  qui^^^  p^ 
engagea  la  bataille,  que  Tordre  des  fée  eft 

G  4  ^'^"^'l^Ss 

a  Divifa  intcr  cxei^  |  do^onfultandccunc-eojfe. 
citum  ducefque  mu-  •  tatione  faepius  quàra  route. 
nia.  Militibns  cupfdi-  ]  temeritate    prodcffe. 
ncm  pugnandiconve-    Tacif.  Hlft.  IIL  lo. 
nire;  duces  providea*  ' 


ÎÎ2    JEmilws  irLiciHius  CoN^r 
An.  R.  Généraux,  qui  de  parc  ni  d'autre  ne  fe 
^j^^'  p  prefToient  pas  beaucoup.  Des  foldats 
1^8.     '  Thraces  chargèrent  quelques  Romains 
Liv.    qui  revenoient  du  fourrage.  Sept  cens 
XLlv.   Liguriens  coururent  au  fecours  de  ces 
^p/«/!'   fourrageurs.    Les  Macédoniens  firent 
avancer  des  troupes  pour  foutenir  les 
Thraces;  &  les  renforts  qu'on  envoîoir 
aux  uns  &  aux  autres  grodinant  tou* 
jours,enfin  la  bataille  fe  trouva  engagée. 
Il  eft  fâcheux  que  nous  ayons  perdu 
Tendroit  où  Polybe,  &  après  lui  Titc- 
Live,  décrivoient  l'ordre  de  cette  ba- 
taille.   C'eft  ce  qui  me  met  hors  d'é- 
tat d*en  donner  une  jufte  idée,  ce  que 
rous  en  dit  Plutarque  étant  tout  diffé- 
rent du  peu  qui  en  refle  dansTite-Live^ 
La  charge  étant  commencée,  la  Pha- 
lange Macédonienne  fe  dîftingua  parmi 
toutes  les  troupes  du  Roi  d'une  ma- 
nière particulière.  Paul  Emile  alors  s'a- 
vance aux  premiers  rangs,  &  trouve 
que  les  Macédoniens,  qui  formoient  la 
tête  de  la  Phalange,  enfonçoient  le 
fer  de  leurs  piques  dans  les  boucliers 
de  fes  foldats,  de  forte  que  ceux-ci, 
quelque  effort  qu'ils  fiffent,  ne  pou- 
voient  les  atteindre  avec  leurs  épées  ; 
&  il  voit  en  même  tcms  toute  la  pre- 
mière ligne  des  ennemis  joindre  en- 

femble 
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fcmbic  leurs  boucliers ,  &  prcfentcr  An. 
leurs  piques.  Ce  rempart  d'airain ,  &  ^^^; 
cette  foret  de  piques  in^pénétrable  à  j/g/ 
fes  Légions ,  le  rempliflent  d*ctonne- 
ment&  de  crainte.  Il  parloit  fouvent  de- 
puis de  l'impr^flion  qu'avoit  fait  fur  lui 
ce  terrible  fpeftacle,  îufquà  le  faire 
douter  de  la  viâoire.  Mais^  pour  ne  pas 
décourager  fes  troupes ,  il  leur  cacha 
fon  inquiétude ,  &  leur  montrant  un 
vifage  gai  &  férein>  il  parcourut  à 
cheval  tous  les  rangs  fans  cafque  & 
ikns  cuirafle  «  les  animant  par  fes  dif- 
cours^  &  encore  plus  par  fon  exem- 
ple. On  voioit  le  Général^  âgé  de  plus 
de  foixante  ans,  s'expofer  au  danger  & 
â  la  fatigue  comme  un  jeune  Officier. 
Les*  Pélign.ieps,  qui  avoient  atta- 
qué la  Phalange  Macédonienne  ^  ne 
pouvant  la  rompre  avec  tous  leurs 
efforts,  un  de  leurs  Officiers  prit  Ten- 
feigoe  de  fa  Compagnie ,  &  la  jetta  au 
milieu  des  ennemis.  Les  foldats  s'élan- 
cent donc  à  corps  perdu  pour  éviter 
la  honte  de  perdre  leur  drapeau.  Il  fe 
£uc  là  des  exploits  inouis  de  part  & 
d'autre,  &  un  carnage  effroiable.  Les 
PéUgniens  tâiçhent  de  couper  avec  leurs 
;  .  '.  G.  .5  épées      ^ 

'^'€efltmpeHpi^lié^''\  fneAllUdes  troHpiBS  anx 
Uê,  qmfiwn/ffiif  com^  I  BUmmns. 
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An.  Répées  les  piques  des  MacédonienSs  oti 
Av  I  c  ^^  '^^  repouflTcr  avec  leurs  boucliers  : 
i^g.  ou  ils  effaient  avec  leurs  mains  de  les 
arracher  >  ou  de  les  détourner  3  pour 
s'ouvrir  une  entrée.  Mais  les  Macédo- 
niens fe  ferrant  toujours ,  &  tenant  à 
deux  mains  leurs  piques ,  préfentent 
ce  rempart  de  fer ,  &  donnent  de  (i 
grands  coups  à  ceux  qui  s'avancent 
fur  eux ,  que  perçant  boucliers  &  cui- 
rafles ,  ils  jettent  morts  â  la  renverfc 
les  plus  hardis  de  ces  Péligniens  y  qui 
fans  aucun  ménagement  alloient,  com- 
me des  bétes  féroces,  s*enferrer  eux- 
mêmes  ,  &  fe  précipiter  dans  une  mort 
qu'ils  voioient  devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  étant  donc 
mife  en  défordre,  la  feConde  découra- 

fée  commença  i  k  rallentir.  Paul 
mile  vit  avec  une  extrême  douleur 
que  ces  premières  troupes  étant  ren- 
dues^ les  Romains  n'ofoient  attaquer 
la  Phalange»  Elfe  préfentoit  un  front 
l^edoutable  couvert  de  longues  piqueà 
ferrées  les  unes  contre  les^  autres  ;  & 
Ton  ne  voiort  aucun  moien  de  la  rom- 
pre ni  de  leiitamer.  Maîsr  enfin  Tiné- 
galité  du  terrain^  êc  la  graàde  étendue 
du  front  de  la  bauilte,  ne  permettant 
[pas  à  rennenù  4e  contiaiier  par  tout 

cette 
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cette  haie  de  boucliers  &  de  piques ,  An. 
Paul  Emile  remarqua  que  la  Phalange  if^y 
des  Macédoniens  étoit  forcée  de  laif-  l'^s. 
fer  des  ouvertures  &  des  intervalles, 
&  qu'elle  dcmeuroit  en  arriére  d'un 
côté  pendant  qu'elle  avancoit  de  l'au- 
tre. Le  Cçnful,  en  habile  Capitaine 
qui  obferve  tout,  &  qui  fait  prendre 
fon  parti  fur  le  champ ,  féparant  ks 
troupes  par  pelotons,  leur  ordonne  de 
fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides  de  la 
bataille  des  ennemis,  &  de  ne  les  plus 
attaquer  tous  enremble  de  front  & 
d'un  commun  effort,  mais  par  troupes 
détachées,  &  par  différens  endroits 
tout  à  la  fois. 

Cet  ordre ,  donné  fi  à  propos ,  fut 
caufe  du  gain  de  la  bataille.  Les  Ro- 
mains s*infînuent  d'abord  dans  les  in- 
tervalles, &  mettent  par  là  Tenncmî 
hors  d'état  de  fe  fervir  de  ks  longues 
piques.  Ils  le  prennent  en  flanc  &  en 
queue  par  où  il  étoit  découvert.  En  un 
moment  cette  Phalange  eft  rompue, 
&  toute  fa  force,  qui  ne  confiftoit  que 
dans  fon  union ,  &  dans  l'imprelTion 
quelle  fefoît  toute  enfemble,  s'éva- 
nouit &  difparoit.  Quand  on  en  vint  à 
combattre  d'homme d  homme,  ou  par 
pelotons  féparés,  les  Macédoniens  avec 
G  6  leurs 
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Am.  R.  leurs  petites  cpées  ne  frapoient  que  des 
Av  î  C  ^^"P^  foibles  fur  les  boucliers  des  Ro- 
lâl.  '  mains  qui  étoient  forts  &  folides ,  & 
qui  les  couvroient  prefque  depuis  la 
tétc  jufqu  aux  pies  :  &  au  contraire  ils 
n'oppofoient  que  de  petits  pavois  aux 
épées  des  Romains  qui  étoient  lourdes 
&  mafTives  >  &  maniées  avec  tant  de 
force  &  de  roideur^  qu'elles  ne  por- 
toient  &  ne  déchargeoient  point  de 
coup,  qui  ne  perçât  ou  ne  fît  voler  en 
éclats  &  boucliers  &  cuiraflfes,  &  qu'on 
ne  vît  couler  le  fang«  Ainfî  les  Phaian* 
gites,  tirés  de  leur  avantage  &  pris 
parleur foible 3  ne  réfîftérent  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  &  furent  enfin 
rcnvcrfés. 

Le  Roi  de  Macédoine,  fe  laiflfant 
emporter  à  fa  fraieur,  s'étoit  fauve  à 
toute  bride  dès  le  commencement  du 
combat ,  &  s'étoit  retiré  dans  la  ville 
de  Pydna ,  fous  prétexte  d'aller  faire 
un  facrifice  à  Hercule  :  comcne  (i,  dit 
Plutarquc,  Hercule  étoit  un  dieu  à  re- 
cevoir les  timides  facrifices  des  lâches, 
&  à  exaucer  des  voeux  injuAes  :  car  il 
n'eft  pas  Juftc  que  celui  qui  n'ofe  atten- 
dre l'ennemi,  remporte  la  vidoire  :  au 
lieu  que  ce  dieu  recevoit  favorable- 
méat  les  prières  de  Paul  Emile,  parce 

qu'il 
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qu'il  lui  demandoît  la  vidoire  les  ar-  An.  Rir 
mes  à  la  main^^  qu'en  combattant  avec  ^l^'iç;^ 
courage  il  s'en  rendoJt  digne.  1^2; 

Ce  fut  à  l'attaque  de  la  Phalange  que 
fe  fit  le  plus  grand  effort,  &  où  les  Ro- 
mains trouvèrent  le  plus  de  réfiftance. 
Et  ce  fut  là  aufli  que  le  fils  de  Caton , 
gendre  de  Paul  Emile,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur,  perdît  mal- 
heureufement  fon épée,  qui  lui  échapa 
de  la  main.  A  cet  accident  hors  de  lui* 
même  &  inconfolable,  il  parcourt  les 
rangs,  &  ramafiànt  autour  de  lui  une 
troupe  de  jeunes  gens  hardis  &  déter- 
minés, il  fe  jette  avec  eux  tête  baiflee 
&  à  corps  perdu  fur  les  Macédoniens. 
Après  des  efforts  extraordinaires  &  une 
boucherie  horrible,  ils  les  pouffent,  & 
demeurés  maîtres  du  terrain ,  ils  fe 
mettent  à  chercher  cette  épée ,  qu'ils 
trouvent  enfin  à  grande  peine,enfevelie 
fous  des  monceaux  d'armes  &  de  morts> 
Ravis  de  cette  bonne  fortune,  &  pouf- 
fant des  cris  de  vidoire,  ils  fe  jettent 
avec  une  nouvelle  ardeur  fur  ceux  des 
ennemis  qui  font  encore  ferme,  de 
forte  qu'enfin  un  corps  de  trois  mille 
Macédoniens  d'élite  ,  qui  étoient  la 
fleur  de  la  Nation  pour  la  force&pour 
le  courage  j  fut  entièrement  taillé  en 


158. 
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An.  R  pièces,  fans  qu'aucun  quittât  fon  rang, 
Av  I  C  ^  ^^^^^  ^^  combattre  jufqu  au  dernier 

Après  cette  défaite  tout  le  refte  prit 
la  fuite ,  &  on  en  tua  un  (i  grand 
nombre ,  que  toute  h  plaine  jufqu  au 
pié  delà  montagne  étoit couverte  de 
morts.  On  dit  qu'il  périt  dans  ce  com- 
bat du  côté  des  Macédoniens  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  :  les  Romains 
tf  en  perdirent  que  cent.  (  Cela  paroit 
bien  difficile  â  croire  :  il  pourroit  bien 
y  avoir  quelque  erreur  dans  tes  chif- 
fres. )  Us  firent  onze  ou  douze  mille 
prifonniers. 

La  Cavalerie  qui  n'avoît  point  eu 
de  part  au  combat ,  voiant  la  déroute 
de  rinfahterie ,  s'étoit  retirée ,  &  les 
Romains  3  acharnés  (^  les  Phalangi- 
tçs  j  ne  fongérent  point  pour  lors  à  la 
pourfuivre. 

Cette  grande  bataille  fut  décidée 
fi  promtement  »  qu'aiant  commencé 
>crs  les  trois  heures  après  midi  >  la 
▼iâoire  fe  déclara  avant  quatre  heures. 
Le  refte  du  jour  fut  emploie  â  courir 
après  les  fuiards,  que  Ton  pourfuivit 
fort  loin ,  de  forte  que  Ton  ne  revint 
que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  les 
Talets  de  Tarméc  coururent  au  devant 

de 
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de  leurs  maîtres  avec  de  grands  cris  de  An.  R. 
joie,  &  les  ramenèrent  aux  flambeaux  ^^4- 
dans  leurs  tentes,  où  Ton  avoit  fait  des^^g/* 
illuminations,  &  que  l'on  avoit  cou- 
vertes de  feftons  de  *  lierre  &  de  cou- 
tonnes  de  lauriers. 

Mais,  au  milieu  de  cette  joie,  le  InquJé- 
Général  étoit  plongé  dans  une  extrême  j"^^  de 
affliâion.  De  deux  fils  qu  i!  avoit  à  ce^^JJ^ig 
combat,  le  plus  jeune,  qui  n'avoit  queau  fujet 
dix-fept  ans ,  &  qu'il  aimoit  le  plus^^  '^n 
tendrement  parce  qu'il  donnoit  dès^^^  p"^^ 
lors  une  grande  cfpérance,  ne  paroif-roiflbit 
jbit  point.  On  craignit  qu'il  n'eût  étéP^int. 
tue.    L'allarme  fut  générale  dans  îe^^' 
camp,  &  changea  les  cris  de  joie  en 44. 
un  morne  (îlence.  On  le  cherche  avec  ^^»^» 
des  flambeaux  parmi  les  morts  >  mais 
inutilement.    Enfin ,  comme  la  nuit 
étoit  déjà  fort  avancée,  &  qu'on  défef- 
péroit  de  le  retrouver,  il  revint  de  la 
pourfuite  desfuiards,  accompagné  feu- 
lement de  deux  ou  trois  de  fes  cama- 
rades;, tout  couvert  du  fang  des  enne- 
mis. Paul  Emile  crut  le  recouvrer  d'en- 
tre 


^  Citoît  U  coutume  des 
"kmnaîns,  Céfar  marque 
àmm  le  troîfiéme  Uvre  de 
Is  guerre  chvUe  ,  qutl 
Prewva  dtms  le  cmmf  de 
If^mfet  Us  tenta  de  Un- 


tulus  ^  de  qttelques  au* 
très  couvertes  de  lierre. 
L.  eciam  Lenculi  8c 
nonnullorum  caber- 
nacula  proieâa  h&- 
derâ. 


i6o    ^Emilius  et  Licinius  Co^rs. 
An.  R.tre  les  morts,  &  ne  commeièca  à  ktt^ 

A^'î  C  ^^^  '^  ^^^^  ^^  ^^  vidoire  que  dans  ce 
i^g,  moment.  II  étoit  réfervé  à  d'autres  lar- 
mes &  à  d'autres  pertes  non  moins  fen- 
fibles.  Le  jeune  Romain  dont  nous 
parlons  ici,  cft  le  fécond  Scipion,  qui 
dans  la  fuite  fut  furnommé  l'Africain 
&  le  Numantin  pour  avoir  ruiné  Car- 
thage  &  Numance.  Il  avoir  été  adopté 

Ear  le  fils  de  Scipion  vainqueur  d'Anni- 
al.  Le  Conful  fit  partir  fur  le  champ 
trois  couriers  diftingués,  (  Fabius  fon 
fils  aîné  en  étoit  un  )  pour  porter  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  viâoire. 


S.   IV. 

Perfée  s'enfuit  de  Pella  à  AmphipoUs  s 
&  de  là  dans  l'Ile  de  Samothrace* 
Le  Conful  marche  à  la  pourfuite  de  ce 
Prince.  Lettre  de  Perfée  à  Paul  Emi- 
le.  La  fiote  Romaine  aborde  à  Samo- 

-  thrace.  Evandre  de  Crète  eji  accufé  & 
cité  devant  les  Juges*  Le  Roi.  le  fait 
tuer.  Il  fonge  à  s  enfuir  2  il  efl  trahi 
par  Oroandes.  Il  fe  livre  à  OBavius  9 
qui  le  fait  conduire  au  GonfuL  Paul 
Emile  le  reçoit ,  &  lui  parle  avec  bonté. 
Vifcours  de  Paul  Emile  aux  jeunes  Ro^ 
tnains.  Fin  de  la  guerre  &  ^u  Roiau^ 
me  de  Macédoine.    Sort  dé  ce  Roiau^ 

une. 


jImilius  et  Licinius  Cons.     tôt 

me.  Nouvelle  de  la  victoire  dé  Paul 
Emile ,  portée  à  Rome.  Commiffaires- 
nommés  pour  h  Macédoine  &  pour' 
FJllyrie.  Réglemens  pour  ces  deux  nou^ 
velles  conquêtes.  AniciuSy  après  avoir 
pacifié  tEpire  y  retourne  en  Illyrie. 
Promulgation  des  nouveaux  réglemens 
pour  llllyrit.  Paul  Emile  viftte  les 
villes  de  la  Grèce.  Il  retourne  en  Ma^ 
cédoine.  De  concert  avec  les  Gommif- 
faire  s  il  en  régie  les  affaires.  Le  jeune 
Scipion  s'occupe  aux  exercices  de  la 
chaffe.  Paul  Emile  donne  des  ^eux 
magnifiques  à  Amphipolis^  Son  noble 
iéfintéreffement.  VEpire  abandonnée 
au  pillage.  Paul  Emile  arrive  à  Ro^ 
me  y  &  après  lui  Anicius  &  0£ia^ 
vius.  Le  Sénat  leur  décerne  le  Triom^ 
phe.  Les  foldats  de  Paul  Emile ,  ani^ 
mes  par  Galba  y  complotent  pour  em- 
pêcher fon  Triomphe.  Difcours  de  Ser- 
vilius  en  faveur  de  Paul  Emile.  Le 
Triomphe  lui  ejl  accordé  d'un  confen-^ 
tement  général.  Il  perd  deux  de  fes^ 
enfans  ,  fun  devant  ,  l'autre  après 
fon  Triomphe,  Son  difcours  au  Peu- 
ple. Perfée  ejl  gardé  à  Albe  avec  fon 
fils  Alexandre.  Triomphes  d'OSiavius 
&  d"  Anicius.  Le  fils  de  Cotys  lui  e/i 
renvoie. 
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An.  R.  P  E  R-s  e'  B  ,  aprè^î  fa  défaite,  ne  per- 
Av*  1  C  ^'^  P^int  de  tems.  Continuant  fa  fuite, 
1^8.       d^  Pydna  il  arriva  fur  le  minuit  à  Pella. 

Pcrfce  AlIarméparU  défértîon  prefquegéné- 

^/^^^j^  raie  de  fes  Oafrciers  &  de  ks  Courti- 
dePella^  .,  ,  r        ^      « 

à  Am-    f*"5 ,  il  ne  s  y  crut  pas  en  furetc  ,  & 

phipo-   en  partit  la  même  nuit  pour  fe  rendre 
lis,  puis^  Amphipolis  ,  emportant  avec  lui  la 
le  de  Sa-  p'"*îgi'ande  partie  de  festréfors.  Quand 
môLhra-il  y  fut  arrivé >  il  envoia  des  Députés 
ce.  ^       à  Paul  Emile  avec  un  Caducée ,  pour 
XLIv!    demander  qu'il  lui  fût  permis  de  faire 
4^4. 4^.   fes  propofitions.  D*Amphipolis  il  paflTa 
^^*'-     dans  nie  de  Samothracc,  &  fe  réfugia 
dans  le  temple  de  Caftor  &  de  Pollux, 
Toutes  les  villes  de  Macédoine  ouvri- 
rent leurs  portes  au  Vainqueur ,  &  fi- 
rent leur  foumiffion. 
Le  Con-     Le  Conful  étant  parti  de  Pydna,  ar- 
ful  mar-riva  le  lendemain  à  Peîla,  donc  il  ad- 
pourfiit  "^^^*  l'heureufe  fîtuation.  Le  tréfor  du 
te  de      Roi  avoit  été  dans  cette  ville  :  mais  on 
Perféc.  n'y  trouva  alors  que  les  trois  cens  ta- 

XlÏv  ^^^^(  ^^^^^  ^^"^  mille  écus  )  que  Perfée 
4^.  '  avoit  fait  partir  pour  Gentius  Roi  dll- 
Plftt.  lyrie,  &  qu'enfuice  il  avoit  fait  re- 
venir. Paul  Emile  aiant  appris  que 
Perféc  étoit  dans  la  Samothrace,  fe 
rendît  à  Amphipolis ,  pour  pafler  de 
là  dans  cette  Ile.   Il  s'avança  dans  la 

contrée 
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contrée  OJomantique,  au  deladuStry-   An.  R. 
mon,  &  campa  à  ^  Sires.  Av.T.C. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  lettre  de  ,<^8. 
Perfée,  qui  lui  fut  préfentée  par  trois   Lettre 
Députés  d'une  condition  &  d'une  naif-  ^^^^1^* 
fancepeu  confidérable.  Il  ne  puts'em-  paui 
pécher  de  verfer  des  larmes  en  fefant  Emile. 
réflexion  àTincouftancedes  chofcshu-  ^^\ 
maines,  dont  rétat  préfent  de  Perfée, 
comparé  à  ce  qu*il  étoit  un  moment 
auparavant,  lui  donnoit  un  exemple 
bien  fenfible.    Mais,  quand  il  vit  que 
la  lettre  avoit  pour  infcription  &  pour 
titre.    Le  Roi  Perfée 3  oh  Conful  Paul 
Emile  y  faliit  ;  l'ignorance  ftupîde,  dit 
Tite-Lîve,  où  étoit  ce  Prince  par  ra- 
port  à  fon  état,  étouf:i  en  lui  tout  fen- 
timent  de  compaflîon;  &,  quoique  la 
teneur  de  la  lettre  fût  d'un  fiyle  hum- 
ble  &  fuppliant ,  &  qui  convenoit  peu 
à  la  dignité  Roiale,  il  renvoia  les  Dé- 
putés fans  feire  de  réponfe.     Quelle 
hauteur  dans  ces  fiers  Républicains, 
qui  dégradent  &  dépofenf  ainfi  fur  le 
champ  un  Roi  malheureux!  Perféefen- 
tit  alors  quel  nom  déformais  il  devok 
oublier.  Il  écrivit  une  féconde  lettre, 
ou  il  ne  mit  que  fon  nom  (impie  fans 

qua- 

inconnue  i  f  extrémité  ]  doîne. 
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An.  R.  qualité.  II  demandoit  qu'on  lui  envoiaD 
Av.l  C  ^^^  Commiflaircs  avec  qui  il  put  trai- 
16^?      ter:  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette  né- 
gociation fut  fans  effet,  parce  que  d'uiî 
côté  Perfée  ne  vouloit  point  renoncer 
â  la  qualité  de  Roi,  &  que  de  Tautre 
Paul  Emile  exigeoit  qu'il  remit  fon  fort 
abfolument  à  la  difpoHtion  du  Peuple 
Romain, 
la  flote     Pendant  ce  tems-  là ,  le  Préteur  Oôa- 
Romai-  yius ,  qui  commandoit  la  flote,  étoit 
de  \s3^.  abordé  à  Samorhrace.  Il  n'arracha  pas 
lïiothra-  Perfée  de  cet  afyle  par  refpeft  pour  le$ 
ce.  ^       dieux  qui  y  préfidoient;  mais  il  tâcha  > 
^0^*    mêlant  les  menaces  aux  promefles,  de 
I.     '     rengager  à  fortir  du  temple,  &  à  fe 
livrer  aux  Romains.  Ses  efforts  furent 
inutiles. 
Evandre     Un  feune  Romain  ^  0^  s'appelloit 
d^^^^  Atilius)  foit  de  fon  mouvement  pro- 
accufè,  P'*^^  ^^^^  ^^  concert  avec  le  Préteur, 
&  cité  prit  un  autre  tour  pour  tirer  le  Roi  de 
devant  l'afyle.    Etant  entré  dans  rAflemblée 
ges.  Le  desSamothraciens  qui  fe  tenoit  aduel- 
Koi  le   lement;  Efice  avec  vérité,  leur  dit- il, 
fait        0u  fans  fondement ,  qu'on  dit  que  votre 
^^^^'      Ile  e/i  facrée  ,  &  quelle  efi  dans  toute 
fon  étendue  une  terre  fainte  &  inviola- 
ble ?   Tout  le  monde  aiant  rendu  té- 
moignage à  la  Ûinteté  de  l'Ile  ^  Pour- 

quoi 


.^^ILIUS    BTÎ-ICINIU$  COMS.        J^ 

^Hoi  rfowr,  continua- t-il,  un  homicide.  An, R. 
fouillé  du  fang  du  Roi  Euméne ,  a-t-il  ^j^'  ^ 
violé  un  féjour  fi  augufle  &  fifacré  ?  &.,  ,^3/* 
fendant  que  l'on  commence  toutes  les  céré- 
monies de  religion  par  en  exclure  ceux  qui 
ri  ont  fas  les  mains  pures  j, comment  pou* 
vcKrVous  Jbuffirir  que  votre  temple  même 
foit  fouillé  &  profané  par  la  pré  fonce  d^un 
infâme  meurtrier?  Cette  accufation  re^ 
gardoit  Evandre,  que  tout  le  monde 
&voic  avoir  été  le  miniftre  de  Taf^fli- 
n^t  d'Euméne. 

Les  Samothraciens  déclarèrent  donc 
au  Roi ,  qu'Evandre  ctoit  accufé  d'aP» 
faflînat:  qu'il  vint,  félon  les  loix  éta- 
blies pour  leur  afy le,  fejuftifier  devant 
les  Juges;  ou,  s'il  craignoit  de  le  faire, 
qu'il  prît  fes  furetés,  &  fortît  du  tem- 
ple. Le  Roi  aiant  fait  venir  Evandre^ 
lui  confeilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  jugement.  Il  avoit  fes  raifons  pour 
lui  donner  ce  confeil,  craignant  qu'il 
ne  déclarât  que.c'étoit  par  fon  ordre 
qu'il  avoit  entrepris  cet  afTaflinat.  Il  lui 
gt  donc  entendre  qu'il  ne  lui  reftoit 
d'autre  parti  que  de  fe  donner  à  lui-» 
même  la  mort.  Evandre  parut  y  con- 
fentir,  &  témoignant  qu'il  aimoit  mieux 
emploier  pour  cela  le  poifon  que  le 
fer  j  il  fongea  à  fc  dérober  par  lafuite^ 

Le 
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An.  R.  Le  Roi  Taiant  appris ,  &  craignant  que 

Av  T.C  '^^  Samothraciei»  ne  fiflent  retomber 

1-58.       fur  Jui  l^ur  colère,  comme  aiant  fouf- 

traît  le  coupable  au  fupplice  qu  il  mé- 

ritoit,il  le  fit  tuer.    Cétoit  fouiller 

la  fainteté  de  Tafyle  par  un  nouveau 

crime  :  mais  il  corrompit  à  force  d*ar- 

gent  le  premier  Magiftrat,  qui  déclara 

dans   TAflemblée   qu  Evandre  s'étoit 

donné  à  lui-même  la  mort. 

Perfce      Le  Préteur  tfaiant  pu  perfuader  à 

fonge  à  Perfée  de  quitter  fon  afyle,  s'étoitîré- 

nu^s  eft  ^"^^  ^  '"^  ^^^^  ^^"^  '^^  moiens  de  s*em- 
trahiparbarquer  &  de  s'enfuir.    Cependant, 
Oroaa-  malgré  toutes  |ies -précautions,  Perfée 
u       S^8"*  fecrettément  un  certain  Oroan- 
XLV.V.  3e^  ^^  Çrétc  qui  avoit  un  vaiflTeau 
Pluumm^4:hand,8c  lui  perfuada  de  le  rece- 
£m!l.    yQ jj.  (yj.  Çq^  jjQj-d  avec  toutes  ks  richef- 
fes:  elles  montoient  à  deux  mille  ra- 
lens,  c'eft- à-dire  à  fix  millions.  Mais , 
foupçonneux  comme  il  étoit,  il  ne  fe 
deffaifit  pas  du  tout,  n*en  envoia  qu  une 
partie,  &  réferva  à  faire  porter  le  refte 
avec  lui.  Le  Cretois,  fuivant  en  cette 
rencontre  le  génie  de  fa  nation  four* 
be&  trompeur,  embarqua  fur  le  foir 
tout  ror&  Targent  qu*on  lui  avoit  en- 
voie, &  manda  à  Perfée  qu'il  n'avoit 
qju*à  fe  rendre  v«s  le  minuit  fur  le  port 

avec 
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avec  (es  enfans ,  &  les  gens  qui  lui  An.  ! 
itoient  abfolumenr  néceffaires  pour  le  ^^^' 
fervice  de  fa  perfonne.  ,^g/ 

L'heure  du  rendez- vousapprochant, 
Perfée  fe  giifTa  avec  des  peines  infinies 
par  une  fenêtre  très- étroite,  traverfa 
un  îardin,&  forcit  par  une  vieille  ma- 
fure  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le 
refte  de  fon  tréfor  le  fuivoit.  On  ne 
fauroit  exprimer  fa  douleur  &  fon  dé- 
fefpoir  lorfquil  apprit  quOroandes, 
avec  fa  riche  charge,  étoit  en  pleinç 
itier.  II  falut  qu'il  retournât  à  fon  afyle, 
lui  &  Philippe  fon  fils  aîné.  II  confia 
fes  autres  enfans  à  Ion  deTheflaloni- 
que  qui  avoit  été  fon  favori,  &  qui  le 
trahit  dans  fa  mauvaife  fortune.  Car  il 
les  livra  àOûavius;  ce  qui  fut  la  prin- 
cipale caufe  qui  obligea  Perfée  à  fe  re- 
mettre lui-mémé  au  pouvoir  de  ceux 
qui  avoient  fes  enfans  entre  leurs  mains. 

Dès  q^u'Odavius  fut  maître  de  la  H  fe  li 
perfonne  du  Roi,  il  le  fit  embarquer q^jj*_ 
pour  Tenvoier  au  ConfuI,à  qui  aupa-  vius,qi 
ravant  il  en  avoit  donné  avis.  Emilius,  le  fait 
regardant  avec  raifon  cet  événement  ^^"^^ 
comme  une  féconde  viâoire  ,  offrit  Con- 
auflitôt  un  facrificc  aux  dieux^  &  aiantf"'-. 
affemblé  le  Confeil ,  après  y  avoir  f^itxLV;' 
la  leâure  des  Lettres  iOftavius  ,  iU.  7/ 

cnvoia  ^^^^ 
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Aw.  K.  envoia  (^Elius  Tubéron  fon  gendre 
^2y\  f>  ^u  devant  du  Roi,  ordonnant  â  tous 
16S.   "  '^s  autres  de  refter  avec  lui  dans  la  ten- 
te, &  de  l'y  attendre.  Jamais  fpedacle 
n'attira  tant  de  monde.  Syphax,  plu- 
fieurs  années  auparavant ,  avoit  été 
amené  prifonnier  dans  le  camp  des  Ro- 
mains.   Mais  outre  qu'il  n'étoit  pas 
comparable  à  Perfée  ni  par  lui-même» 
m  par  la  gloire  de  fa  nation  ;  il  n'étoic 
Alors  qu'un  acceflToire  de  la  guerre  de 
Carthage ,  comme  Gentius  de  celle  de 
Macédoine;  au  lieu  que  Perfée  étoit 
l'objet  capital  de  la  préfente  guerre, 
&  qu'il  étoit  recoramandable  par  lui- 
même,  par  le  fou  venir  de  fon  père, 
de  fon  ayeul ,  &  de  tant  de  Rois  qu'il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  ou  fes  pré- 
xiécefleurs ,  entre  lefquels  brilloient  par 
deflus  tous  les  autres  Philippe  &  Ale- 
xandre qui  avoient  foumis  l'Univers 
aux  Macédoniens. 
Paul        Perfée  arriva  dans  le  camp ,  vêtu  de 
JEmileletioîr,  accompagné  feulement  de  fon 
&^luV  ^^^*    ^'  ^^  pouvoit  avancer,  tant  il  y 
parle      avoit  de  monde  qui  s'empreflbit  de  le 
avec^     voir,  &  lui  fermoit  le  paflàge,  jufqu'à 
^  zfxf'    ce  que  le  Conful  envoia  fes  Liâeurs 
XLV.     pour  écarter  la  foule,  &  lui  ouvrir  un 
7. 8.      libre  accès  à  fa  tente^   Paul  Emile  fe 
-E//^^.  leva. 
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leva 3  &  ordonnant  à  tous  les  autres  de  An.  R. 
demeurer  aflîs,  il  alla  quelques  pas  au  ^84- 
devant  de  lui,  &  lui  préfenta  la  main,  ^^g/'  ' 
Ce  Prince  voulut  fe  jetter  aux  pies  du 
Vainqueur,  &  embrafler  fes  genoux: 
mais  le  Conful  ne  le  foufFrit  pas,  & 
Taiant  relevé,  iî  le  fit  afleoir  vis-à-vis 
de  ceux  qui  formoient  rAflcmblée. 

II  commença  par  lui  demander  « 
„  quel  fujet  de  mécontentement  Ta- 
„  voit  porté  à  entreprendre  avec  tant 
„  d'animofité  contre  le  Peuple  Ro- 
„  main  une  guerre,  qui  rexpofoit  lui 
„  &  Ton  Roiaume  à  une  perte  inévfta- 
„  ble,,.  Comme,  au  lieu  de  la  réponfe 
que  tout  le  monde  attendoit,  le  Roi , 
tenant  les  yeux  baiffés  en  terre, &ver- 
fant  des  larmes,  gardoit  le  fîlence, 
Paul  Emile  continua  de  la  forte.  Si  vous 
éticK.  monté  encore  jeune  fur  le  trône,  je 
nCétonnerois  moins  que  vous  euJJieK.  ignoré 
de  quel  poids  étoit  l^  amitié  ou  ^inimitié 
du  Peuple  Romain.  Mais  aiant  vous-* 
même  eu  part  à  la  guerre  que  votre  père 
a  faite  contre  nous ,  &  vous  fouvenant  du 
Traité  de  paix  dont  elle  a  été  fuivie,  & 
dont  nous  avons  de  notre  part  obfervé  les 
conditions  avec  une  entière  exaBitude  ç 
comment  ave^-  vous  pu  mieux  aimer  être 
en  guerre  quen  paix,  avec  un. peuple. 

Tome  VIII.  H  dont^ 
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Au.  R.  dont  vous  aviez,  éfrouvé&la  valeur  dans 
A^  \  C  ^  &^^^^  9  &  la  fidélité  daus  la  paix  ? 
,^8.     *P^^  ne  répondant  pas  plus  à  ce  re- 
proche ,  qu  à  la  première  queftion  : 
De  quelque  manière  cependant ,  reprit  le 
Conful ,  que  ces  chofes  [oient  arrivées  Joit 
par  une  erreur  dont  tout  homme  efi  capa- 
ble ,  [oit  par  un  effet  du  hazArd ,  [oit  par 
V ordre  inévitable  de  la  fatale  deflinée , 
prenez,  courage.  La  clémence  dont  le  Peu- 
ple Romain  a  ufé  à  l^égard  de  beaucoup 
de  Rois  &  de  peuples  doit  vous  infpirer , 
je  ne  dis  pas  feulement  quelque  efpérance, 
mais  une  confiance  prefque  affurèe  quil 
vous  traitera  d^ une  façon  dont  vous  aure^ 
Heu  de  vous  louer.    La  fuite  fera  juger 
de  ce  qu'il  faut  peofer  de  cette  Hateufe 
prome(&. 
Dit        II  parla  aiiifi  enGrec  àPerfée;  puis, 
cours  de  fe  tournant  vers  les  Romains,  &repre- 
|*"i      nant  la  langue  Latine:    Vous  voieK.^ 
auxjeu-l^wr  dit- il,  un  grand  exemple  de  Vin^ 
nts/Ro^  confiance  des  chofes  humaines.    Cefl  à 
^md'    ^^^  principalement ,  jeunes  guerriers , 
que  j'adreffe  ce  difcours.    L'incertitude 
de  ce  qui  peut  nous  arriver  d'un  jour  à 
un  autre  doit  nous  apprendre  à  nufer  ja- 
mais dans  la  profpérité  de  fierté  ni  de 
violence  à  l'égard  de  qui  que  ce  foit^  &  à 
nç  point  compter  fur  le  bonheur  préfent^ 

La 
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La  preuve  £im  vrai  mérite  &  et  un  vrai  An.  R. 
courage ,  c^efl  de  ne  fe  laijjer  ni  élever  par  ^^Î.Yc. 
les  bons  fuccès ,  m  abbattre  par  les  mau- 158« 
vais.  Paul  Emile  aiant  renvoie  TAflem- 
blée,  chargea Tubéron de  prendre  foin 
du  Roi.  11  le  fit  manger  ce  jour- là  avec 
lui  3  &  ordonna  quon  lui  rendît  tous 
les  honneurs  qu'on  pouvoit  lui  rendre 
dans  l*état  on  il  fe  trouvoit.   Enfuite 
il  diftribua  ks  troupes  dans  Jes  quar- 
tiers d*hiver>  la  plus  grande  partie  â 
Âmphipolis,  &le  re/le  dans  les  villes 
voifines. 

Ain/îfut  terminée  la  guerre  entre  les  Fin  de 
Romains  &  Perfée,  après  avoir  durélaguer- 
quatre  ans;  ainfî  finit  unRoiaume  qw^o^u- 
s'étoit  rendu  fi  célèbre  tant  dans  TEu-me  de" 
rope  que  dans  TAfie.Perfée  avoit  régnéMacé- 
onze  ans.  On  le  comptoit  pour  le  *^j^^' 
trente-neuvième  Roi  depuis  Caranus.xLV;  9. 
qui  le  premier  avoit  régné  en  Macé- 
doine. Une  conquête  fi  importante  ne.  itUl.i^. 
coûta  à  Paul  Emile  que  quinze  jours. 

Le  Roiaume  de  Macédoine- avoit jsort  du 
été  fort  obfcur  jufqtfà  Philippe  filsRoiau-^ 
d'Amyntas..  Sous  ce  Prince,  &  par  fes?J^  ^« 
graads  exploits,  il  prit  d^  accroifle-jQ^nc" 
H  2  mens 

^  TUe-Ltve  ^td  ^M 1  doute  faute  dans  le  ehîf- 
MHS  tmtms^  dît  1$  vini-  Ifit.  La  ChroniqHe  (CMté^ 
tîémt.  Mais  H  y  j^fnm\Jite  forte  19* 
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An.  R.mens*confidérab!es,  fans  pourtant  for- 
J^'^'-  Q  tir  d^  bornes  de  TEurope:  il  embraflTa 
158.     '"^^  partie  de  laThrace^  de  l'IUyrîe, 
&  acquit  une  forte  de  domination  fur 
toute  la  Grèce.    Ce  même  Royaume 
s'étendit  enfuite  dans  l'Afie,  &  pen- 
dant les  treize  années  du  régne  d'Ale- 
xandre^ il  fe  foumit  toutes  les  provin- 
ces qui  fefoient  partie  du  vafte  Empire 
des  Perfes,&  Ce  porta  d'un  côté  juf- 
qu  â  TArabie',  &  de  Tautre  jiifqu'aux 
Indes ,  qui  étoient  regardées  pour  lors 
comme  Textrémité  du  monde.     Cet 
Empire,  le  plus  grand  qui  fût  fur  la 
terre,  partagé  ou -plutôt  déchiré  en 
différensRoiaumes  après  la  mort  d'Ale- 
xandre par  fcs  fucceflèurs  qui  en  tirè- 
rent chacun  à  foi  leur  morceau ,  fub- 
•  i  fîfta  dans  la  Màcé.dbine  pendant  Tef- 
pace  d'un  peu  plus  de  cent  dnquante 
;  ans,ju{qu'à  ce  qu'il  fut  entièrement 
âctruit  par  les  armes  des  Romains. 
Voila  où  fe  terminèrent  les  exploits  fi 
<      vantés  de  ce  fameux  Conquérant,  la 
terreur  &  l'admiratibii-de  l'Univers, 
",       ou,  pour  parler  plus  fufïej  l'exemple 
-de  l'ambition  la  plus*  vaine  &la  plus 
infenfée  qui  fut  famais. 
Nou-       p;iul  Etnile,  ap/Titot  après  la  batail- 
r^^^ii.^^le^  OÙ  Pwfec  avoit  été- vaincu,  avoic 
^'''^^  «nvoié 
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envoie  à  Romr  trois  Députés,  pour  y  An.  R. 
porter  l'heureufe  nouvelle  de  cette  vie-  ^^vll.C. 
toire.    Lontems  avant  leur  arrivée ,  &  lerg. 
Je  quatrième  jour  feulement  depuis  ^a toire  de 
bataille,  pendant  qu'on  célébrait  le^l^lo^ 
Jeux  dans  le  Cirque,  il  s'étoit  répandu portée'à 
un  bruit  fourd  qu'on  avoit  donné  un  Rome. 
combat  dans  Ja  Macédoine ,  &  que 
Perfée  avoit  été  vaincu.  Cette  nouvelle 
caufa  dans  tout  le  Cirque  des  batte- 
mens  de  mains  &  des  cris  de  viâoire. 
Mais ,  quand  les  Magifirats,  après  d*ex- 
aâes  enquêtes,  eurent  reconnu  que 
ce  bruit  écoït  fans  auteur  &  ftris  fon- 
dement, retrèfâûfïc  &  courte  joie  fe 
diflîpa,  &  laiflfa  feulement  une  fccrette 
efpérancequc  c'étoitpea^étre  unprcf- 
fentiment  de  la  yiÔoire  ou  dçja  rem- 
portée, ou  qui  le  feroit  bientôti 

L'arqyée   des  Députés ,   quelques, 
jours  après,  tira  Rome  d'inquiétude. . 
.  On  apprit  que  Perfée  avoit  été  entiè- 
rement défait,  qu'il  étoit  en  fuite,  & 
qu'il  nepouvqit  cchapcr  zwç  mains  du 
.Vainqueur.    Alors  la  joie  du  peuple, 
qui  jufques-là  ^voit  été  fufpendue  , 
éclata  fans  bprne  &fans  mefure.    Les 
Députés  lurent,  d  abord  dans  le  Sénat, 
puis  dans  VJ^fktnhléc  du  Peuple,  Je 
détail  circpnftancié  de  la  bataille.  On 
H  3  otdoxitd 
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An.  R.  ordonna  des  prières  publiques  &  des  fe- 
Av  î  C  ^^^^^^  ^^  aftion  de  grâces,  &  tous  les 
i^g.       temples  fe  trouvèrent  remplis  dans  le 
moment  d'une  foule  infinie  de  perfon^ 
nes^  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  qui 
alloient  remercier  les  dieux  de  Técla- 
tante  viftoire  qu'ils  avoient  accordée 
â  la  République.  On  apprit,  quelque 
tems  après,  la  prife  de  Per/ëe  ;  ce  qui 
mit  le  comble  à  la  joie  publique.  On 
ordonna  de  nouvelles  aâîons  de  grâ- 
ces &  de  nouveaux  iàcrifices. 

An.  R.  Q^JEtivs  P>etus. 

Av.'î.C.         M.  J,u  N I  u s  Pbnn  u su  . 

^^^"  Pour  ne  point  interrompre  ce  qui 

regarde  la  Macédoine  Se  Paul  Emile, 
f  omets  quelques  faits  auxquels  je  re- 
viendrai. 
Corn-      Après  la  nomination  des  nouveaux 
tniffai-   Conhils  à  Rome ,  on  prorôçeâ  le  com- 
JjQ^^^     mandement  des  armées ,  dans  la  Macé- 
més  "     doine  à  Paul  Emile,  &  dans  Tlllyrie  à 
pour      L.  Anicius  r  puis  on  nomma  dix  Com- 
ccdoinc  ^^^^^^^  pour  aller  terminer  les  affai- 
&  pour  res  de  la  Macédoine ,  &  cinq  pour 
rillyrie.  celles  de  rillyric  ;  le  tout  de  concert 
Régie-    avec  les  Généraux.     Quoiqu'on  eut 
pour  CCS  choifi  pour  cette  CommifTîon  desper- 
deux  *  fonnes  fur  la  prudence  defqnelles  on 

pou- 


Q^JEiivs ^U.  JoNius  CoNS.     17c 
pouvoir  fûremcnt  compter ,  on  crut  An.  R. 
que  l'importance  ck  TafFaire  deman-  ^j^^-  ^ 
doit  quelle   fut  mûrement  difcutée  ,^^7' 
dans  le  Sénats  afin  que  le  plan  fut  nouvel- 
tracé  aux  Généraux,  &  qu'ils  ïï*^"'^^**^ quêtes"" 
qu'à  y  mettre  la  dernière  main.  "|^^' 

Avant  toutes  chofes  il  fut  ordonné  XL  v. 
„  que  les  Macédoniens  &  les  Illyriens  *7-  x8. 
i,  demcureroicntlibreSipour faire  con- 
>/noirre  à  toutes  les  nations  que  le 
j>  but  des  armes  du  Peuple  Romain 
y,  n'étoit  point  d'aflèrvir  les  peuples 
},  libres ,  mais  de  délivrer  ceux  qui 
33  étoient  en  fervitude  ;  eoforte  que 
3,  les  uns  puflfent  >  ibus  la  proteâion 
91  du  nom  Romain ,  confcrver  pour 
33  toufonrs  leur  liberté;  &  que  les  au^ 
99  très  3  ibumis  à  la  domination  des 
>»  Rois  3  en  fufïènt  traités  avec  plus  de 
99  douceur  ôc  d'équité  par  confidéra* 
99  tion  pour  les  Romains  :  ou  que  9  fî 
„  jamais  la  guerre  s'élevoit  entrt  ces 
,3  Rois  &  le  Peuple  Romain,  les  nations 
„  fuflent  que  Tiflue  de  ces  guerres  fe- 
99  roit  la  vidoire  pour  les  Romains 9  & 
99  la  liberté  pour  elles. 

99  Le  Sénat  abolit  auflfi  les  impôts 

99  fur  les  mines,  &  fur  les  revenus  de 

99  certaines  terres  :  parce  que  ces  im- 

99  pots  ne  pouvoient  fe  tirer  que  par 

H  4  »te 
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.  Ah.  R.,j  le  miniftére  des  Fermiers ,  appelles 
^^  >,  communément  Publicains;  &  que 
1^7.  *'  par  tout  où  11  y  a  de  ces  fortes  de 
.  jj  Fermiers 9  il  arrive  néceflàirement  de 
,y  deux  chofes  Tune.  Si  on  leur  corn- 
,,  mande  de  traiter  les  Peuples  avec 
5s  douceur ,  ces  impots  fe  réduifent 
)j  prefque  à  rien  :  fi  on  leur  permet 
>9  d  emploier  la  rigueur  &  la  dureté  3 
„  c*eft  permettre  ou  plutôt  commander 
yj  la  ruine  &  Toppredion  des  peuples. 
„  On  auroit  pu  les  faire  lever  par  les 
31  Macédoniens  mêmes  :  mais  on  crut 
39  que  le  maniement  des  deniers  pu- 
9,  hliçs  enricbîflant  toujours  ceux  qui 
jj  lestouchenti  ce  feroit  uneoccafion 
3i  d'envie  8c  de  haine  entre  eux,  & 
„  une  matière  perpétuelle  de  fédition. 
3)  Ainfi  le  plus  fur  parut  de  les  fup* 
33  primer  abfolument  &  pour  toujours. 
3,  On  ne  voulut  point  qu'il  y  eût 
3,  dans  la  Macédoine  un  Confeil  corn- 
3,  mun  à  toute  la  Nation,  de  peur  que 
„  la  multitude  infolente  ne  fit  dégé- 
„  nérer  en  une  funefte  licence  la  liber. 
„  té  que  le  Sénat  lui  auroit  donnée , 
33  laquelle  ne  pouvoit  être  falutaire, 
S3  qu'autant  qu*on  en  uferoit  modéré- 
3,  ment,  ta  Macédoine  fut  donc  par- 
33  tagée  en  quatre  régions ,  dont  cha- 

„  cunc 
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„  cune  auroit  fon  Confeil  particulier,  An.  r. 
3,  &  paicroit  aux  Romains  la  moitié  ssi. 
„  des  tributs  qu'elle  avoit  coutume  de  ^J^'^ 
„  paier  à  fes  Rois  „,  En  effet,  ce  par- 
tage d'un  Etat  unique  en  quatre  par- 
ties en  affoibliffoit  beaucoup  la  puif- 
fance,  &  paroit  une  fuite,  mais  ici  fa- 
ge  &  équitable ,  de  ce  grand  principe 
du  gouvernehient ,  <^uîtl  faut  divifer 
pour  régner  rDivide,  ta  règnes. 

On  prit  les  mêmes  mefures,  &  Ton 
donna  les  mêmes  ordres  pour  l'iîlyrie. 
Le  refte  fut  abandonné  i  la  prudence 
des  Généraux  &  desCommiflàires,  qui 
étant  fur  les  lieux ,  verroient  encore 
mieux  que  le  Sénat  ce  qu'il  convien- 
droit  d'ajouter  à  ces  réglemens. 

Ceux   qui   étoient   nommés   poufAnicius, 
rijlyrie  partirent  les»  premiers  ,   &après 
s'jf  rendirent  inccflamment.    Le  Pro-^^^.'ï, 
préteur  Anicius  étoit  paffé  en  Epirej^Ep^re, 
avec  une  partie  de  fofl  armées    Cette  retour-' 
contrée j  comme" -^ous  J(avons rapor-"^?"^i- 
té  plus  haut,  avoip  iMfibraffc  le  parti  '^^J; 
,  de  Perjfé^  7  &  il  s'agiflbit  de  lafou-XLV.i<5^. 
inettre^'âux  Romain^.    La  ville  de 
Phanote  (a  rendit   d'abord  à  Ani- 
cius ,  &  la  plupart  des  autres  en  fi- 
rent de  méme^  Celle  de  Paflaron  rc- 
tinià  d'abord  dlouvrir  Ces  portes.  Deux 
H  5  ^^^ 
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Am.R,  des  principaux:  citoiens  de  cette  ville, 
AvT C  ^^  ^^  concert  avec  Céphale  avoient 
1^7.  fait  foulevcr  toute  la  natioiv  contre 
les  RomaiflSi  voiant  bien  qu'il  ny 
avoit  point  de  pardon  â  efpérer  pour 
eux  »  pour  s'enfevelir  fous  les  ruines 
de  leur  patrie,  engagèrent  les  habiuns 
à  fe  niettre  en  défenfe  contre  Anicius , 
les  exhortant  â  préférer  la  mort  â  la 
fervitude.  Perfonne  n'ofoit  ouvrir  la 
bouche  contre  deux  hommes  dont  le 
pouvoir  étoit  abfolu*  Théodore  i  feu- 
ne  citoien  d'une  naiflance  &  d'un  rang 
illuftrej  eut  le  courage  de  prendre  la 
parole  contre  eux ^  les  craignant  moins 
que  les  Romains.  Quelle  rage  vous  pof- 
féde,  dit-il  à  Tes  compatriotes,  ér  vous 
porte  à  envehper  tant  dtinnoeens  dans 
la  putUtion  de  deux  coupables  i  ^ai 
bien  oui  dire  quil  sétoit  trouvé  des  par^ 
ticuliers  qui  étoient  morts  généreafement 
pour  leur  patrie  :  ceux-ci  font  les  feuh 
juftpià  ce  jour  ,  qià  Ment  cru  que  leur 
patrie  dewit  périr  pour  eux  &  avec  eux. 
Oifurons  plutât  nos  portes  aux  Romains , 
&  nous  f&umettons  à  une  puiffance  à  qui 
tout  tjjnivers  efi  fournis.  Les  deux  au- 
teurs de  la  révolte  voiant  que  la  mul- 
titude  fui  voit  ce  jeune  citoien ,  fondis 
reat  far  le  corps  de^ga^  des  enne- 
mie 
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mis  le  plus  voîfîn,  &  s'ofFrant  eux- me-  An.?R. 
mes  â  leurs  coups,  y  trouvèrent  I^^^^/iq 
mort  qu*ils  cherchoient.  Lt  ville,  auf-,<^7, 
fîtôt ,  fe  rendit  aux  Romains.  Cépha- 
le  dans  celle  de  Tecmon  tint  à  peu 
près  la  même  conduite^  Se  eut  le  mê- 
me fort  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  :  après  quoi  les  Romains  ne    •     • 
trouvèrent  plus  aucune  réfiftance.  Anî- 
ci  us  aiant  pacifié  TEpire ,  8c  mis  fes 
troupes  en  tjuartier  d'hîver-^ns  les 
villes  les  plus  commodes,  retourna 
dans  rillyrie. 

Il  y  trouva  les  Commiflaires  de  Ro-P''^."^^^ 
me  à  Scodra  capitale  du  pays,  qui  lui|^*no^. 
communiquèrent  les  ordres  du  Sénat. veaux 
Après  qu'Anicius  eut  pris  leur  avis,  ilRégle- 
convoqua  TAflemblèe  des  Syriens ^^^^J^ljl, 
&  étant  monté  fur  fon  Tribunal ,  il  dé-lyric. 
clara  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro-i*î'-»^''^' 
main^  accordoient  la  liberté  aux  Illy^- 
rîens ,  &  qu^au  premier  jour  on  retirc- 
roit  les  garnifons  de  toutes  les  villes^ 
&  de  toutes  les  citadelles  du  pajrs.  A 
regard  de  quelques  Peuples  qui  avant 
ou  pendant  la  guerre  s'étoienc  décla- 
rés pour  les  Romains ,  on  ajoutoit  i 
ht  liberté  rexemtion  de  tout  tribut  r 
les  autres  étoient  déchargés  delamoî*^ 
tié  de  ceux  qu'ils  paioient  auparavant 
H  6  ^M 


i8o    Q^JEtîvSi  M.  JuNius  Cons. 
An.  R.au  Roi  Gentius.  L'IIIyrie  fut  divifée  en 
y^^'      trois  régions  ou  parties,  qui  avoient 
j^^y*   "chacune  leur  Confeil  public  &  leurs 
Magiftrats.  Après  y  avoir  établi  cette 
forme  de  gouvernement,  il  retourna  à 
fon  quartier  d'hiver  de  Paflaron  dans 
TEpire. 
p    .        Avant  que  les  Commiflaires  pour  la 
Emile    Macédoine  y  fuflent  arrivés,  Paul  Emi- 
vifitelesle,  qui  étoit  de  loifîr,  réfolut  de  vifiter 
j'^*'^^^^ pendant  lautoçne  les  plus  célèbres  vil- 
i^e,  ^^'  les  de  la  Grèce,  pour  voir  de  fes  pro- 
JUv,    près  yeux  bien  des  chofes  dont  tout 
X^V-     le  monde  parloit  fans  les  connoitrc. 
*^}^f:^Aiant   laifle  le    commandement    du 
JEmti.    camp  à  Sulpicius  Gallus,  il  partit  avec 
un  cortège  peu  nombreux,  accompa- 
gné du  jeune  Scipion  fon  fils ,  &  d'A- 
thénée frère  du  Roi  Euméne. 

Il  traverfa  la  Theflfalie  pour  aller  a 
'  Delphes,  l'Oracle  le  plus  célèbre  de 

l'Univers.  La  multitude  &  la  richeffe 
des  préfens>  des  ftatues,  des  vafes,  des 
trépiès ,  dont  ce  temple  étoit  rempli  » 
le  furprit  extrêmement.  II  y  offrit  un  fa- 
crifîce  à  Apollon.  Aiant  vu  une  grande 
colonne  quarrée  de  pierres  blanches, 
où  Ton  devoir  pofer  une  ftatue  d'or  de 
Perfée,il  ordonna  qu*on  y  mît  la  fîenne, 
difant,  ^e  ks  vaincus  dévoient  céder  la 
flace  aux  vainqueurs.  Il 
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II  vit  à  Lébadie  le  tettiple  de  Jupi-  An.R. 
ter  furnommé  Trophonius,  &  l'entrée  5^^*  ^^ 
de  la  caverne  où  defcendoienc  ccux^J^'}' 
qui  confultoient^rOracle.  Il  offrit  un 
facrifice  à  Jupiter,  &  à  la  déeflc  Her- 
cynna.  On  croit  quelle  étoit  fille  de 
Trophonius. 

A  Chalcis ,  il  fut  curieux  d'y  voir 
l'Euripe,  &  tout  ce  qui  fe  difoit  du  flux 
&  reflux  de  cette  mer,  dont  les  retours 
font  bien  plus  fréquens  qu'ailleurs,  & 
tout- à- fait  irréguliers. 

De  là  il  pafla  à  la  ville  d'AuIide,  du 
port  de  laquelle  partit  autrefois  pour 
Troie  la  célèbre  flote  d'Agamemnon. 
II  vifita  le  temple  de  Diane,  fur  l'au- 
tel de  qjii  ce  Roi  des  Rois  immola  fa 
fille  Iphigénic,  pour  obtenir  de  la 
déeffe  une  heuteufe  navigation. 

Après  avoir  paflTé  par  Orope  dans 
TAttique,  où  le  devin  Amphiloque 
étoit  honoré  comme  un  Dieu ,  il  fc 
rendit  à  Athènes,  ville  célèbre  par  fon 
ancienne  réputation ,  &  qui  préfenta 
â  fa  vue  beaucoup  d'objets  capables 
dé  piquer  &  de  fatisfaire  fa  cariofîté, 
la  Citadelle,  les  ports,  les  murs  qui 
joignoient  le  Piréeà  la  ville,  les  arfe- 
naux,  les  monumens  des  grands  Capi- 
taines, 

^Jl  eftf«rU  de  cet  OracU  dans  VHlft.  Ane.  Um  X.>* 
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Ah.  R.taines,  enfin  les  ftatues  des  dieux  & 
^^^•j  ç  des  Héros,  dans  lefquelles  Tart  Ycm- 
ley.     *  portoit  encore  fur  la  richefle  &  la  varié- 
té des  matières.  Il  n'oublia  pas  d'offrir 
un  facrifice  à  Minerve ,  déefie  tucélaire 
de  la  Citadelle. 

Pendant  que  Paul  Emile  étoît  dans 
cette  ville,  il  demanda  aux  Athéniens 
un  excellent  Pbilofophe  pour  achever 
d'inftruire  Tes  enfans,  &  un  habile 
Peintre  pour  diriger  les  ornemens  de 
fon  Triomphe.  Ils  jettcrent  aufTîtôt 
les  yeux  fur  Métrodore,  qui  excelloit 
en  même  tems  &  dans  la  Philofophie, 
&  dans  la  Peinture.  On  voit  ici  quelle 
attention  les  grands  hommes  de  Tan- 
tiquité  donnoient  à  l'éducation  de  leurs 
enfans.  Les  fils  de  ce  Général  Romain 
étoient  fortis  de  Tenfance ,  puifque  le 
plus  jeune,  connu  depuis  fous  le  nom 
du  fécond  Scipion  T Africain,avoit  alors 
dix-fept  ans.  Cependant  il  fonge  en- 
core à  mettre  auprès  d'eux  un  Philo- 
fophe ,  capable  de  leur  former  &  Tef- 
prit  par  Tétudc  des  fciences,  &  le 
cœur  par  celle  de  la  morale ,  qui  eft 
de  toutes  les  études  h  plos  importan- 
te, &  cependant  la  plus  négligée.  Paul 
Emile  i  après  avoir  trouvé  dans  la  per- 
fonne  de  Métrodore  le  tréfor  qu'il 

cher- 
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eherchoit,  fortit  d'Athènes  bien  con-  Ai^.  R. 

tent.  ^  ^AvXC. 

11  arriva  en  deux  fours  â  Corinthe.  i^^l^' 
La  Citadelle  &  Tlfthme  lui  fournirent 
un  fpeâacte  curieux.  La  Citadelle  > 
élevée  à  une  hauteur  prodigieufe ,  & 
abondante  en  eaux  qui  fortoient  d*une 
infinité  de  fources;  Tlfthme,  qui  fé- 
paroit  par  une  langue  de  terre  fort 
étroite  deax  mers  voifînes.  Tune  au 
couchant ,  Tautre  au  levante 

Sicyone  &  Argos ,  deux  villes  fort 
illuftres ,  fe  rencontrèrent  enfiiite  fur 
fon  paflfage  :  puis  Epidanre,  moins 
opulente  que  les  deux  autres,  mais  fort 
connue  par  le  fameux  temple  d'Efcu- 
lape,  où  Ton  voioit  alors  une  multitu- 
de infinie  de  riches  préfens,  offerts 
par  les  malades  en  reconnoifîance  de 
la  guérifon  qu'ils  prétendoient  avcnr 
reçue  de  ce  dieu. 

Sparte  ne  fe  diftinguoit  point  par  \z 
magnificence  de  fes  édifices  >  mais  par 
la  ùtgctk  de  fes  foix,  de  ks  coutumes  t 
&  de  fa  difcipline. 

Aiantpafie  par  MégalopoliSj  il  ar- 
riva à  (^ympie.  Il  y  vit  beaucoup  de 
chofes  dignes  d'être  admirées  :  mziS 

auand  il  eut  tetté  les  yeux  fur  la  ftatue 
.    fi  Jupiter  1  (  c'étoit  le  chef-d'œuvre 

4c 
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AN.R.de  Phidias  )  il  en. fut  ému  &  frapé, 
^A^î  r  di^Tite-Live,  comme  s'il  avoit  vu  ce 
Ï67.       dieu  lui-même  :  ^ovem  velut  pr^fentem 
intuensy  motus  animo  eji  ;  &  il  s'écria 
que  ce  Jupiter  ^  de  Phidias  était  le  vé- 
ritable Jupiter  d'Homère.    Auflî  rem- 
pli de  vénération  que  s'il  eût  été  dans 
le  Capitole,  il  y  offrit  un  facrifice  plus 
folennel  que  par  tout  ailleurs. 
Paul         Aiant  ainfi  parcouru  la  Grèce,  fans 
Emile    s*informer  en  aucune  forte  de  ce  que 
ne^^e"n    ^^^^^^  ^^^^^  pcnfé  par  raport  â  Pcrfée, 
Macc.    pour  ne  point  laiffer  d'inquiétude  dans 
doinc.    Tefprit  des  Alliés»  il  retournjiàDémé- 
triade.  Il  avoit  trouvé  en  chemin  une 
troupe  d'Etoliens ,  qui  vcnoient  Tin- 
former  d'une  horrible  viplence  exer- 
cée fur  les  principaux  derla-^adon.  Il 
leur  donna  rendez«>vou$  à  .Aoiphjlpo- 
lis.  Aiant  appris  que  les  diicCommif- 
faires  a  voient  déjà  pafTé  Ifi  n^er  r  il 
quitta  toutes  les  autres  affaires,  &  alla 
à  leur  rencontre  à  Appllopie  j  diftante 
.  d'Amphipolis.d'une  )ouméc  feulement. 
Il  fut  tort  furpris  d'y .rencoBtrjerPerfée, 
que  fes  gardes  iâinpieht  aïlef-de  côté 
&  d'autre  avjçc  beaucoup  de  libçrté; 

.      de 

^^  ^  Voila  une  grande  elle  èft  encore  plus  gran^ 
ïèuànge  p^ur  Vhldîas  >  de  pour  Homère^  ê^ avoir 
4^Wvoir  fi  bien  exprimé  fi  hîen  confH  tonte''  Itt 
J7dée  d Homère  ;  mais   mf^jefié  dn  diea% 
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de  quoi  il  fit  dans  la  fuite  de  vifs  repro-  An.  R. 
ches  à  Sulpicius,  aux  foins  de  qui  i'^^^'ic. 
avoit  confié  la  garde  de  cet  important  ^^^;  ^  * 
prifonnier.  Il  le  remit  entre  les  mains 
de  Poftumius  auffi  bien  que  Philippe 
fon  fils,  avec  ordre  de  le  mieux  gar- 
der.   Pour  ce  qui  eft  de  fa  fille  &  de 
fon  fécond  fils>  il  les  fit  venir  de  Samo- 
thrace  à  Amphipolis,  où  il  en  fit  pren- 
dre tout  le  foin  que  demandoit  leur 
naiflance  &  leur  état. 

Lorfqiie  le  )our  fut  arrivé,  où  il  avoitDe  con* 
mandéâ  Amphipolis  les  dix  principaux  ^^"  , 
de  chaque  ville,  &  ordonné  qu^on  yj^^ 
apportât  tous  les  Régîtres  publics  enCom- 
quelque  lieu  qu'ils  fuflent  dépofés,"™^%r 
avec  tout  l'argent  du  Roi  >  il  fe  plaça  JégiVà 
fur  fon  Tribunal  au  milieu   des  dixAmphi- 
Commjflaires.  Et  quoique  la  multitu-P^'i^  les 
de  des  Macédoniens  qui  s'étoit  répan- j^^j^^^^^ 
due  autour  d'eux  >  fût  accoutumée  aMacé- 
réclat  de  la  majefté  Roiale,  cepen-^loine. 
dant  ce  Lideur  qui  écartoit  le  P^^P^^y^y^ 
ce  Héraut  qui  citoit  les  parties  devant x^.  /o. 
le  Magiftrat ,  ces  Huiffiers  avec  leurs  p/«^ 
haches  &  leurs  faifceaux ,  tous  objets 
nouveaux  pour  leurs  yeux  &  pour  leurs 
oreilles,  &  capables  d'intimider  non 
feulement  des  ennemis  vaincus ,  mais 
même  des  Alliés  de  la  République, 

rem- 
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Am.  R.  remplirent  d'abord  leurs  cfprits  d'éton- 

^^^'  ^  nement  &  de fraîeur.  Paul  Emile  aiant 

1^7*      fait  faire  fflence,  expofa  en  Latin  ce 

que  le  Sénat ,  &  ce  que  lui-même  avec 

les  Commiflaires  avoient  réglé  au  fu- 

jet  de  la  Macédoine  :  &  le  Préteur 

Oâavius   qui   étoit  préfent  ,    expli- 

quoit  le  tout  à  l'Aflemblée  en  langue 

Grecque, 

Les  principaux  articles  étoientr,.  Que 
,>  les  Macédoniens  feroient  libres,  con- 
„  ferveroient  leurs  villes,  leurs  campa- 
9i  gnes  >  leurs  loix^  &  qu'ils  créeroient 
^5  tous  les  ans  de  nouveaux  MagîfiratSr 
95  Qu'ils  paieroient  aux  Romains  h 
,f  moitié  des  tributs  qu^ils  avoient  paies 
y,  à  leurs  Rois  :  (  Plutarque  fait  monter 
cette  moitié  à  cent  talens  j  c'efl-â- 
dire  â  cent  mille  écus.  )  „  &ic  la  Ma- 
9i  cédoine  feroit  déformais  divifée  en 
9^  quatre  régions ^  quatre  cantons,  qui 
,9  auroient  chacun  leur  Confeil ,  où 
„  reflbrtiroient  toutes  les  afl&ires.  Les 
„  villes  capitales  où  fe  dévoient  tenir 
„  les  AfTemblées  de  chaque  Canton  » 
99  étoient  pour  le  premier,  Amphipo- 
j>  lis  ;  pour  le  fécond ,  Tfaeflfalonique; 
93  pour  le  troifiéme,  Pelia;  pour  le  qua- 
99  triéme,  Pélagonie.  Ce  fut  dans  ces 
91  quatre  villes  que  les  Peuples  de  cha- 

99  que 
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93  que  Gouvernement  avoîent  ordre  de  An. 
3,  s*aflembler  par  leurs  Députés  ,  de  ^^^\^ 
y,  porter  leurs  tributs,  &  de  créer  leurs  i^^. 
„  Magiftrats.  Il  n'étoit  permis  â  per- 
i,  fonne  de  contraâer  des  mariages ,  ni 
jy  d'acheter  des  terres  ou  des  maifons 
>,  hors  de  (on  Canton.  Il  leur  étoit  dé- 
,,knda  de  travailler  aux  mines  foif 
j3  d*or,  foit  d'argent;  on  n'abandonna 
39  i  leur  induftrie  que  celles  de  cuivre 
y.  Se  de  fér,  8c  Ton  né  taxa  ceux  qui 
i,  s'en  cbargeoient  qu'à  la  moitié  des^ 
93  droits  qu'ils  avcMent  paies  au  Roi.  On 
93  leur  défendit  aufit  de  fe  fervir  de  fel 
„  étranger  9  &  de  couper  eux-mêmes, 
ji  ou  de  permettre  à  d'autres  de  cou- 
33  per  des  bois  propres  à  conftruiredes 
,3  navires.  On  permit  aux  régions  qui 
3,  étoientvoifînesdes  nations  barbares 
3,  (&  toutes  rétoient  à  l'exception  de 
„  la  troîfiéme)  de  tenir  des  troupes 
>,  armées  fur  leurs  frontières. 

CesRéglemcns,  cxpofés  en  pleine 
Aflèmbléc,  firent  différentes  impref- 
fîons  fîir  les  eiprits.  L'article  de  la  li- 
berté, &  celui  de  la  diminution  des 
tributs,  causèrent  un  extrême  plaifir 
aux  Macédoniens, oui  s^  attendoient 

f)eu.  Mais  ils  regardoient  le  partage  de 
a  Macédoine  ea  diverfes  ré^jions  qui 
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AN.K.nauroient  plus  aucun  commerce  en- 
J^^-  ^  ttcllcs,  comme  fi  on  ciit  déchiré  un 
jjjf    ' corps  en  féparanc  les  membres ,  qui  ne 
font  vivxns  &  ne  fubfiftent  que  par  le 
mutuel  fecours  qu'ils  fe  prêtent  les 
uns  aux  autres. 
Vv.         Le  ProconfuI  enfuîte  donna  Tau- 
XLV.     dience  qu'il  avoir  promife  aux  Etoliens. 
^^'        J'en  parlerai  ailleurs.  Après  un  inter- 
valle qui  fut  rempli  par  d  autres  affai- 
res, il  tint  une  féconde  aflemblée  gé- 
nérale des  Macédoniens,  pour  mettre 
le  nouveau  gouvernement  en  train.Puis 
il  fit  lire  publiquement  {es  noms  des 
principaux  de  la  Macédoine  qu'on  ay oit 
réfolu de  faire  pafier  en  Italie  avec  ceux 
de  leurs  enfans  qui  auroient  plus  de 
quinze  ans.  Cet  ordre,  qui  parut  d  a- 
bord  dur  &  cruel,  fut  reconnu  etiCuitc 
néceflaire  à  la  liberté  des  peuples»  Car 
*  on  ne  nomma  dans  cette  lifte  que  les 
grands  Seigneurs ,  les  Généraux  d'ar- 
mées ,  les  Capitaines  de  vaiiTeaux , 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  char 

-  af  Nominaci  funt 
cnim  Régis  amici 
purpuratîque ,  duces' 
cxcrcituum ,  prjtfeéti 
navium,  aut  praefî- 
diorum  i  fervire  Régi 
humiliter  ,  aliis  fu- 
pcrbè  imperarc  aflue- 
ti  :  prasdivites  alii , 


ab*i>  quosfortuna  non 
azquarent ,  his  fum- 
ptibus  pares  :  Regius 
omnibus  vidlus  veffî- 
tufque:  nuUi  civilis 
animas  ,  neque  le- 
gum  neque  libertatis 
«qiix  paticns.  Uu. 
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ge^  ou  qui  avôient  été  emploies  dans  An.  R 
les  AmbaflTades;  en  un  mot  tous  les  ^^^'.  ç 
Officiers  confidérables  ou  non,  mais  1^7. 
également  accoutumés  a  faire  bafle- 
ment  leur  cour  au  Roi^  &  à  comman- 
der  aux  autres  avec  fierté  &  infolence. 
Dans  ce  nombre,  il  y  en  avoit  de  fort 
puiflans  &  de  fort  riches  par  eux-mê- 
mes :  d'autres,  qui  leur  étant  beaucoup 
inférieurs  en  naiflance&en  biens,  s*ef- 
forçoient  de  les  égaler,  &  même  de  les 
furpaiTi^,  par  le  luxe  &  la  dépenfe  :  tous 
vivant  prefque  comme  des  Rois  &  pour 
la  table  &  pour  les  équipages.  De  tels 
hommes  ne  Ce  feroient  pas  facilement 
réduits  à  un  genre  de  vie  tout  différent, 
où  la  liberté  égale  tous  les  citoiens,  & 
où  tout  le  monde  eft  fournis  aux  loix 
fans  diftindion.  Ils  eurent  tous  ordre 
de  fortir  de  Macédoine ,  &  de  pafler  en 
Italie ,  fous  peine  de  mort. 

Les  réglemens  que  Paul  Emile  don- 
na à  la  Macédoine,  étoient  fi  fages ,  & 
fi  judicieufementconcertés, qu'ils pa- 
roiflToient  faits,  non  pour  des  ennemis 
vaincus  par  la  force  des  armes,  mais 
pourde  fidèles  Alliés  dont  on  auroit  eu 
coût  fujet  d'être  content;  &  Tufage, 
qui  feul  fait  fen'èir  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  foible  •&  de  défeôueux  dans  les 

Loix, 
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An.  R.  Loix ,  ne  trouva  rien,  pendant  un  fort 
^^\  ^  long  temsj  à  corriger  dans  celles  <juc 
ts7.  ce  fagc  Magiftrat  avoit  cublies. 
Le  jeii.  Pendant  qUe  Paul  Emile  étoît  occu- 
îîc  Sci-  p^  jg  ççg  fQJjig  importans, Scipion  fon 
pion       %,     X       .  ,»  A     '     "^  '       .  • 

s  occu-  *^'^»  ^  9^  l^g^  '^^  permettoit  pas  en- 
pe  aux   Goredy  prendre  part,  s'amufoit  aux 
**^  J^-  exercices  de  Ja  chaflfe  qu'il  aimoit  fort, 
chafle.  ^  La  Macédoine  lui  fourniflToit  abondam- 
Pol)f6,  In  ment  de  quoi  fatisfaire  fon  inclination , 
i^cerpt,  parce  que  la  chafTe^qui  y  fefoit  le  di- 
fH'  161,  vcrtiflement  ordinaire  des  Rois,  aiant 
été  fufpendue  depuis  <}uelques  années 
â  cauie dp  la  guerre,  il  y  trouvoit  une 
grande  quantité  de  gibier  de  toute  ef- 
péce.  Paul  Emile^  attentif  à  procurer 
à  Ton  iils  d'honnêtes  plaifîrs^  pour  le 
détourner  de  ceux  que  la  raifbn  lui 
interdifoit,  lui  laiflk  coûter  avec  une 
pleine  liberté  celui  de  la  chafle  pen- 
dant tout  le  tems  que  les  troupes  Ro- 
maines demeurèrent  dans  \c  pays  de- 
puis la  vidoire  qu'il  avoit  remportée 
fiir  Perfée.  Le  jeune  Romain  emploia 
ion  loifîr  â  cet  exercice  (î  convenable  à 
fon  âge,  &  il  n'eut  pas  moins  de  fuc- 
ces  dans  cette  guerre  innocente  qu'il 
déclara  aux  bétes  de  l^acédoine,  que 
fon  pcre  en  avoit-  eu  dans  celle  qu'il 
avoit  faite  contre  les  habitans  de  ce 
pays.  Paul 
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Paul  Emile  lui-même  fit  fuccéder  An.  R. 
à  fcs  occupations  féricufes  des  jeux  &  ^^  ^  ^ 
des  fpcdacles  qu'il  avoit  préparés  de,^^/' 
longue  main,  &  auxquels  il  avoit  eu   Jeux 
foin  d*inviter  tout  ce  qu'il  y  avoit  de^^^smfi- 
perfonnes  plus  conGdérables  dans  les^^^^és 
villes  de  r  Afie  &  de  la  Grèce.  Il  fit  deà  Am- 
magnifiques  facrifices  aux  dieux,  &pW^Hs 
donna  des  fêtes  fuperbes,tirantabon-^^jlc'^ 
damment  des  tréfors  du  Roi  de  quoi  Plut.  în 
fournir  â  cette  grande  dépenfe,  mais-^»"^- 
ne  tirant  que  de  lui-même  le  bon  or-*^^^ 
dre  &  le  bon  goût  qui  y  régnoient.XLv' 
Car,  aiant  à  recevoir  tant  de  milliers3^« 
d'hommes»  il  témoigna  un  fî  jufte  di(^ 
cernement&une  connoiflfance  (î  exaâe 
de  ce  qui  étoit  dû  à  tous,  que  chacun 
y  fut  logé,  placée  &  traité  felon  fon 
rang  &  fon  mérite ,  &  qu'il  n'y  eut 
perfonne  qui  n'eût  à  fe  louer  de  jfa  po- 
liteffe  &  de  fon  honnêteté.  Les  Grecs 
ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  que 
dans  les  Jeux  méme,chofe  incotuiue 
jufques-lâ  aux  Romains,  il  portât  tant 
d'exaditude  &  d'intelligence,'  &  qa'un 
homme ,  occupé  des  plus  grandes  affai- 
res ^  ne  négligeât  pas  la  moindre  bien* 
lieance  dans  les  petites. 

Il  avoit  ralTemblé  en  un  monceau 
toutes  les  dépouilles  qu'il  ne  vouloic 

point 
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An.  R. point  trânfporter  à  Rome,  des  arcs, 
J^^       des  carquois,  des  flèches,  des  javeli- 
Av.j.C.  ^^^  ^pPj^  Jçj  armes  de  toutes  fortes, 
&  les  avoit  rangées  comme  en  tro- 
phées. Le  flambeau  à  la  main  il  y  mit 
le  premier  le  feu ,  &  les  principaux 
Officiers  après  lui. 

Il  expofa  en  fuite  aux  yeux  des  fpec 
tateurs,  dans  un  lieu  élevé  &  préparé 
pour  cela,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  riche  &  de  plus  magnifique  dans 
le  butin  qu'il  avoit  fait  en  Macédoine , 
&  qui  devoit  être  porté  à  Rome  ;  des 
meubles  précieux,  des  ftatues  &  des 
tableaux  de  la  main  des  plus  grands 
maîtres ,  des  vafes  d'or,  d'argent ,  d'ai- 
rain ,  d'ivoire  ,  qui  furpaflbient  en 
-  magnificence  tout  ce  qui  fe  voioit  de 
plus- beau  en  ce  genre  dans  le  Palais 
même  d'Alexandrie.     • 

Mais  là  plus  grande  fatisfadion  que 
Paul  Emile  reçut  de  fa  magnificence , 
&  qui  flatoit  le  plus  l'amour  propre , 
ce  fut  de  voir  qu'au  milieu  de  tant  de 
chofes  rares,  &  de  tant  de  fpeôacles 
fi  capables  d'attirer  les  yeux,  on  ne 
trouvoit  rien  de  fi  merveilleux  &  de 
fi  digne  d'attention  &  d'admiration 
que  lui-même.  Et  eonrtmc  on  étoit 
furprisdê  la  belle  ordonnance  qui 

régnoit 
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régnoit  à  fa  table,  il  difoit  *  agréable-  An,  R, 
ment,  que  le  même  efprit  qui  f^^rv^î^^^v.l.C 
à  ranger  une  bataille ,  fervoit  aufli  à  1^7, 
bien  ordonner  un  feûin;  Tune  pour 
rendre  une  armée  formidable  aux  en- 
nemis ,  l'autre  pour  rendre  un  repas 
agréable  aux  conviés. 

En  louant  fa  magnificence  &  fa  po-  Noble 
liteflfe,  on  ne  louoit  pas  moins  fon^/ff",^^" 
defintéreffement  &  fa  magnanimité,  ment  de 
Car  tout  Tor  &  Targent  qu*on  avoitPaul 
trouvé  dans  les  tréfors  du  Roi,  &qui^™^^ 
montoit  à  de  très-grandes  fommes,  il 
ne  daigna  pas  feulement  le  voir,  mais 
il  le  fit  remettre  entre  les  mains  des 
Trcforiers  pour  le  porter  dans  l'Epar- 
gne. Il  permit  feulement  à  ks  fils,  qui 
aimoient  rétude ,  de  retenir  pour  eux 
les  livres  de  la  Bibliothèque  de  Perféc. 
Les  jeunes  Seigneurs  pour  lors  ,  & 
ceux  qui  étoienr  deflinés  à  comman- 
der un  jour  les  armées,  ne  témoî- 
gnoient   donc  pas  du  mépris  pour 
l'étude ,  &  ne  la  croioient  pas  ou  icir 
digne  de  leur  naiffancejou  inutile  i? 
la  profeffion  des  armes. 

Paul  Emile,  en  diflribuant  les  prix 

Tome  VIII.  I  de 

^  a  Vulgb  diÔam  îp.  1  ludospararcejufdcm 
fius  ferebanc ,  de  con  |  elfe  qui  vincere  beU« 
vivium  iaftruere  &  1  kitei.  Uv. 
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Ak.  R.  de  la  valeur,  ne  donna  à  fon  gendre 
^A^^'i  ^  Tr-béron  qu'une  coupe  d'argent  du 
U7.       poids  de  cinq  livres.    C  eft  ce  même 
Tubéron,   qui  avec   feize  perfonnes 
de  fa  famille,  vivoit  à  la  campagne 
d'une  petite  terre,  qui  fuffifoit  à  leur 
fubfiftance  &  à  leur  entretien.    Cette 
coupe  fut  la  première  pièce  de  vaif- 
felle  d'argent  qui.  entra  dans  la  maifon 
des  Eliens:  encore  falut-il  que  ce  fuf- 
fcnt  la  vertu  &  l'honneur  qui  Tintro- 
duififlent  dans  cette  petite  &  pauvre 
maifon  ,  digne  véritablement  d*étre 
appellée  le  palais  &  le  temple  de  la 
Pauvreté.    Si  Paul  Emile,  maître  des 
tréfors  immenfes  de  Perfée,  en  avoit 
détourné  une  partie  pour  s'enrichir, 
pourroit-on  dire  de  même  (jue  ce  fe- 
roient  la  vertu  -&  l'honneur  qui  au- 
roient  introduit  ces  richefles  dans  /à 
maifon  ?  Il  étoit  bien  éloigné  d'un  fî 
honteux  &  fi  infamci  procédé.  Je  l'ap- 
pelle ainfî  après  Cicéron,  qui  déclare 
que  *  l'avarice  eft  le  plus  honteux  de 
tous  les  vices,  fur  tout  dans  ceux  qui^ 
font  chargés  du  gouvernement  de  la 

Ré- 

a  NuUum   vitrum  berc    enîm    quaîftui 

tetrius  quàm   avari-  rempub^cam  ,    non 

tîa,  praefertim  in  prin-  modb  wpe  cft>  fed 

cipibus  rempùblicam  fceleratem  ctiam  Se 

ipîbcrn^tibus.    lia-  nefarium.  cjJfc.ïL  77. 
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République;  &  que  de  faire  d'un  fî  An.R. 
noble  emploi  un  trafic  &  un  moien  de  ^^^-  ^ 
s'enrichir,  c'eft  la  chofe  du  monde,  ^Jj}^ 
non  feulement  la  plus  honteufe,  mais 
la  plus  noire  &  la  plus  criminelle.   Il 
avoit  dit  auparavant  en  parlant  de  Paul 
Emile,  que  de  tous  les  tréfors  de  Per- 
fée  il  n'en  étoit  rien  entré  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Général ,  qu*uaç  gloire  im- 
mortelle pour  foti  nom  &  pour  fa  ver- 
tu. At  hic  nihil  dominn  fuam  prater  mc^ 
moriam  nominis  femphernam  detulit. 

Quand  Paul  Emile  eut  .fait  embar-  L'Epire 
quer  toutes  les  précieufes  dépouilles aban- 
de  Perfée  pour  être  tranfportées  à  Ro-^^"^j^ 
me  par  les  foins  de  Cn.  Odavius,  &hge.^  ' 
qu'il  eut  réglé  toutes  les  affaires  de  la  i/v. 
Macédoine,  il  prit  congé  des  Grecs, ^^^* 
&  après  avoir  exhorté  les  Macédo- 
niens à  ne  pas  abufer  de  la  liberté  que 
les  Romains  leur  avoient  accordée,  & 
à  la  conferver  par  le  bon  gouverne- 
ment &par  l'union,  il  partit  pour  l'Ë- 
pire,  avec  un  Décret  du  Sénat,  qui 
lui  ordonnoit  d'abandonner  â  ks  trou- 
pes le  pillage  de  toutes  les  villes  de 
cette  contrée  qui  s'étoient  révoltées 
contre  les  Romains  pour  embraflfer  le 
parti  du  Roi.  H  avoit  auffi  envoie  Sci- 
pion  Na&a  &  Fabius  fon  fils  avec  une 
I  %  yac« 
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An.  R.  partie  de  Ces  troupes  pour  ravager  le 
A 'T  c  ^^y^  ^^^  lllyriens  qui  avoient  donné 
1^7.       du  fecours  à  ce  Prince. 

Le  Général  Romain  arrivé  enEpirc 
crut  devoir  s'y  prendre  prudemment, 
pour  exécuter  fa  commiflion ,  de  forte 
que  Ion  né  pût  pas  prévoir  fon  deflein. 
Il  envoia  dans  toutes  les  villes  des 
Officiers,  fous  prétexte  d'en  tirer  les 
garnirons ,  afin  que  les  Epirotes  jouif- 
fent  de  la  liberté  comme  les  Macé- 
doniens. Voila  ce  qu'on  appelle  pru- 
dence. En  même  tems  il  fit  fignifier  à 
dix  des  principaux  citoiens  de  chaque 
ville  qu'ils  enflent  à  apporter  dans  les 
places  publiques  à  certain  jour  tout 
î'or  &  l'argent  qui. étoient  dans  toutes 
les maifons.& dans  tous  les  temples;  & 
•    il  diftribua  fes  Cohortes  dans  toutes 
les  villes,  comme  pour  s'emparer  de  ces 
fommc«,&Jjes  conduire  fûrement.  Le 
|our  marqué  étant  venu ,  l'or  &  l'ar- 
gent fut  apporté  dès  le  matin  dans  les 
places,  &  livré  aux  Officiers  Romains  ; 
&  â<lix- heures ,  le  fîgnal  aiant  été  don- 
né, tout  le  reûe  fut  pillé  par  le  foldat. 
ïl  y  eut  cent  cinquante  mille  hommes 
•faits  efclaves.  Aprè$^voir  pillé  les  villes 
.au  nombre  de  foixante  &  dix  ,  on  en 
iXÂÙ  Les  mprailles.  On  vendit  tout  le 
:    ^  butin. 
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butin,  &  de  la  fomme  quonen  re-   Ak.  U. 
cueillit ,  il  en  revint  à  chaque  fiinraf-  ^^^  j  c\ 
fin  pour  fa  part  cent  francs,  (deux  157.' 
cens  deniers  )    &  à   chaque  Cavalier 
deux  cens  francs.  Cette  violente  exé- 
cution fait  bien  voir  que  les  Romains 
connoiflbient  les  maximes  des  Con- 
quérans  ,  cruels  lorfqu'il  s'agir  d'éta- 
blir leur  domination,  fauf à  la  faire 
goûter  enfuite  par  la  /àgefle  &  la  dou- 
ceur de  leur  gouvernement. 

Après  que  Paul  Emile ,  contre  fon 
naturel  qui  étoit  doux  &  humain  , 
eut  fait  exécuter  ce  Décîrcr,  il  def- 
cendit  vers  la  mer  d  la  ville  d'Ori- 
que  ,  fit  embarquer  toute  fonarmtcr, 
&  repafla  en  Italie.  Caciques  jours 
après  ,  Anicius  aiant  affemblé  ce  qui 
reftoit  d'Epirotes  &  d' Acarnanicns , 
ordonna  aux  principaux  ,  dont  la 
caufe  avoir  été  réfervée  au  juge-- 
ment  du  Sénat ,  de  le  fuivre  en  Ita- 
lie. 

Paul  Emile  étant  arrivé  â  Tembou-  PaulE- 
chure  du  Tibre,  remonta  cette  rivié-"?^'^  ?'^- 
re  fur   la  galère  du  Roi  Perfée  qui^^^^ç. 
étoit  à  feize  rangs  de  rames,  &  où  &  après 
Ton  avoic  étalé,  non  feulement  les  ar-lu[  Ani- 
nies  captives ,   mais  encore  les  pIuSq^^^ 
riches  étofes  Ôc  les  plus  beaux  tâpisvius. 
I  3  d^ 
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An.  R.de  pourpre  trouvés  parmi  le  butin» 

^^^•-  ^  Tous  les  citoiens,  fortis  au  devait  de 

,^7/    'cette  galère  ,   l'accompagnoient  en 

iia;.f^;i/.  foule  de  defTus  le  rivage^  &  fembloient 

3î-        rendre  par  avance  au  Proconful  les 

honneurs  du  Triomphe  qu'il  avoir  fi 

bien  mérité. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  Anî* 

naf  Icur^^"^  &  Oôavius  avec  la  flote.    Le  Sé- 

dèccr-  nat  leur  décerna  le  Triomphe  à  tous 

nci  le    trois ,  &  ordonna  au  Préteur  C  Caf- 

5[J^""  fins  d'engager  les  Tribuns  du  Peuple 

au  nom  du  Sénat  à  propofer  la  Loi> 

ou  Tordonnance  ufitée  en  pareil  cas 

pour  donner  droit  à  ces  Généraux  de 

conferver  le  titre  du  Commandement 

le  jour  qu'ils  entreroient  en  triomphe 

Les  fol- dans  la  ville.    L'envie  *  néglige  ordi- 

dacs  de  nairement  un  mérite  qui  n'eft   que 

^^"]^g"  médiocre,  &  s'attache  à  ce  qu'il  y  a 

nimes    ^e  plus  grand  &  de  plus  diftingué. 

par  Gal-Anicius  &  Oftavius  ne  trouvèrent  au- 

^^'^rrî'cun  obftacle  à  leur  Triomphe  :  Paul 

pour     Emile,  a  qui  ils  auroient  eu  honte  eux- 

empé.   mêmes  de  fe  comparer,  fut  feul  arrêté. 

Triom"^^  Général  avoit  fait  obferver  à  fes 

phc.    "  foldats  la  difcipline  auftére  des  pre- 

Tiv,    miers  Romains.  La  part  du  butin  qu'il 
XLV.  ,  lç^J 

^^•^:*       a  întaifta  invidia  mcJiafunt:  ad  fumma 
fermé  tendit. 
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kur  avoir  accordée  étoît  infiniment  An.r. 
ai  deflbus  de  leur  efpérance  :  P^ur^^^^- 
fatisfaire  pleinement  leur  avidité,  ili^J.  * 
auroit  falu  leur  abandonner  tous  les 
tréfors  du  Roi.  Ainfi  Tarmée  de  Ma- 
cédoine étoit  difpofée  à  témoigner  peu 
de  tcle  pour  fon  Général  dans  TAf- 
fendblce  qui  alloit  fe  tenir  pour  faire 
pafler  la  Loi»  Mais  Servius Galba,  qui 
avdt  fervi  dans  la  Macédoine  en  qua- 
lité de  Tribun  des  foldats  de  la  fécon- 
de Légion,  &  qui  étoit  perfonaelle- 
ment  ennemi  de  Paul  Emile  ,  avoit 
indTpofé  fa  Légion  contre  lui,  &  par 
fon  moien  engagé  toute  Tarmée  à  fc 
troiver  à  TAffemblée,  &  à  fe  venger 
d'un  Général  dur  &  avare,  en  rejet- 
tantla  Loi  que  Ton  propofoitpour  fon 
TrioTiphe.  Il  appelloit  dureté  Tcxac- 
titud?  avec  laquelle  Paul  Emile  avoit 
fait  obferver  la  difcipline,  &  avarice 
fon  attention  à  réferver  au  tréfor  pu- 
blic les  richefles  du  pays  vaincu.  Ces 
difcoun  fefoient  néanmoins  grande 
imprcflîon  fur  les  foldats:  &  leur  mé- 
contentement, fondé  fur  leur  infatia- 
ble  avidité,  jettoit  un  voile  fur  les 
excellentes  qualités  de  leur  Général,  ' 
à  qui  pourtant  ils  étoient  tous  forcés 
de  rendre  juîlice  en  eux-mêmes,  en 
I  4  recoa- 
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An.  R.  rcconnoiflTant  la  fupériorité  de  fen  mé- 

aV"i  C  ^^^^  ^"  ^^"^  genre. 

157.  '  Le  jour  de  rAflTemblée ,  comme  ;e 
Triomphe  lui  alloit  être  décerné  tDut 
d'une  voix.  Galba  voiant  que  perftn- 
ne  ne  fe  préfentoit  pour  s'oppofer  à 
une  Loi  qui  ne  paroiflbit  fouffrir  lUr 
cune  difficulté,  s'avança,  &  dit  ^ue 
les  particuliers  étant  en  droit  de  par- 
ler pour  ou  contre  les  loix  propoféîs, 
il  demandoit  que  l'affaire  fût  reraifc 
au  lendemain,  parce  qu'il  étoit  céîa 
deux  heures  après  midi,  &  que  les 
quatre  heures  qui  reftoient  ne  lui  iif- 
fifoicnt  pas  pour  déduire  tous  les 
moiens  qu'il  avoit  à  oppofer  au  Triom- 
phe de  Paul  Emile.  Les  Tribuns  lui 
aiant  ordonné  de  parler  fur  Thture 
même  s'il  avoit  quelque  chofe  à  cire, 
il  entama  un  longdifcours  tout  ranpli 
d^infures  &  de  reproches,  dont  te  but 
-  étoit  d'animer  &  d'aigrir  les  foldats  en 
•  exagérant  la  dureté  des  Généraux  à 
leur  égard,  &  leur  fefant  entendre  que 
fi  tous  de  concert  ils  rejettoient  la 
Loi ,  ils  apprendroient  aux  Grands  de 
Rome  par  cette  fermeté  à  ménager  les 
troupes  plus  qu'ils  ne  fefoient.  Il  con- 
fuma  ainfi  le  refte  du  jour. 

Le  lendemain,  les  folcfats  fe  trouvè- 
rent 
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rent  en  fi  grand  nombre  à  rAflTem-  An.  R. 
b!ée,  qu'il  nécoit  prcfquc  pas  poflî-^^^,'.  ^ 
bîe  aux  autres  citoiens  d'y  aborder  icj\ 
pour  donner  leurs  fufFrages.   Les  pre- 
mière? Tribus  rejettérent  abfolumenc 
la  propofition  du  Triomphe.  Alors  les 
Sénateurs ,  outrés  d'indignation  que 
,,  l'on  refufât  à  Paul  En^iile  un  honneur 
qu'il  avoit  fi  bien  mérité,  &  d'ailleurs 
allarmés  par  une  confpiration  qui  al- 
loit   à   foumettré .  les   Généraux  aux 
roldats>  &  à  les  rendre  les  viftimes  de 
leur  licence  &  de  leur  avarice ,  firent 
grand  bruit  dans  l'Afiemblée.    Après 
que  le  tumulte  eut  été  appaifé,  M. 
Servilius  qui  avoit  été  Conful ,  &  qui 
avoit  tué  en  combat  fingulicr  vingt-  ^ 
trois  ennemis  qui  Tavoient  appelle,  . 
pria  les  Tribuns  de  recommencer  la 
délibération ,  &  de  lui  permettre  dé 
parler  au  Peuple.  Ce  qui  lui  aiant  été 
accordé,  i!  s'expliqua  de  la  forte. 

Il   me  femble ,    Romains ,  que    nous  ^^^^' 
pouvons   aujourdhui,  plus  que  J^^^^s  ^^^^^^^^ 
cennohre  jufquoti  va  l'habileté  de  Paul\\lmsQn 
Emile  dans  le  métier  de  la  guerre  y  puif-f^'^^^r 
qu" aiant'  à  conduire  une  armée  fi  P<^^^ée^^J^iç} 
à  la  licence  &  à  la  révolte ,  il  a  fu  la  uv.  * 
contenir  dans  Fordre^  &  faire  avec  elle^LV. 
de  fi  grandes  &deft  belles  aSHons.  ^^'^^^pjjff^ 
'     I  5  Wa.miX. 


202       Q.   JEuXJSi  M.  JUNIOS  COM5. 

An.  R.ce  que  je  ne  puis  concevoir ,  c'efi  qu  après 
A^^'f  r  ^^^"'  témoigné  une  joie  fi  vive  &  figé^ 
167.     'nèrale  ,  &  rendu  même  des  allions  de 
grâces  aux  dieux  fur  la  fimple  nouvelle 
de  la  vi£loire  remportée  en  Macédoine , 
maintenant  que  cette  viBoire  vous  efl  en 
quelque  manière  mife  fous  les  yeux  & 
rendue  préfente  par  la  préfence  du  Gé^ 
néral  à  qui  nous  en  femmes  redevables , 
vous  y  paroiffieK^indifférens  y  &  difpofés 
à  refufer  à   ces  mêmes  dieux  les  hon^ 
neurs  &  la  reconnoiffance  que  vous  leur 
devcK,  pour  une  proteBion  fi  éclatante^ 
Auroit-on  cru  qu'il  fe  fût  trouvé  quel- 
quun  à  Rome  qui  pût  être  fâché  quon  y 
triomphât  des  Macédoniens  y  &  que  ce 
fufftnt  les  propres  foldats  de  Paul  Emile 
qui  cherchaient  à  obfcurcir  V éclat  de  leur 
victoire.    Mais  quelles  plaintes  font -ils 
!"  donc  de  leur  Général  ?  //  nous  a  obligés  ^ 

difent-ilsf  à  garder  nos  pofles  avec  une 
févérité  extrême.  M  nous  a  fait  faire  les 
fentineUes  &  les  rondes  av^c  plus  de  ri^ 
gueur  qu  aucun  de  ceux  qui  ont  comman^ 
dé  avant  lui.  Il  a  exigé  de  nous  plus 
iaffiduité  au  travail  quon  n^en  avoit 
demandé  auparavant  y  fe  trouvant  par 
tout  en  perfonne,  &  ne  nous  donnant 
aucun  relâche.  Enfin ,  pouvant  nous  en- 
ricbir  du  butin  que  nous  avions  fait  y  il 
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a  mieux  aimé  garder  les  trcfors  du  Roi  An.R. 
pour  les  expofer  dans  [on  Triomphe ,  &  /^y^  q^ 
les  faire   en  fuite  porter  dans  le  Trefor  i^j. 
public.    Vous  auriez  honte ,  foldats ,  de 
vous  exprimer  en  ces  termes.  Voila  pour* 
tant  les  feuls  reproches  que  vous  puiJfiCK, 
faire  à  votre  Commandant ,  &  les  feules 
raifons  que  vous  aye^  de    vous  oppofer 
à  l'honneur  quon  veut  lui  faire. 

Mais  ne  vous  y  trompCK^  point ,  fol* 
dats.  Ce  ne(l  point  à  Paul  Emile  que 
votre  refus  fera  du  tort.  Le  Triomphe  ne 
peut  rien  ajouter  a  fa  gloire  ,  reconnue 
généralement  comme  elle  l'efly  &  attejîée 
par  tant  de  nobles  exploits.  Cefi  au 
Peuple  Romain  même ,  cefl  à  la  Ré* 
publique  entière  que  vous  faites  injure. 
Il  ne  faut  pas  s^ imaginer  que  le  Triom- 
phe foit  une  cérémonie  particulière  & 
privée.  Ceft  un  honneur  commun  à  toute 
la  Nation.  ^oi\  tant  de  Triomphes 
remportés  fur  les  Gaulois ,  fur  les  Efpa* 
gnols ,  fur  les  Carth^inois  ,  n'ont-  ils 
rendu  illuflres  que  les  Généraux  qui 
avoient  vaincu  ces  peuples?  La  plus 
gjranie  partie  de  leur  éclat  na-t-elle  pas 
rejailli  fur  le  nom  du  Peuple  Romain  i 

y  a-t'il  pour  Ini  un  JpeSlacle  plus 

agréable  &  pj^s  fiateur ,   que  de  voir 

un  nombre  fonfîiérable  4e  Généraux  d'ar^ 

.   . .-  I  6  mées% 
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Ak.  R.  mées  ,  de  grands  Seigrthms  >  &  Perfée 

î^J*       lui-mime  avec  [es  en  fans  y  ce  Roi  le  pins 

^J"^'}     illufire  &  le  plus  opulent  de  l'Europe  ^ 

chargés  tous  de  chaînes  ,  marcher  devant 

le  char  &prefque  fous  les  pies  du  Triom- 

phateur  ?  Voila  le  doux  &  fenfible  plai^ 

fir  9  voila  V éclatante  gloire  ,   dont  une 

maligne   tnvie    travaille   à   priver-  la 

Nation. 

Au  lieu  de  cet  honneur ,  vous  prépa^ 
re^  au  Peuple  Romain  une  honte  &  une 
infamie  ,  qui  ternira  four  toujours  fa  ré^ 
putation,  en  le  fefant  regarder  comme 
un  peuple  ennemi  du  vrai  mérite.  Et  vous 
faites  en  même  tems  un  tort  irréparable 
à  la  République.  Car  quel  efi  le  Romain 
qui  5^ efforcera  d'imiter  ou  Scipion  ou  Pâ^d 
Emile  dans  une  ville  y  qui  ne  paie  que 
t ingratitude  les  plus.importans  fervices 
de  fes  Généraux  ? 

Jkfais  fai  tort ,  foldats ,  de  vous  im^ 
puter  à  tous  des  fentimens  fi  éloignés  de 
votre  cara&ére  y  &  de  la  conduite  que- 
vous  aveK.  gardée  jufqu  ici .  Une  confpi- 
ration  fi  noire  &  fi  criminelle  ne  peut 
éire  Veffet  que  de  la  haine  &  de  la  fu-^ 
T€ur  de  quelques  particuliers  perfonneU 
kment  ennemis  de  PmI  Emile,  Les  fuf- 
frages  que  juous  alleK.  pofter  dans  ce  mo^ 
ment^  &  que  je  fuis  perfuààé  ne  pouvoir* 
j  matir 
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manquer  de  lui  être  favorables ,  vous  juf-    An.  R. 
tificront  pleinement.  ^f^'  ^ 

Ce  difcours  fit  tant  d'imprelTion  fur  ,'^7. 
refprit  des  gens  de  guerre ,  que  les   Le 
Tribus  aiant  été  rappellées,  opinèrent '^j^^^"J- 
toutes    pour   le  Triomphe    de   Paul  accorde 
Eoiîle,    Ainfi  le  mérite  de  ce  Ginéral  à  Paul 
Taiant  emporté  fur  la  mauvaife  volon-  Emile 
té  &  la  jalonfie  de  fes  ennemis,  ilconfen- 
triomplia   de  Perfce  &  des  Niacédo-temenc 
niens  pendant  trois  jours  confécutifs.  général. 

Le  Triomphe  dont   nous   P^rfonSj^j^^* 
l'emporta  de  beaucoup  fur  tous  ceux  Triôm- . 
qu'on  avoît  vus  fufques-Ià  â  Rome,phecle 
foit/par  la  grandeur  du  Roi  vaincu ,  ^^Ji^ 
foit  par  le  nombre  &  Texcellence  des   piuÙ 
ftatues  &  des  tableaux  qu'on  y  expo^  ^'^• 
fa  en  fpeftacle,  foit  par  les  fommes^^^"^°*' 
immenfes  qui  furent  portées  dans  le 
Tréfor  public.   On  peut  voir  la  def- 
cription  détaillée  de  cette  pompe  dans 
le  petit  Traité  fur  les  Triomphes  in- 
féré au  Tome  précédent.  Ces  fommes 
étoient  j(î  con/îdérabies ,  que  les  Ci- 
toiens  ne  paiérent  plus  aucun  tribut 
fufqu'au  tems  d'Hîrtius  &  de  Panfa, 
qui  furent  Confuls  Tannée  qui  fuivit 
la  mort  de  Céfar. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  combien 
la  vue  d'un  Roi  aufli  puiffant  que  Per-    . 
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An.  R.féc  réduit  à  un  état  fi  humiliant,  ac- 
^V\  r  compagne  de  la  Reine  fa  femme,  & 
1^7.       fuivi  de  fes  chfans  baignés  de  larmes, 
devoir  exciter  la  compaiTion  des  fpec- 
tateurs.     Ce  Prince  avoir  fait  prier 
Paul  Emile  de  ne  pas  le  donner  en 
(jpeftacle  au  Peuple  Romain,  &  de  lui 
"épargner    TafFront    d'être   mené    en 
triomphe.    Paul  Emile  répondit  froi- 
dement :  Lu  grâce  quil  me  demande  eft 
en  fon  pouvoir,  &  il  peut  lui-même  fe 
la  procurer.    On  entend  bien  ce  qu'il 
vouloit  lui  dire  par  ces  paroles. 

Q2?nd  la  pompe  fut  arrivée  au  bas 
du  Capitule,  les/prifonniers  furent 
conduits ,  félon  la  coutume ,  dans  la 
prifon  publique. 

Paul  Emile  donna  i  chaque  fantaflîn 

cent  deniers ,  (  cinquante  francs  )  le 

double  aux  Centurions,  &  le  triple 

aux  Cavaliers. 

Paul        Au  refte  Perfée ,  chargé  de  chaî- 

Emile    nes  &  conduit  par  la  ville  devant  le 

deux  de^'^''  ^^  ^^"  Vainqueur ,  ne  fut  pas  le 

fes  en-  feul  qui  donna  dans  ces  jours- là  un 

fans       grand  exemple  de   l'inconftance  des 

te^msde  ^^^^^^  humaines.  Paul  Emile,  au  mi- 

fon  tri-  Heu  de  fon  Triomphe ,  tout  éclatant 

omphe.  d'or  &  de  pourpre,  en  donna  aufli  une 

XlJ/40  P^^"^^  >  ^^^  moins  trifte  ni  moins 

-  '  tou- 
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touchante.  De  quatre  fils  qu*il  avoit.  An.  R. 
les  deux  du  premier  lit,   Fabius  &^^^* 
Scipion ,  étoient  paflTés  dans  deux  fa-  ^J^} 
milles  étrangères.     Des  deux  autres  piut,îj$ 
qu'il  avoît  eus  de  fa  féconde  femme, ^»w/. 
&  qu'il  avoit  retenus  dans  fa  maifon 
pour  être  les  héritiers  de  fon  nom ,  de 
fes  biens,  &  de  fa  gloire ,-  le  plus  jeu- 
ne mourut  à  Kage  de  douze  ans ,  cinq 
fours avartt  fon  Triomphe,  &  l'autre, 
qui  en  avoit  quatorze,  lui  fut  enlevé 
trois  jours  après.    Il  n'y  eut  perfonn^ 
qui  ne  fut  vivement  touché  de  l'afflic- 
tion de  ce  père  infortuné ,  dont  les 
profpérités  &  la  joie  étoient  mêlées 
d'une  fî  fenfible  perte  &  d'une  fi  amé- 
re  douleur. 

Aiant  laiflTé  paflTer  quelques  jours ,  Son  ii(* 
il  fe  rendit  à  l'Aflemblée  du  Peuple, ^^^';^'*^^j^« 
pour  expofer  Ces  fervices ,  félon  la  cou-  i]!^^  ^' 
tume  ordinaire ,  &  il  y  tint  ce  difcours,XLV.4u 
digne  d'un  vrai  Romain.  Quoique  mon^^'^^  • 
triomphe  &-  les  fimérailles  de  mes  en  fans, 
qui   vous  ont  fervi  alternativement  de 
fpellacles ,  n'aient  pu  vous  permettre  d!i^ 
gnorer  ni  les  heureux  fuccès  de  mon  Con- 
fklat'3  ni  le  trifle  fort  d'une  famille  fra- 
pée  deux  fois  de  la  foudre  en  fi  peu  de 
jours  :  fouffreK.  çepetidant,  Romains ,  que 
je  vous  expofe  en  peu  de  mots  le  bon^ 

hCHT 
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An.  R  heur  de  la  République  y  &  lin  fort  une  de 
J^r-  ma  maifcn.  Etant  parti  de  Brondufe  j  au 
itf7  '^^'^''  ^^  /o/f /7  ,  j'arrivai  à  trois  heures 
après  midi  à  Corc)'re  avec  toute  ma  flote. 
Cinq  jours  aprcs  )ofj;is  à  Delphes  un 
facrifice  à  Apollon  pour  moi  &  pour 
mes  armées  de  terre  &  de  mer.  De 
Delphes  j'arrivai  en  cinq  autres  jours  au 
camp  i  je  pris  le  commandement  de  l ar- 
mée ^  &  après  avoir  réformé  quelques 
abus  qui  croient  un  grand  objîacle  à  la 
viHoire  y  ;  ^  m'avançai  jufqu  à  la  vue  des 
emcmis.  Mais  voiant  quil  nétoit  pas 
pojfible  ni  de  forcer  le  Roi  dans  fes  re- 
tranchemens ,  ni  de  l'engager  à  combattre^ 
je  m'emparai  de  la  forterejje  &  des  défi- 
lés  de  Pythium  malgré  les  troupes  qui  les 
gardoient  i  defccndis  par  là  dans  les 
plaines ,  ferçai  Pcrfée  d'accepter  la  ha- 
.  taille  ,  la  gagnai  ,  réduifis  tout  fon 
Roiaume  fous  la  puiffancc  du  Peuple  Ro- 
main^ &  enfin  terminai  en  quin^  jours 
une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  trois  ans , 
eJr  que  les  Confuls  précédens  avoient  con^ 
duite  de  façon ,  que  le  dernier  la  remet- 
toit  toujours  à  fan  fuccejfeur  plus  difficile 
&  plus  dangereufe  quil  ne  V avoit  reçue. 
La  fuite  des  événemens  napas  été  moins 
fortunée.  Toutes  les  villes  qui  avoient 
été  fous  la  pûiffance  de  Perfée,  fe  font 

ren^ 
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rendues,  ^e  me  fuis  faifi  de  tous  les  tré-  An.  R. 
fors  de  ce  Prince,  ^e  l'ai  fait  enfuite  pri-  ^H'iq^ 
fonnier  dans  le  temple  de  Sanwthrace  ,  ^^7'; 
où  les  dieux  femblent  avoir  pris  foin  de 
me  le  livrer  avec  fes  enfans.  Ce  fut  alors 
que  jugeant  moi-même  que  la  fortune 
m'étoit  trop  favorable ,  je  commençai  à 
me  défier  de  fon  inconflance.  ^e  craignis 
quelle  ne  me  tendît  quelque  piège  fur  mer 
lorfque  je  me  ferois  embarqué  pour  tranf- 
porter  en  Italie  les  riches  dépouilles  de 
la  Macédoine  avec  mon  armée  vi£iorieu^ 
fe  :  car  cefl  fur  mer  que  la  Fortune  fem- 
ble  exercer  fa  domination  avec  le  plus 
^empire.  Mais  la  navigation  a  été  par- 
faitement  heureufe:  mes  tréfors  &  mes 
troupes  font  arrivés  à  ben  port  en  Italie., 
Il  paroi ffoit  que  je  navois  plus  rien  à  de^ 
mander  aux  dieux.  Cependant  j  perfua- 
dé  que  cefl  fouvent  après  fes  faveurs  les 
plus  figaalées  que  la  Fortune  fe  plait  à 
faire  fentir  fa  malignité ,  je  priai  les 
dieux  de  faire  tomber  fur  moi  plutôt  que 
fur  la  République  les  dij^races  que  de  fi 
grandes  profpérités  fembloient  annoncer. 
*  Maintenant  donc  que   les  funérailles 

a  Itaque  dcfiinc- 
tam  eflc  fortunam  pu- 
blicam  mea  tam  in- 
figni  calamitate  fpe- 
ro  3  quod  triumphiis 
meus  a  vdut  ad  ludi- 


brium  cafuum  hwma-. 
norum ,  duobus  fune- 
ribus  liberorum  meo-. 
rum  eft  interpofitus.. 
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Am,  R.  de  mes  enfans,  comme  pour  infulter  à  U 
^^l]\  Q^profpérité  humaine  font  venues  fe  pU- 
167.  '  cer  avant  &  après  mon  Triomphe  y  fai 
lieu  (Cefpérer  que  le  dtfaflre  fi  marqué  de 
ma  famille  a  acquitc  la  République  en- 
vers les  dieux i  &  ne  lui  laiffe  plus  rien 
à  craindre  de  leur  part.  Perfée  &  moi 
nous  fommes  également  donnés  en  /pecla- 
de  au  genre  humain ,  pour  apprendre  k 
tous  les  mortels  combien  peu  ils  doivent 
compter  fur  leur  bonheur.  Il  y  a  cepen- 
dant une  grande  différence  entre  nous. 
Réduit  en  captivité  aujp  bien  que  fes  en- 
fans ,  il  les  a  vi  traînes  devant  lui  en 
triomphe:  mais  enfin  il  a  la  confolation 
de  les  voir  pleins  de  vie.  Et  moi ,  qui 
ai  triomphé  de  Perfée ,  père  encore  plus 
infortuné  que  lui ,  jai  paffé  des  funérail- 
les de  Vun  de  mes  fils  fur  mon  char  pour 
monter  au  Capitole,  &  7i  en  fuis  defcen- 
du  que  pour  voir  l'autre  tout  près  d^ ex- 
pirer fous  mes  yeux.  Ainfi ,  de  quatre 
fils  dont  jétois  environné ,  il  ne  m'en 
refle  aucun  qui  porte  mon  nom ,  les  deux 
premiers  étant  paffés  par  F  adoption  dans 
des  familles  étrangères.  Mais  votre  bon- 
heur y  &  la  félicité  publique  y  me  confo- 
lent  de  mes  pertes  &  de  la  filitude  à 
laquelle  ma  maifon  efi  réduite  aujour- 
d'hui. Ce  difcours,  plein  de  force  &  de 

coura- 
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courage»  toucha  plus  Tes  auditeurs 3  An.  R* 
que  s'il  eût  entrepris  d*exciter  leur  ^^^'  ^ 
compaflion  en  déplorant  fon  infortu-  j^^/ 
ne  d*un  ton  lugubre  &  plaintif. 

Quelque  fenfible  que  fut  Paul  Emi-  Perféc 
le  aux  malheurs  de  Perfée,  il  "^  P"^J^'^^^Y^ 
autre  chofe  pour  lui ,  que  de  le  faire  5^  \y^^ 
transférer  de  la  prifon  publique  dans  Ton  fils 
un  lieu  plus  commode.  Il  fut  mené  par  Alexan- 
ordre  du  Sénat  â  Albe  ,  où  il  fut  gar-  uv\ibid. 
dé,  &  où  on  lui  fournit  de  l'argent,  42. 
des  meubles  >  &  des  gens  pour  le  fer-  ^^«^* 
vir.    La  plupart  des  Auteurs  préten- 
dent qu'il  fc  fît  mourir  lui-même,  en 
s'abftenant  d^  manger.  Il  avoir  régné 
onze  ans.    La  Macédoine  ne  fut  ré- 
duite en  province  que  quelques  an« 
nées  après. 

Des  trois  enfans  de  Perfée,  deux> 
favoir  fa  fille,  &  fon  fils  aine,  qui  fe 
nômmoit  Philippe,  &  qui  étoitfon  fils 
feulement  par  adoption ,  &  fon  frérc  * 
par  la  naiffance,  ne  vécurent  pas  lon- 
tems.  Son  plus  jeune  fils,  qui  fe  nôm- 
moit Alexandre,  par  un  revers  plus 
trifle  que  la  captivité  &  la  mort  mê- 
me, fe  vit  réduit  à  travailler  des  mains 
pour  gigner  fa  vie  :  &  eofuite ,  com- 
me il  avoir  appris  la  langue  Latine,  il 
devint  Greffier  fous  les  Magiflrats  de 
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Ah.  R.  la  vilie  d'Aibe.    Qiielle  chute  pour  le 

A^^'i  c  ^^'^  ^'""  ^^^  P'"^  grands  Rois  du  mon- 
j/^/*  '  de  !  Quel  exemple  plus  capable  d'hu- 
milier i'orgueil  humain  ! 
Triom-  Le  Triomphe  fut  auffi  accordé  â 
P^c5^  Cn.  Odavius,  &  à  L.  Anicius:  au  ore- 
vius  &  ^"^^^r^  PO"^  '^5  avantages  qui!  avoit 
d'Ani-  remportés  fur  mer,  &  Tautre  pour  la 
^}^\'A  conquête  de  Tlllyrie.  Dans  ce  dernier 
triomphe,  le  Roi  Gentius  fut  conduit 
devant  le  char  du  Vainqueur  avec  fa^ 
femme,  fes  enfans,  fon  frère,  &  plu- 
de  Co-  fi^"^^  ^^^  premiers  de  la  Nation, 
tys  lui  Cotys  ,  Roi  de  Thracc ,  envoia  re- 
eftren-  demander  fon  fils,  qu'on  avoir  en- 
fermé en  prifon  après  l'avoir  mené  en 
Triomphe.  Il  s'excufoit  de  fon  atta- 
chement aux  intérêts  de  Perfée,  & 
offroît  une  rançon  confidérable  pour  le 
rachat  du  jeune  Prince.  Le  Sénat,  fans 
recevoir  fes  excufes ,  répondit  que  plus 
attentif  à  fes  fervices  anciens  qu'à  fa 
faute  récente,  il  lui  renvoieroit  fon  fils, 
mais  fans  accepter  de  rançon.  Que  les 
bienfaits  du  Peuple  Romain  étoient 
gratuits,  &  qu'il  aimoit  mieux  en  laifler 
le  prix  dans  le  coeur  &  la  reconnoiflfan- 
ce  de  ceux  qu'il  obh'geoit,  que  d'en 
exiger  un  falairequi  les  deshonorât. 

LIVRE 


voie. 


LIVRE 

VINGT-SIXIEME. 

E  Livre  contient  un 
e/pace  de  plus  de  vingt 
ans.  Il  renferme  princi- 
palement une  fuite  d'af- 
faires qui  naquirent  de 
la  guerre  des  Romains  contre  Perfée., 
les  commencemens  du  fécond  Scipion 
l'Africain,  la  troifiémc  guerre  Puni- 
que ,  &  la  ruine  de  Corinthe. 

J.  I. 

Ambaffadeurs  envoies  par  le  Sénat  en 
Egypte.  Ils  fe  détournent  pour  aller 
à  Rhodes.  En  canféquence  de  leun 
difcours ,  on  condanne  à  mort  tous  ceux 
qui  sétoient  déclarés  pour  Perjee  con- 
tre  les  Romains.  Fierté  de  Popillius: 
réponfe  du  Roi  Antiochus.  Retour  des 
Ambaffadeurs  à  Rome.  Ambaffade 
des  Rois  de  Syrie  &  d'Egypte  à  Ro- 
me.  Mafgaba  y  fils  de  Maftniffa  ^ 
vient  en  Ambajfade  à  Rome.     Jl  y  efi 

reju 
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An.  R.Rhodiens  les  vinrent  trouver,  &  les 
AvT  C  P"^^^^^  inftamment  de  venir  à  Rho- 
158.  des,  leur  repréfentant  qu'il  étoic  im- 
pour  al- portant  pour  le  falut  &  l'honneur  de 
Rhodes  République,  qu'ils  connuflent  par 

x^.  '  eux-mêmes  ce  qui  s'étoit  paflte  jufques- 
XLV.     là,  &  ce  qui  fe  paflToit  encore  aâuelle- 
^'        ment  à  Rhodes,  afin  qu'ils  en  infor- 
maflent  le  Sénat,  &  le  détrompaflènt 
des  faux  bruits  qu'on  pouvoit  avoir 
répandus  contr'eux  à  Rome.  Les  Am- 
bafladeurs  refuférent  lontems  de  s'ar- 
rêter: maïs  lesRhodiens  les  preflerent 
il  fortement,  qu'ils  confentirent  enfin 
à  ce  qu'on  leur  demandoit. 
Encon-     Us  vinrent  donc  à  Rhodes,  où  il 
ce^dT"  falut  leur  faire  encore  de  nouvelles 
leurs     inftances  pour  les  engager  à  venir  dans 
dit       TAflcmblée.  Mais  la  manière  dont  ils 
on'^con.y  parlèrent,  fur  tout  Popillius,  aug- 
danne  ittientSL  encore  les  allarmes  de  ce  peu- 
mort/  pie  déjà  tremblant,  bien  loin  de  les 
*®"*      diminuer.  Popillius  leur  reprocha  tout 
<iui  se'  ce  que  leur  République,  ou  même  cha- 
toient^ cun  d'eux  en  particulier  avoir  dît  ou 
déclarés  f^j^.  contre  les  intérêts  des  Romains , 
Perfée   depuis  la  guerre  déclarée  au  Roi  de 
contre    Macédoine;  le  coût  avec  un  vifage  en- 
les  Ko-  flammé  de  colère,  &  d'ua}Con  d'accu- 
"!^ÏÏ^'   fecur  qui  lui  étoic  Mtwsdi,  &  Icijr  fe- 

foit 
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foît  fcnrir  davantage  leur  tort,  &  le  An.  R. 
mécontentement  des  Romains.    Car  ^^^'  ^^ 
ils  jugeoiçnt  par  Taigrcur  d'un  feul  Se-  i^sl 
nateur,  qui  n*avoît  aucune  raifon  per- 
fonnelle  d*être  irrité  contre  eux ,  de  la 
difpofitiofi  de  tout  l'Ordre  à  leur  égard. 
C-  Décimius ,  le  fécond  des  Ambafla- 
deurs  j  leur  parla  avec  plus  de  modéra- 
tion. Car,  en  reprenant  le  difcours  de 
Popillius,  il  dit  ,,  que  la  plupart  des 
, ,  fautes  qu'il  leur  avoit  reprochées,  de- 
„  voient  être  attribuées,  non  au  peu*  ' 
„  pie  de  Rhodes  en  général,  mais  i 
„  quelques  brouillonsqui  Tavoient  ani- 
„  mé  contre  les  Romains.  Quecesadu- 
„  lateurs  qui  avoient  une  langue  véna- 
,,  le ,  avoient  difté  des  Décrets  remplis 
„  d'éloges  outrés  pour  le  Roi  de  Macé^ 
„  doine,  &  chargé  leurs  Ambaflfadeurs^ 
„  d'ordres  infenfés  ,  qui  cauferoient      ^,^t>  • 
>,  toujours  aux  Rhodiens  autant  de  re-    /f  K-^  ; 
,,  pcntir  que  de  confufion,  &dont  U  ^fV-  f^ 
„  peine  rctomberoit  fans  doute  fur  les  >J(  ^C  -;* 
^,  coupables  „.  Il  fut  écouté  avec  beau-  ^A^^^ 
coup  dapplaudiflement,  &en  confé-     "^Jo- 
quence  de  l'ouverture  qu'il  avoit  don-       ^--^ 
née,  on  fit  fur  le  champ  un  Décret  qui 
condannoit  â  la  mort  tous  ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  d'avoir  dit  ou  fait 
quelque  chpfe  en  faveur  de  Perfée.  Mais 
TQtne  vni.  K  la 
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An.  R.  la  plupart  de  ceux  qui  fetrouvoient  dans 
^J^^\  ç^  le  cas,  ou  étoîent  fortis  de  la  ville  dans 
158/    *  let/ems  que  lesRomains  y  entroient, 
-en  s'étoient  donné  volontairement  la 
«lort.  Les  AmbaflTadeurs  ne  relièrent  â 
Rhodes  que  cinq  jours  ,&  en  fortirent 
auflitôtpour  fc  rendre  à  Alexandrie, 
fierté     .  JIs  y  arrivèrent,  lorfqu'Antiochus  fe 
^?  ?^   préparoit  à  enformerlefiége.  Ilsallé- 
jépînife  ^^"^  ^  ^^  rencontre  à  Eleufis,  bourg 
du  lloi    fitué  à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville* 
Antio-    LeRoivpiantPopilhm,qu  il  avoitcon- 
^1??'      nu  très-parriculiérement  à  Rome  pen- 
XLV.     jdantqu  il  y  etoit  en  otage,  lui  tendit  la 
i»*        «main  comme;à  un  ancien  ami.  LeRo- 
iinain,  qui  ne  fe  re.gardoit  plus  en  ce 
vrooment  comme  particulier,  mais  com- 
me homme  public ,  voulut  favoir,  avant 
que  de  recevoir  fa  civilité,  s'il  parloit 
à  un  ami,  ou  à  un  ennemi  de  Rome.  Il 
lui  préfenta  le  Décret  du  Sénat,  &  lui 
demanda  de  le  lire*    Antiochus,  après 
l'vavoir  lu  ,dit  qu'il  en  déîibéreroît  avec 
fon  Cpnfeil, &  lui  rendroit  fa  réponfe. 
Pjopillius,  indigné  que  le  Roi  parlât  de 
>délai,  traça  fur  le  fable  un  cercle  autour 
de  ce  Prince  avec  une  baguette  qu'il 
avoit  à  la  main;  &  prenant  cet  air  fier 
&ce  ton  févére  qui  lui  étoit  naturel: 
A^vant  que  defortir  de. ce  cercle^  lui  dit-il  * 
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rendez-moi  la  réponfe  que  je  dois  rapor-  An.  R. 
ter  de  votre  part  au  Sénat.    Le  Roi ,  5^- 
interdit  d'un  procédé  fi  hautain,  après  ^^gJ'^* 
un  moment  de  réflexion  >  répondit 
humblement  :je  ferai  ce  que  demande  le  ^ 
Sénat.  Alors  Popillius  lui  ofFrit  la  main 
comme  à  un  Prince  ami  &  allié  de  la 
République.    Quelle  hauteur  d'ame! 
*  QuelJe  fierté  de  langage  !  Ce  Romain , 
d'un  feul  mot,  jette  dans  TefFroi  le  Roi 
de  Syrie,  &  fauve  celui  d'Egypte. 

Ce  qui  infpiroit  à  l'un  tant  de  har- 
die/Te ,  à  l'autre  tant  de  docilité ,  étoic 
la  nouvelle  qu'on  avoit  reçue  tout  ré- 
cemment de  la  grande  viâoire  que  les 
Romains  avoient  remportée  fur  Pcrfée 
Roi  de  Macédoine,  Depuis  ce  tems-là 
tout  plia  devant  eux ,  &  le  nom  Ro- 
main devint  redoutable  à  tous  lesPrin- 
CCS  &  à  toutes  les  nations* 

Antiochus  étant  forti  d'Egypte  dans  Retour 
k  jour  marqué,  Popillius  avec  fes Col- ^^l.^^- 
légues  entra  à  Alexandrie,  où  il  mit  lejeurs  à 
(ceau  &  la  dernière  main  au  Traité  Rome, 
d'accommodement  entre  les  ^  deux 
K  2  fré^ 

a  Qjiàni  efficax  eft  1  ^  Les  deux  PtoUmus 
anîtni  feroionifque  1  PhÙométor  tji*  Ever^éte. 
flbrcifTa  graviti-s  l  Eo-  j  CesfnUs^  qui  ne  font  ici 
dem  momcnto  Syrix  '  traités  qu  incidemment  y 
regnum  terruic ,  /P.^y  -  ont  été  tétcontés  plus  au 
Pti  texir.  Val.  Max.  long  dans  r H^oire  jiùh 
VI.  4^  I  ùittm  Tome  VUULy 
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An.  R.  fféres ,  qui  n'étoit  encore  qu'ébauché. 

Av.'j.C^^  là,  il  paflTa  dans  l'Ile  de  Cypre, 

158.       dont  Antiochus  avoir  déjà  prefque  fait 

la  conquête,  la  fit  rendre  aux  Rois 

d'Egypte  à  qui  elle  appartenoit  de 

droite  &  revint  à  Rome  rendre  compte 

du  fuccès  de  fon  Ambaflade. 

Ambaf-     Il  y  arriva  au(Tî  prefque  en*  même 

fade  des  tems  des   Amba(]adeurs  de  la  part 

fy^'f/|;d'Antiochus,  &  de  celle  des  deux 

dTgy-    Ptolémées  &  de  Cléopatre  leur  fœur. 

Pte  a     Les  premiers  dirent,  „  Que  la  paix 

^^^-    „  qu'il  avoir  plu  au  Sénat  d'établir  en- 

XLV.*    39  tre  leur  Maître  &  les  Rois  d'Egypte, 

I3-        9,  lui  paroifToit  préférable  à  toutes  les 

„  viéèoires  qu'il  auroit  pu  remporter, 

„  &  qu'il  avoir  obéi  aux  ordres  des 

,>  Amba/Tadeurs   Romains  comme  à 

,',  ceux  des  dieux  mêmes,,.  Flaterie, 

cgalemenr  bafle  &  impie  1  Enfuite  ils 

félicitèrent  le  Peuple  Romain  fur  la 

vidoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur 

Perfée. 

Les  Anaba0adeuFS  Egyptiens,  non 
moins  outrés  que  ceux  de  Syrie,  dé- 
iclarérent: ,,  Que  les  deux  frére^  Ptolé- 
„  mées  &  Cléopatre  fe  croîoient  plus 
„  redevaljles  #u  $éoat  &  au  Peuple  Ro- 
>,  main  qu'à  leurs  propres  parens,  & 
t,  qu'aqjç  4i^u^  mçmcs,  ai«ot  été  déli- 
ai vris 
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5,  vrés  par  la  proteftion  de  Rome  d'un  An.  R. 
„  fiégc  très-fâcheux,  &  rétablis  fur  le  ^|^- 
„  trône  de  leurs  ancêtres,  dont  ilSj^g^^* 
M  étoient  prefque  entièrement  déchus. 

Le  Sénat  répondit:  ,3  qu'Antiochus 
„  avoit  fait  fagement  d'obéir  aux  Am* 
„  bafladeurs  ;  que  le  Sénat  &  le  Peu- 
„  pie  Romain  lui  enfavoientbon  gré>,. 
Ne  diroit-on  pas  qu'il  y  a  ici  un  com- 
bat, d'une  part  d'adulation  &  de  baf- 
fefle,  de  Tautre  de  hauteur  &  d'arro- 
gance? Quant  aux  Ptolémécs  &  à 
Cléopatre,  on  répondît:  „  Que  le  Sé- 
53  nat  étoit  fort  aife  d'avoir  contribué 
„  i  rendre  leur  fituation  plus  heureufe , 
„  &  qu'il  tâcheroit  de  leur  faire  con* 
i,  noitrè  qu'ils  dévoient  regarder  l'a* 
i,  mitié  &  la  proteâion  du  Peuple  Ro* 
„  main  comme  le  plus  ferme  appui  de 
„  leur  Roîaume  „•  Le  Préteur  eut  or- 
dre de  faire  aux  Ambafladeurs  les  pré- 
fens  ordinaires. 

Cet  Antiochns,  que  nous  voions 
ici  fi  bas  &  fî  rampant,  étoit  pourtant 
[urnommé  Epiphane,  c'cft-à-dire,  Illuf- 
tre  &  Glorieux»  A  fon  retour  d'Egy- 
pte, outré  de  s*étrc  vu  arracher  par 
les  Romains  une  Couronne  fur  laquelle 
il  avoit  compté,  &  dont  il  étoit  déjà 
prefque  en  poiTcfTion  ,  il  fit  tomber 
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.  Aï*.  R.  tout  le  poids  de  fa  colère  fur  les  Juife  j. 
^^•|  p  contre  qui  il  exerça  les  dernières  cru- 
i^g^     *  autés-  Le  Dieu  d'Ifracfl ,  dont  il  avoit 

entrepris  d'abolir  le  culte  à  Jérufalem  ,. 

appeiantit  fa  main  fur  ce  Roi  impie, 

&  Je  fit  monrir  au  milieu  des  plus 
Wfi.Ane.  vives  douleurs.  Tous  les  événemens  du 
^^  régne  de  ce  Prince,  &  fa  mort  funeC- 
/     '       te ,  avoient  été  prédits  par  le  Pro^ 

phéte  Daniel.. 
Mafta-  i\  vînt  â  Rome  dé  pluffeurs  côtés  de^ 
5c  Mafi.  Ambaflades  au  fu  jet  de  la  défeite  de  Pcr-^ 
niâa^  iee.  Mafgaba,  fils  de  MafîniiTa,  aiant 
^icnc  en  débarqué  àPouzoles,  y  trouva  le  Quef^ 
fede  à  ^^"'"  L.Manlius,  que  le  Sénat,  averti; 
Rome,  de  ion  arrivée,  avoir  envoie  au  devant: 
Il  y  eft  de  lui.,  pour  le  conduire  de  là  à  Ro* 
fort  ho-  *"^  ^"^  dépens  de  la  République.  II  y 
]iorabl&  ftt  reçad!une  manière  fort Jhonorable ,. 
ment.     &  eut  d'abord  audience.    Les  chofes 

XLV  ^"*^'  *^^^^  ^  ^^^  ^**  Sénat ,  fort  agréa-r 
rj.  i\.  blés  déjà  par  elles-mémesi  le  parurent 
encore  davantage  par  les  exprçffions^ 
refpeâueufes  &  foumi/ès  dont  il  les 
accompagna.  „  Apràî  avoir  dit  un  mot 
^,  des  troupes  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
>,  terie,  des  élépiians,  &  du  blé  que 
wfori  père  avoit  envoie  depuis  quatre 
^«ans  aux  armées  du  Peuple  Romain, 
^i\  ajouts  qùe^  deux,  chofes  Jui  avoient 

„  fait 
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^  fait  de  la  peine  ,  &  caufé  de  la  con-  A^4.  R. 
5>  fufion.  La  première,  de  ce  que  le^^4. 
5>  Sénat  Tavoit  prié,  au  lieu  de  luij^g/ 
,>  ordonner  de  fourrfir  ces  fccciirs  an 
3,  Peuple  Romain  :  la  féconde  ,  de  ce 
j,  qu'il  lui  avoit  envoie  de  l'argent  pour 
„  le  prix  du  Blé.  Que  MafiniflTa  n'a- 
5,  voit  pas  oublié  que  c'étoirau  Peu- 
,,  pie  Romain  qu'il  étoit  redevable  cfè 
^  fon  Roiaume,  &  de  tous  les  accroifl'e- 
„  mens  qu'il  avoit  reçus:  qu'ainfî,  fe  re- 
^  gardant  comme  le  fimple  ufufruicier 
3>  de  fes  Etats,  il  comptoit  que  la  pro- 
j?  prieté  en  appartenoit  à  ceux  qui  les 
79  lui  ayoienr  donnés.  Qu'ils  dévoient 
3>  donc  ufer  avec  Jui  de  comm^indei. 
n  ment,  &  non  de  prières,  &  difpo- 
j>  fer  comme  de  leur  Bien  d^s  fruits 
j7  que  produifoient  les  terres  quji  re- 
57  noit  de  leur  libéralité.  Que  Mafi- 
as niflla  feroit  toujours  content  de  la 
5>  portion  que  les  Romains  lui  laifle-. 
>,  roient  après  avoir  pris  celle  dont  ils 
»  auroient  befoin.  Que,  tels  étoient  1er 
n  ordres  dont  fon  père  1  avoit  char- 
5T  gé  à  fon  départ.  Mais  que  depuis', 
n  aiant  appris  la  défaite  de  Perfée ,  il 
n  avoit  dépéché  après  lui  des  Cavaliers 
jrpour  lui  ordonner  d'en  féliciter  de 
yy  fi  part  le  Sénat,.  6c  de  lui  protefter 
K  4  '  ^^Cî^uft 
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An.  R.„  que  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé 

Av  T  C  ^'  ^^^^  ^^  '^^^^  ^"'^'  dcfiroit  de  venir 
j^g.  '  >»  à  Rome  pour  offrir  un  facrifîce  à  Ju- 
99  piter  dans  Ton  temple  du  Capitole> 
j,  enreconnoiflanced'un  fi  grand  bien- 
„  fait,  &  quil  prioit  le  Sénat  de  lui 
„  permettre  de  faire  ce  voiage. 

Le  Sénat   fît  réponfe  à   ce  jeune 

Prince  >  „  que  le  Roi  fon  père  portoit 

93  la  reconnoiflfance  trop  loin,  lorfqu'il 

9i  paroiifoit  Ci  fenfible  a  un  bienfait 

9,  qui  n'étoit  que  la  jufle  récompenfc 

„  de  ks  fervices.    Que  dans  la  guerre 

9,  de  Carthage,  il  avoit  fecouru  la  Ré« 

93  publique  avec  autant  de  fidélité  que 

5,  de  courage  ;  &  que  les  Romains  fe 

,1  favoient  bon  gré  d'avoir  fécondé  fa 

j»  valeur  dans  la  conquête  des  Etats 

^^  dont  il  étoit  en  poifelTion.  Que  dans 

93  la  fuite  il  avoit  aidé  les  Romains 

^9  avec  le  même  zélé  &  le  même  atta- 

j,  chement   dans   les   guerres    qu'ils 

9j  avoient  eu  à  foutenir  contre  trois 

9,  Rois  l'un  après  l'autre,  fans  jamais 

»>  fe  démentir.  Qu*il  n'étoit  pas  éton- 

9,  nant  qu'il  prît  part  à  la  viâoire  des 

9,  Romains  j  lui  qui  avoit  atuché  fon 

,3  fort  au  leurj  &  avoit  réfolu  de  par- 

3,  tager  avec  eux  la  bonne  &  la  mau- 

9>  Y4ife  fortune.   Qu'il  {devoit  fe  con« 

„  tenter 
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„  tenter  de  remercier  les  dieux  de  la  An.  R. 
„  vidoire  de  ks  Alliés  dans  fon  palais/^^;.  ^^ 
„  que  fon  fils  le  feroit  à  Rome  en  foni^^g. 
„  nom  :  qu  outre  qu'il  étoit  inutile 
„  pour  lui  de  faire  un  fi  long  voiage, 
„  l'intérêt  même  du  Peuple  Romain 
9,  demandoit  qu'il  ne  fortît  point  de 
y,  fon  Roiaume  >  &  ne  s'éloignât  point 
„  de  l'Afrique. 

Quelque  tems  après  fon  départ ,  le  Hon- 
Sénat  reçut  des  lettres  qui  lui  appre»;^^^^^^^^ 
noient  quun  autre  nls  de  Maunma^à  fon 
nommé  Mif^géne ,  aiant  été  congédié^éreMi- 
par  Paul  Emile,  &  remenant  fa  Cava-^^senc, 
lerie  en  Afrique,  avoit  été  attaoué  fur 
la  mer  Adriatique  d'une  tempête  qui 
avoit  difberfé  fa  flote,  &  l'a  voit  por- 
té lui-même  avec  trois  de  ks  vaiffeaux 
à  Brondufe,  où  il  étoit  refté  malade. 
On  lui  envoia  le  QuefteurL.  Stertinius, 
qui  fut  chargé  de  lui  louer  un  hôtel 
dans  cette  ville,  de  lui  fournir  abon« 
damment  tous  les  fecours  dont  il  au- 
roit  befoin ,  &  de  lui  préparer  des 
vaiflfeaux  pour  le  conduire  fûremenc 
en  Afrique  ^  lorfqu'il  auroit  recouvré 
fa  fanté. 

Cette  même  année,  les  Cenfcuts/^^ ^f- 
Ti,  Sempronius  Gracchus&  C  Clau-Sv^^^ 
dius  Pulcher  réglèrent  enfin  de  con- jettes 
Kj         "      cetcdans 
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An.  R.cert  une  affaire  fur  laquelle  ils  avoient: 
J^^  j  C  lontems  difputé  fans  pouvoir  s'accor- 
i6t.  Mer  entr'eux.  Elle  regardoic  les  afFran- 
une  fcutchis,  qui  après  avoir  étç  par  deux  fois 
^^^^"' rangés  â  part  dans  quatre  Tribus  qu'on 
appelloit  les  Tribus  de  la  ville  y  s'é- 
toient  une  troifiéme  fois  répandus 
dans  les  autres  Tribus.  Ces  Tribus  de 
la  ville,  Vrban^e ,  étoient  les  moins  horf 
norables,  ne  contenant  que  les  gens 
de  métier  &  les  ouvriers  de  Rome;  au- 
lieu  que  celles  de  la  campagne,  rufiic^f 
étoient  compofées  de  citoiens  plus  con- 
fidérables,  qui  poflTédoient  des  fonds  à 
la  campagne,  où  plufieurs  étoient  éta- 
blis ,  &  d'autres  y  alloient  fouvent^i. 
Après  de-  longues  conteftations  ,  les 
Genfeurs  rejett^rent  tous  les  affranchis 
dans  une  des  quatre  Tribus  de  la  ville,, 
nommée  Efquiline^^rdonnant  que  dé- 
formais ils  ne  portefoient  leurs  fûf&a- 
ges  quedans cette  unique  Tribu.  Cet 
arrangement  fît  beaucoup  d'honneur 
aux  Cenfeurs  dans  le  Sénati  Gicéron 
l'attribue  à  Graechtte  fôul  ,.qui  réelle- 
ment y  eut  Jà  plus  grande  part  :  &  il 
nous  donne  une  grande  idée  delà  fagefi. 

•■-  •  -'-*  '^         '■  y^  ■■  3,  Nous. 

;i  Af quéis (Tî.  Gracchus). . . UBertinos  in  uï-. 

teuasi 


Q^  &Lfvs,  M.  JÙNiusr  CoN^i     r^f 
„  Noiis^  avons  aduellement  bien  de  la  An*  R. 
3,  peine,  fait-il  dire  à  Scévola,  à  main-  \^y^',  ç> 
,,  tenir  notre  gouvernement  dans  un  i^^;' 
„  état  tolérable.  Mais  fi  Gracchus  n'â- 
,,  voit  pas^ renfermé  les  affranchis  dans 
,y  les  feules  Tribus  de  U  ville  ,  il  y  a 
„  lontems  que  la  République  feroit  en- 
j,  riéremcnt  perdues 

Qj^iE  L I  u  s  P  Mt  u  s^.  An.  R. 

M.  JuNius  Pbnnos.  A^^'ir 

Entre  les  diverfes  Àmt)âflades  des  i<ç7. 
Rois  &  des  peuples  qui  venoient  âj^^mbaf- 
Rome   depuis  la  viâroire  remportée  ^.^^^^^1^ 
fur  Perfée,  Attale  attirafurlui ,  plus  à  Rome, 
que  tous  les  autres^,  les  regards  &  l'at-^  ^^^y^^ 
tentiondes  Romains.  II  vcnoit  au  nom  ^!^**'* 
de  foB  frère  Euméne,  les  féliciter. fur*  Lu. 
leur  viâoire  récente,  &  de  plus  fm-XLV^ 
plorer  leur  fecours  contre  les  Gau-  *^*  ^°* 
lois  de  TAfîe  qui  avoient  fait  de  grands  * 
ravages  dans  les  Etats  du  Roi*  de  Per- 
gamet    II  fut  reçu  à  Rome  avec  toutes  • 
les  marques  de  diftinâion  &  d*amitié 
que  de  voit  attendre  un  Princequi  a  voie . 
fait  preuve,  dans  la- guerre  de  Macé- 
doine ,  .d!un  «attachement  cônftam ,  & . 
K  61  d'une 

b^nas  triBus  tranflu- 
lit  :  quod  nifi  feciffct, 
rempublîcam  >  quam 
inmc  vix  tencmuso 


jamditt  nullam  habe* 
remus.  LUf.  L  ds  Or.  x 
n^f  38. 


^28     Q.  iEiiuSj  M.  JuNius  CoNs. 
An.  R.  d'une  fidélité  au  deflus  de  tout  foup- 

A^  ï  C  ^^"' 

167.    *     L^5  honneurs  extraordinaires  que 

IIprofi.Ton  rendit  à  Attale,  dontil  ne  péné- 
te  des    ^Qjç  pas  la  véritable  raifon ,  le  flaté- 
nio^/^'ï^nt  extrêmement  :  &  en  conféquence 
trances  il  ouvrit  les  oreilles  à  des  proportions 
que  lui  qui  dans  d'autres  circonftances  lui  au- 
Médc.   ro>^"^  ^^"^  d*"^  ^oup  fait  horreur. 
dnStra-     La  plupart  des  Romains  n*avoient 
^'"?-      plus  ni  eftime  ni  affeâion  pour  Eumé- 
ne.     Ses  négociations  fecrettes  avec 
Perfée,  dont  ils  avoient  été  avertis, 
leur  fefoient  croire  que  ce  Prince  n'a- 
voit  pas  été  de  bonne  foi  dans  leur 
parti ,  &  qu'il  ne  s'étoit  abftenu  de  fe 
déclarer  contr'eux  que  âute  d'occa- 
fion.  Pleins  de  ces  préventions,  quel- 
ques Romains  des  plus  diftingués, 
dans  les  entretiens  particuliers  qu'ils 
eurent  avec  Attale,  lui  firent  entendre 
„  que  les  fugemens  que  Ton  fefoit  à 
„  Rome  de  lui  &  de  fon  frère,  étoient 
„  bien  diffèrens.    Que  pour  lui ,  il  y 
3i  étoit  regardé  comme  le  véritable 
„  ami  des  Romains,  &  Euméne  au  con- 
3,  traire  comme  un  Allié  qui  n'avoir  été 
„  fidèle  ni  à  eux,  ni  à  Perfée.    Qu'il 
„  étoit  également  afluré  d'obtenir  ce 
)>  qu'il,  dîemanderoit  pour  lui-même  ^ 
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5,  &  ce  qa*il  demanderolt  contre  Eu-  An.  R. 
9,  mène,  tous  les  Sénateurs  étant  dif-  ^^^'1  q 
9>  pofésàlui  accorder  au  moins  la  moi-  ^/^'}' 
y,  tié  du  Roiaume  de  fon  frère.  Qu'il 
„  devoit  donc,  quand  il  paroitrort  de- 
„  vant  le  Sénat,  s'arrêter  uniquement 
„  fur  cette  demande,  &  ne  parler  que 
„  de  Tes  propres  intérêts ,  fans  faire 
,,  mention  du  fujet  pour  lequel  fon 
„  frère  Tavoic  envoie.  „  Quelle  pro- 
pofîtion  faite  à  un  frère  contre  fon 
frère  &  fon  Roi  !  Ces  traits  d'une  po- 
litique intéreflfée  qui  prenoit  alors  le 
defTus  chez  les  Romains,  doivent  nous 
fervir  de  clé  pour  expliquer  leur  con- 
duite en  d'autres  occafîons  où  ils  fe  ca- 
^chent  avec  plus  de  foin. 

La  tentation  étoit  délicate  pour  un 
Prince,  qui  ne  manquoit  point  fans 
doute  d'ambition,  &  â  qui  Toccafion 
de  la  (atisfaire  fe  préfentoit  fans  qu'il 
l'eût  recherchée.  Il  écouta  donc  ces 
mauvais  confeils ,  d'autant  plus  qu'ils 
lui  étoient  donnés  par  quelques-uns 
des  principaux  de  Rome  ^  qui  étoient 
en  réputation  de  fageflfe  &  de  probité. 
Il  leur  promit  qu'il  demanderoit  dans 
le  Sénat  qu'on  lui  donnât  une  partie 
du  Roiaume  de  fon  frère. 

Attale  avoic  auprès  de  lui  un  Mé- 

decin , 


rjcx    Q^  Mtivs,  M.  Junius  Côns; 
An.  R.  dccin ,  nommé  Stratius ,  qu'Euméae^ 
^•.      avok  envoie  avec  lui  â  Rome  pour 
167}     éclairer  fa  conduite ,  &  pour  le  rappel- 
1er  par  de  fages  avis  à  fon  devoir  s'il 
venoit  à  s'eii-écarter.  Srrati  us  a  voit  de. 
refprit,  de  la  pénétration ,  &  des  ma- 
nières infinuantes  &  propres  à  perfua- 
der.  Aiant  ou  preflenti  ou  connu  par- 
Attale  même  ledeflein  qu'on  lui  avoiD 
infpiré)  il  profita  de  quelques  momens 
favorables  pour  lui  faire  de  j^ulicieufes 
remontrances.  Il  lui  repréfenta,  „  Que 
M  le  Roraume  de  Pergamc ,  foible  par 
3,  lui- même  &  tout  récemment  établi j 
,,  n'àvoit  fubfifté  &  ne  s'étoit  accru  que- 
„  par  l'union  &  la  bonne  intelligence 
,,  des  frères  qui  en  étoient  pofl'efleurs.- 
„  Qu'un  feul  d'entr'eux  ,  à  la  vérité , 
„  avoh  le  nom  de  Roi ,  &  portoit  le* 
„  diadème,  mais  que  tous  régnoient 
„  véritablement.    Qu'Euméne  n'aiant 
^>  point  d'enfens  mâles ,  (car  on  ne^ 
„  connoifTort  point  encore  un  fils  qu'il' 
j>  avoir,  &qui  régna  dans  la  fuite  )il  ne* 
>>  poorroit  laiffer  fôn  trône  qu'à  celui 
,3  de  fes  frères  qui  le  fuivoit  immédia- 
yy  tement.  Qû'ainfi  le  droit  d'Attale  à^ 
yy  la  fuccedion  du  R<>iaume  étoit  in* 
3,  conteftabley  &  que,  vu  l'âge  St  les* 
M  infirmités  (k  fon  frère  »  le  tems  de 
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3,  lui  fuccéder  ne  pouvoir  pas  être  fort  An.  R 
,5  éloigné.  Pourquoi  prévenir  &  hâter  5^^- 
«  par  une  cntreprife  injufte  &  crimi- j^^/' 
„  nelle  ce  qui  devoit  bientôt  lui  arri- 
„  ver  par  une  voie  naturelle  &  légiti- 
„  me?  Songeroit-il  à  partager  le  Roi- 
,5  aumc  avec  Ton  frère ,  eu  à  le  lui  ravir 
„  entièrement  ?  Que  s'il  n  en  avoitt 
yj  qu'une  partie,  tous  deux,  affoiblia 
„  par  ce  partage  ,  &  expofés  au»  in- 
y^  fuites  de  leurs  voifins  ,  pourroient 
„  bientôt enêtreégalement dépouillés; 
,,  Que  s'il  prétendoit  régner  feul  j  que 
„  deviendroit  fon  frère  aîné  ?  Le  ré- 
>,  duiroit-il  à  vivre  en  homme  privé  ? 
„  ou  l'enverroit-il  en  exil  à  fon  âge,. 
„  &  malgré  fes  infirmités  ?  ou  enfin 
1,  le  feroit-il  mourir  ?  Qu'il  ne  dou- 
,,  toit  point  que  de  telles  penfées  ne 
>9  lui  fiflTent  horreur.  Que ,  pour  ne 
„  point  parler  de  ce  qu'on  lit  dans  les 
y:,  fables  de  la  fin  tragique  des  difcor* 
yy  des  fraternelles,  l'exemple  tout  ré- 
„  cent  de  Perfée  difcvoit  bien  le  frapen 
„  Que  ce  malheureux  Prince,  qui  avoit 
„. répandu  le  fang  de  fon  frère  pour 
,3  s'aflurer  le  fceptre,  pourfûivi  par  lâ 
3>  vengeance  divine  venoit  de  dépofer 
,>  ce  même  fceptre  aux  pies  de  fon 
^A, Vainqueur- daos  le  temple  de  Samo-^ 

„  thrace^, 


aja     Qj^^uus,  M.  Junius  Cons. 

An.  R.J,  thrace^  comme  fous  les  yeux  &  par 

A^'î  C  **  ^*o^^^^  ^^^  dieux  qui  y  préfident,  té- 

167}     3>  moins  &  vengeurs  de  fon  crime.  Que 

9>  ceux-là  même  qui  follicitoient  Tam- 

9,  bition  d'Attale^  plus  par  haine  pour 

j>  Euméne  que  par  amitié  pour  lui  9 

,,  loueroient  fa  modération  &  fon  bon 

„  coeur  3  s'il  demeuroit  fidèle  à  fon  fré- 

j9  re  jufqu'au  bout. 

De  quel  prix  dans  une  occafîon  pa- 
reille doit  paroitre  un  ami  fincére  j 
Erudent,  &  defintérefle!  Quel  bon- 
eur  à  un  Prince  de  donner  â  ceux 
qui  rapprochent  la  liberté  de  lui 
parier  avec  force  3  &  d'être  connu 
aeux  fur  ce  pié  !  Les  fages  repré- 
fentations  de  Stratius  firent  leur  effet 
fur  l*efprit  d'AtuIe.  Ce  Prince  aianc 
été  introduit  dans  le  Sénats  fans  par- 
ler contre  fon  frère ,  &  fans  demander 
qu'on  partageât  le  Roiaume  de  Perga- 
ine>  fe  contenta  de  féliciter  le  Sénat  au 
nom  d'Euméne  &  de  fes  frçres  fur  la 
yiâoire  qui  venoit  de  terminer  la  guer- 
re de  Macédoine.  Il  fit  modeftement 
valoir  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
dans  cette  guerre.  Il  pria  qu'on  en- 
voiât  des  Ambaflfàdeurs  pour  réprimer 
} 'infolence  des  Gaulois,qui  ravageoient 
les  terres  dépendantes  de  Pergame^ 

& 
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&  pour  faire  cefller  les  hoftilirés  de  ces  An.  R 
barbares.    Il  finit  par  demander  pour  5^^- 
lui  en  particulier  Tinveiliture  d'Enus  ^/^j' 
Se  de  Maronée  ville  de  Thrace ,  qui 
avoient  été  conquifes  par  Philippe  père 
de  Perfce,  &  lui  avoient  été  conteftées 
par  Euméne. 

Le  Sénat  s'imaginant  qu'Attale  de- 
mandcroit  une  féconde  audience  pour 
parler  en  particulier  de  fes  prétentions 
lur  une  partie  du  Roiaume  de  fon  frè- 
re, promit  qu'il  enverroit  des  Ambaf- 
/àdeurs,  &  fit  au  Prince  les  préfens  ac- 
coutumés. Il  lui  promit  encore  de  le 
mettre  en  poflèflîon  des  deux  villes 
qu'il  avoit  demandées.  Mais,  quand 
on  fut  qu*il  étoit  parti  de  Rome,  le  Sé- 
nat, piqué  de  voir  qu'il  n'avoit  rien 
fait  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui,  &  ne 
pouvant  s*en  venger  d'une  autre  ma- 
nière ,  révoqua  la  promeffe  qui  le  re- 
gardoit  perfonnellement,  &  avant  que 
le  Prince  fût  hors  d'Italie,  déclara  Enus 
&  Maronée  villes  libres  &  indépen- 
dantes. On  envpia  cependant  vers  les 
Gaulois  une  AmbaflTade  :  on  ne  fait 
point  de  quels  ordres  elle  fut  chargée. 

La  politique  Romaine  fe  dévoile 
encore  ici  pleinement ,  &  cela  d'une 
manière  qui  couvre  de  honte,  non 

quel- 


ÎJ4  C^iÏLius,  m;  Je nius  Coks; 
An.  R.  quelques  particuliers,  mais  le  Sénat  en- 
Avî  C  ^*^^^  ^  ^"^  Polybe  attribue  la  bafle  & 
lé^yl  indigne  vengeance  dont  il  punit  la 
Jouable  fidélité  d'Attale  à  Tégard  de 
fon  frère,  &  le  refus  qu'il  fit  de  le 
trahir  par  une  ai  fli  noire  perfidie  que 
celle  qu'on  lui  confeiHoir.  Tite-Live  ^ 
admirateur  outré  des  Romains,  ne  fait 
aucune  mention  de  cette  dernière  cir- 
eonftance,  capable  en  effet  de  les  dé- 
crier  dans  Tefprit  de  tout  Ledcur  im- 
partial; &  il  finit  ce  récit,  en  difant ;- 
>,  Attalc  reçut â  Rome  tant  qui!  y  fut,^ 
„  &  lorfqu*il  en  fortit,  tous  les  préfcns 
x3  Se  tous  les  honneurs  que  le  Sénat  & 
,j  le  PeupleRomaîn  ont  coutume  d'ac- 
>,  corder  à  ceux  qu^ils  eftimentleplus.  „ 
Une  telle  omiffion  n'eft  pas  une  petite 
faute  pour  un  Hiftorien,  dont  *  le 
principal  dévoir  eft  ;  premièrement  d* 
n'ofer  famais  rien  avancer  dfefaux,  & 
en  fécond  lieu,  d*ofer  dire  tout  ce  qui 
eft  vrai  :  en  un  mot,  d'éviter  fufqû'au 
foupçon  de  rien  donner  foit  â  la  fâvear 
des  perfonnes,  foit*à  la  haine. 
Lc$>  Les  Rhodiens  parurent  énfutte  fur  là 
Rho-     fcéne.  Pleins  d'inquiétudes  ils  avoient 


a  Prima  eft  hiftoriae 
lex,iie  quid  falfidice- 
re  audeat,  dèrhdè>.ne 
quidaVeri  non  audeat  : 


envoie 

ne  quafufiîicio  gratigc 
ût  in  fcribendo ,  ne 
qua  fimultacis.  OV.  de^ 
Orat.  IL  61,. 
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envoie  coup  fur  coup  deux  Ambaflfâ-  Ak«  R:. 
des  à  Rome.  Mais  le  Séeat  refufa  d  a-  ^^l',  ç 
bord  de  les  entendre,  comnae  s'étant  ,<^7. 
rendus  par  leur  conduite  indignes  de  font  mal. 
cet  honneur,  &  Ton  parloir  même  de[^^J^^^^^ 
leur  déclarer  la  guerre.     Enfin  après  Poi^i. 
de  grandes  inftances  aiant  obtenu  d- é-  Leg/tt. 
tre  admis  à  l'audience  du  Sénat,. iJs  y.^^'  ^^ 
parurent  comme  iupplians  ,.  revêtus  ,04. 
d'habits  lugubres,  &  le  yifage  baigné    lïv.. 
de  larmes»  Aftyméde  porta  la  parole ,  ^^^' 
&  avec  tout  l'appareil  de  la  plus  vive  *°'  ^* 
&  la  plus  humble  douleur  prit  la  dé-  Haran- 
fenfe  de  à  patrie  infortunée.  „  Il  feguedes 
,5  donna  bien  de  garde  de  paroitre  ^.^^" 
>,  d'abord  la  vouloir  juftifier..  Il  rccon-  j^,-^! 
M  nut  qu'elle  s'étoit  fuftement  attiré  la 
,9  colère  du  Peuple  Romain  :  il  avoua» 
„  les  âutes  qu'elle  avoir  commifes  :  H 
fr  ne  diffimulapas  le  tort  que  leur  pou- 
„  voit  faire  cette  îndifcrette  Ambâfla- 
„  de,  que  Tinfolente  fierté  de  l'Ora^ 
,j  teurquiportoit  la  parole  a  voit  rendu 
„  encore  plus  criminelle.  Mais  il  pria 
>,  le  Sénat  de  mettre  de  la  différence 
„  entre  le  corps  entier  de  la  Nation  > 
„  &  quelques  particuliers  dcfàvoués 
93  qu'elle  étoit  prête  de  leur  livrer.  Il 
>,  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  point  de 
14  République,  point  de  ville^  qui  ne 

j^rcn. 
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Am.  R.  3>  renfermât  dans  fon  fein  quelques  cî- 
J^^'  •„  toiens  infenfés  &  furieux.  Qu'après 
167.  >*  ^^"^  ^"  ^^  '^"^  objedoit  d'autres  cri- 
„  mes  que  des  paroles ,  folles  â  la  véri- 
5, té,  téméraires,  extravagantes,  (il 
„  avouoit  que  c'étpit  le  caraâére  &  le 
>,  défaut  de  fa  Nation)  mais  dont  les 
„  perfonnes  fâges  font  ordinairement 
„  peu  de  cas,  &  qu'elles  ne  puniflent 
„  pas  avec  la  dernière  rigueur,  non  plus 
„  que  Jupiter  ne  lance  point  là  foudre 
„  contre  tous  ceux  qui  parlent  de  lui 
,,  peu  rcfpeaucufement.  -A/<î/5,aîauta- 
t-il ,  on  regarde  la  neutralité  que  nous 
avons  gardée  dans  la  dernière  guerre  corn- 
me  une  preuve  certaine  de  notre  mauvaife 
volonté  à  votre  égard.  Y  *  a-t-il  quelque 
tribunal  au  monde  cù  ^intention  ^  quand 
elle  efifans  effet,  foit  punie  comme  VaUion 
même}  Mais  je  veux  que  vous  poufficK^ 
la  févéritè  jufquà  cet  excès  :  au  moins  le 
châtiment  ne  peut  tomber  avec  jujiice  que 
fur  ceux  qui  ont  eu  cette  intention  i  &  le 
grand  nombre  parmi  nous  en  efl  innocent. 
En  fuppofant  même  que  cette  neutralité  & 
cette  inaSion  nous  rendent  tous  coupables^ 
les  fervices  réels  que  nous  vous  avons  ren* 

dus 

a  Ncque  moribus 
lîcquc  legibus  ullius 
civitatîs  ita  compa- 
ratmncfle,ut,fiquis 


vellct  inimicum  pe. 
rire ,  fi  nihil  fecerit 
quô  id  nac  »  capids 
damnetur.  JJv. 
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dus  dans  les  denx  guerres  précédentes  ne  An.  R. 
doivent-ils  être  comptés  pour  rien,  &  «^  1^^'t  q 
peuvent' ils  pas  couvrir  Vùmi/pon  qu'on  iJyJ' 
nous  impute  pour  la  dernière  i  ^e  Phi^ 
lippe,  Antiochus ,  &  Perjee  [oient  comp^ 
tés  dans  notre  caufe  pour  trois  fuffrages  : 
les  deux  premiers  feront  certainement  pour 
nousi&  nous  donneront  gain  de  caufe  ^ 
&  le  troifiéme,  tout  au  plus  &  à  la  ri- 
gueur  3  paroitra  douteux  &  incertain. 
PouveK^'Vous ,  dans  cet  état,  porter  un 
arrêt  de  mort  contre  Rhodes?  Car  votre 
Sentence  va  décider  fi  elle  fubftflera  en- 
core 9  ou  fi  elle  fera  entièrement  dé^ 
truite.  Fous  êtes  les  maîtres  de  nous  dé' 
clarer  la  guerre,  mais  vous  ne  pourrez, 
pas  nous  la  faire:  car  aucun  des  Rhodiens 
ne  prendra  les  armes  pourfe  défendre.  Si 
vous  perfévéreK.  dans  votre  colère ,  nous 
vous  demanderons  le  tems  d!  aller  rendre 
compte  à  Rhodes  de  notre  funefle  Ambaf- 
fade,  &  dans  le  moment  même ,  tout  ce 
quily  a  dans  la  ville  ^hommes  3  de  fcm^ 
mes ,  en  général  de  perfonnes  libres ,  nous 
nous  embarquerons  avec  tous  nos  biens  & 
tous  nos  effets  :  abandonnant  nos  dieux  pé* 
notes  publics  &  particuliers ,  nous  vien-- 
drons  à  Rome  ;  &  après  avoir  jette  à  vos 
pies  tout  notre  or  &  tout  notre  argent  > 
nous  viendrons  nous  livrer  tous  à  votre. 


^î8     Q^JElïvs,  m.  Junius  Cons, 
•An.  ^.iifcrétion.    Nous  foujfrirons  ici  fous  vos 

A^\  c  y^^*^  '^*^  ^^  ^''^  '^^^  nous  erdonnercK^  de 
^67}'  Souffrir.  Si  Rhodes  efi  condannée  au  piU 
lage&  au  feu^  du  moins  le  fpe£iacle  de 
fin  defaflrenous  fera  épargné.  Vouspou^ 
veK^,  par  votre  Sentence  y  nous  déclarer 
ennemis  :  mais  une  voixfecrette ,  fortie  du 
fond  de  notre  cœur,  en  portera  une  toute 
àontraire  ;  &  quelque  hojiilité  que.  vous 
exerciez,  contre  les,  Rhodiens ,  vous  ne  trou- 
vereK^en  eux  que  des  amis  &  des  fervi* 
teurs. 

Après  ce  difcours,  les  Députés  fc 
profternérent  tous  par  terre,  &  tenant 
des  branches  d'oliviers  ils  tendoientles 
mains  vers  les  Sénateurs  pour  leur  de- 
mander la  paix.   Quand  on  les  eut  fait 
ibrtir  du  Sénat,  on  alla  aux  fuffrages. 
Tous  ceux  qui  avoientfervi  dans  la  Ma- 
cédoine en  qualité  de  Confuls,  ou  de 
Préteurs,  ou  de-Licutenans  Généraux, 
&  qui  avoient  VII  de  près  leur  fot  orgueil 
&  leur  mauvaife  volonté  pour  les  Ro- 
Caton  mains,  leur  furent  très-contraires.  Ca- 
fé décla-ton,  fi  connu  par  la  févérité  de  fon  ca- 
iavew    ^a^ére  qui  alloît  fbuvent  fufqu'à  la  du- 
desRho-reté,  s'adoucit  ici  en  faveur  des  Rho- 
•diens.    diens,  &  parla  pour  eux  d*une  manière 
^'^'    fort  vive  &  fort  éloquente.  Tite-  Livc 
ne^rapoijtcfoint  fon  difcours,  parce 

qu'on 
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qu'on  le  trouvoit  alors  dans  un  Ouvra-  A  m.  H, 
ge  de  Caton  même,  intitulé  des  Origi-^^^' 
nés  y  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  oà^J^/ 
il  avoit  inféré  fes  harangues. 

Aulu-Gelle  nous  a  confervé  quel- 
ques fragmens.  de  ce  difcours  de  Ca- 
ton ,  par  lefquels  il  parole  qu'il  emploia 
à  peu  près  les  mêmes  raifons  que  l'Ara - 
baflTadenr  de  Rhodes,  J'en  citerai  en 
Latin  au  bas  de  la  page  ce  qui  m'a  paru 
le  plus  remarquable ,  pour  prcfenter  au 
Lefteur  des  exemples  du  ftyle  mâle  & 
énergique  j  qui  étoic  le  caraâére  de 
l'éloquence  Romaine  dans  ces  tenas. 
anciens^  où  l'on  étoitplus  attentif  à  la 
force  &  à  la  folidité  des  penfées ,  qu'à 
1 -élégance &  à  Tagrément  des  paroles. 

Cacon  commence  Ton  difcours  par 
repréfenter  aux  Romains  qu'ils  ne  doi- 
vent pas ,  en  conféquence  de  la  vidoire 
remportée  fur  le  Roi  de  Macédoine , 
s'abandonner  aux  tranfports  d'une  joie 
exce(Tîve.  ^e  *  fai,  dit-il ,  que  la  prof- 
péritéy  pour  V ordinaire,  injpire  de  P or- 
gueil 
a  Scio  folere  pie-  [quod  mrhi  nunc  ma- 
rifque  hominibus  re-  gnae  curx  eft ,  quia 
bus  fecundis  arque  hxc  res  tam  fecundè 
prolixis  animum  ex-  proceflît ,  ne  quid  in 
cellcre  ,  fuperbiam  confulendo  advcrfi 
atque  ferociam  augef  eveniat ,  quod  noftras 
ccre  atquc  crcfccrc  :  j  fécondas  res  confu- 
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h^.^»gi4eil  &  de  l'infolence.    Cefi  pourquoi  je 
^J^'  ^  crains  que  dans  la  délibération  préfente  on 
y^^'j    'ne  prenne  une  mauvaise  réfolution  ,  qui 
attire  fur  Rome  quelque  malheur  y  &  faffe 
évanouir  la  joie  frivole  à  laquelle  on  fe 
fera  livré.    Vadverfité ,  en  donnant  Fef- 
prit  y  nous  rappelle  à  nous-mêmes ,  &  nous 
apprend  ce  quil  convient  de  faire.    La 
ppofpéritéy  au  contraire  ^  nous  jette  comme 
à  l^  écart  par  la  joie  quelle  caufe^&  nous 
fait  perdre  de  vue  le  parti  quune  affiette 
d^ame  tranquille  nous  feroit  apercevoir  & 
fuivre.  Cejl  pourquoi  y  Mejfieursyje  fuis 
abfolument  d'avis  que  nous  différions  de 
quelques  jours  la  décifion  de  cette  affaire  y 
jufquà  ce  que,  revenus  de  l'émotion  vio- 
lente de  notre  joie  y  nous  nous  poffédions 
nous-mêmes  ,  &  puijfions  délibérer  plus 
mûrement. . .    ^e  croi  bien  que  les  Rho- 

diens 

dum  ex  tanto  gaudio 
in  poteftatem  nof- 
tram  redeamus. . .  At- 
que  ego  quidem  arbi- 
trer Rhodicnfes  no- 
luiife  nos  ira  depu- 
gnare  uti  depugnatum 
eft ,  neque  regem  Per- 
fen  vicifle.  Non  Rho- 
dicnfes id  modb  vo- 
luere,fedmultospo- 
puloi  ac  multas  na- 
tiones  idem  voluifTe 
arbi- 


tet ,  nevc  hafc  Ixtitia 
nimis  luxuriofè  eve- 
niat.  Adverfx  res  fc 
domant,  &  docent 
quid  opus  fit  faâo  : 
fecundx  res  la?ticiâ 
tranfverfum  truderc 
folent  à  reâè  confu- 
lendo  atque  intelli- 
gendo.  C>uo  majore 
opère  edico  fuaaeo- 
que  ,  uti  haec  res  ali- 
quot  dies  proferatur. 
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diens  auront  fokhaité  que  les  Romains  tieuf-  An.  R» 
hnt  pas  vaincu  Perfée  :  mais  ce  fi^^^^^^^^^l'ic. 
leur  efi  commun  avec  tous  les  autres  feu-  wj\  * 
pies.  Et  ce  na  point  été  V  effet  de  leur  haine 
contre  les  Romains  ^  mais  de  l^ amour  de 
leur  propre  liberté ,  pour  laquelle  ils  ont 
un  jufle  fujet  de  craindre ,  s* il  ne  refle  plus 
de  puijjance  qui  foit  en  état  de  balancer  U 
notre ,  &  de  nous  empêcher  de  faire  tout  ce 
que  nous  voudrons....  Au  refle ,  les  Rho* 
diens  fCont  point  donné  de  fecowrs  à-Perfée., 
Tout  leur  crime  efl ,  de  F  aveu  même  de 
leurs  plus  violens  accufateurs,  d* avoir  fon^ 
gé  a  devenir  nos  ennemis^  &àfe  déclarer 
contre  nous.  Mais  depuis  quand  la  feule 
volonté ,  la  feule  intention  efi^eUe  devenue 
criminelle}  Y  a-t-il  quelquun  de  nous  qui 
voulût  quon  VafSujettît  à  cette  régie  ?  Pour 
moi,  je  ne  voudrois  pas  niy  foumettre... 

Tome  Vni.  L  Les 


arbitror.  Atquehaud 
fcio  ,  an  partim  eo- 
rum  fuerint>qui  non 
noftrse  concumeliz 
caufa  id  noiuerinc 
cvenire.  Sed  enim  id 
metuêre ,  fi  nemo  ef- 
fet homo  quem  vere- 
remur,  &  quicquid 
luberct  fàceremus  , 
ne  fub  folo  imperio 
noftro  in  fervitute 
noftra  eflenc.   Liber*» 


tatis  fuae  caufâ  in  ea 
fuiffe  fententia  arbi- 
trer. AtqueRhodien- 
fes  tamen  Perfen  pu- 
bliée nunquam  adju- 
verc.  CJui  acerrimè 
adverfus  eos  dicic,  ita 
dfcit  :  hoftes  voluifle 
fieri.  Et  quis  tandem 
eft  noftrûm  ,  qui  > 
quod  ad  fcfe  attinet^ 
aequam  cenfeat  quem- 
piam  pœnas  dare  ob 
^   eam 


nac. 

Uv. 
XLV. 
1^ 
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Ak.'K.  Les  Rhodiens  font  fiers,  dit -on.    ^e 
Av  I  C  "^^  importe  ?  Nous  fted-il  bien  de  leur 
167!      faire  un  crime  d'être  plus  fiers  que  nousi 
Rcponfe     Le  fentiment  d'un  Sénateur  aufli  gra- 
^"  ^^-    vc&aufli  rcfpeôé  que  rétoîtCaton, 
empêcha  qu'on  ne  fit  la  guerre  contre 
les  Rhodiens*    La  réponfe  qu'on  leur 
tenait  ne  les  déclaroit  point  ennemis, 
mais  au(Tî  ne  les  traitoit  point  en  Al- 
liés, &  laiflToit  encore  les  chofes  en  fuf- 
pens.  On  leur  ordonna  de  faire  fortir 
Jes  Commandans  qu'ils  tenoient  dans 
les  villes  de  Lycie  &  de  Carie.  Ces  pro- 
vinces leur  avoient  été  abandonnées 
aprè^  la  défaite  d'Antiochns,  &  elles 
leur  furent  ôtees  dans  Toccafion  pré- 
fente en  punition  de  leur  inhdélité.  On 
leur  ordonna  aiffi  quelque tems  après 
d^évacuer  les  villes  de  Caune  &  de  Stra- 
tonicée.  Ils  avoient  acheré  la  première 
deux  cens  talcns  des  Généraux  dePto- 
cens  mille  lémée ,  &la  féconde  leur  avoit  été  don. 
^''^*       née  par  Antiochus  &  Séleucus.   Ils  ti- 
roient  de  ces  deux  villes  fix-vingts  ta- 
lens  chaque  année.  La 


Veux 


eam  rern,qubd  argua- 
tur  ttialè  facere  vo- 
luiflc  ?  Nemo  ,  opi- 
ner :  nam  ego ,  quod 
ad  me  attinet ,  no- 
lim...  Rhodicnfes  fu- 
P^rbos  eiSe  aiunt.,* 


t  Sint  fané  fuperbî, 
Quid  id  ad  nos  atti* 
ntt  ?  Idne  irafcitnini» 
fî  quis  fupcrbior  eft 
quàm  nos  ?  Cétto ,  spud 
GiU.  VIL  3. 


La  réponfé  du  Sénat  aiant  diflipé  â  An.  R. 
Rhodes  la  crainte  que  les  Romains  n«  av.I.C. 
prifleot  les  armes  contre  la  République,  157. 
fit  paroitre  légers  tous  les  autres  maux  ; 
ôc  c'eft  Tordinaire,  que  l'attende  de 
grands  malheurs  dont  on  fe  voit  déli- 
vré ,  amortifle  le  fentimentde  ceux  qui 
dans  d'autres  circonftances  auroient 
paru  très-confidcrables.  Quelque  durs 
que  fuflTent  les  ordres  du  Sénat ,  les 
Rhodiens  s'y  foumirent,  &  les  exécu- 
tèrent promtcment*  Sur  le  champ  on 
décerna  aux  Romains  une  couronne 
de  la  valeur  de  dix  mille  pièces  d'or» 
^  Ton  choifit  pour  la  préfenter  l'Ami- 
ral Théodore. 

Il  eut  ordre  de  folliciter  l'alliance   Enfin 
avec  les  Romains  :  des  raifons  de  po-  l'^l^^^n- 
litique  les  avoient  empêchés  jufques-lâ  (^ome 
de  la  demander.    Cette  grâce  ne  leureft  ac- 
fut  point  alors  accor4ée.    Ils  ne  l'ob-  ^^^^^^ 
tinrent  que  l'année  fuivante ,  après  dej^^Q. 
longues  &  de  vives  inftances.  Tiberius.diens. 
Cracchus^  qui  étoit  tout  récemment  ^^'-^*- 
revenu d'Afîe,  où  il  avoit  été  envoie  en^"^'  *®^* 
qualité  de  Commiflairepour  en  exami- 
ner l'état,  leur  fut  d'un  grand  fecours. 
Il  attefta  que  les  Rhodiens  avoient 
ponâuellement  obéi  aux  ordres  du  Sé- 
mt,  &  qu'ils  avoient  condanné  à  mort 
L  z  les 
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An.  R.Ies  partifkns  de  Perfée.  Après  un  té- 
A^  T  C  ^^^S^^S^  fi  favorable,  on  accorda  aux 
i/y.     '  Rhodiens  Talliancc  avec  la  République 

Romaine. 
Plaintes     J'a  i  M  A  R  Qjj  B*  dans  le  Livre  pré- 
lamen-  cèdent  que  les  Etoliens  s'ctoient  pré- 
desEto-^^"^^^  à  Paul  Emile  revêtus  d'habits  de 
liens  à"^^"^'^^^*^  retour  du  voiage  qu'il  avoit 
Paul      fait  en  Grèce.  Le  fu jet  de  leurs  plaintes 
pmile.   ^(Qit  que  Licifque  &  Tifippe,  que  le 
j^*     crédit  des  Romains,  â  qui  ils  étoient 
28.        livrés  3  rendoit  tout  puifTans  en  Etolie , 
avoient  environné  le  Sénat  de  foldats 
«quc'leur  avoit  prêté  Bébius  qui  com- 
mandoit  dans  le  pays  pour  les  Ro- 
mains; qu'ils  avoient  maflTacré  cinq  cens 
cinquante  des  principaux  de  la  Nation , 
dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  paru 
£ivorabIes  à  Perfée;  qu'un  grand  nom- 
bre dautres  avoient  été  envoies  en 
exil;  &  que  les  biens  des  uns  &  des  autres 
avoient  été  donnés  à  leurs  délateurs. 
Ilsn'ob-     Si  Paul  Emile  eût  été  feu!  juge  dans 
tien-     cette  affaire,  il  eft  à  croire  qu'il  auroit 
■^?^      rendu  juftice  aux  Etoliens.  Dans  tou- 
nifUce.  ^^^  ^^^  occafions  où  il  agit  de  fon  pro- 
iJv.     pre  mouvement,  on  reconnoit  en  lui 
XLV.     une  ame  généreufe  &  pleine  de  fen- 
^ ^*        timens  d'humanité.  Mais  le  çonfeil  des 
Commiflaires  fe  conduifoit  par  d'au- 
tres 
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très  principes.  Toutes  les  informations  An.  R. 
qui  furent  faites,  fe réduifirent  à  ^^'^H'x  q 
voir,  non  qui  avoir  commis  rinjufticci^!^/' 
ou  Tavoit  foufferte ,  mais  fi  Ton  avoit 
été  pour  Perfée  ou  pour  les  Romains. 
Les  meurtriers  furent  renvoies  abfous. 
Les  exilés  n'obtinrent  pas  plus  de  juf- 
tice  que  les  morts.  Bébius  feul  fut  con- 
danné,  pour  avoir  prêté  fon  miniftér€ 
à  cette  fanglante  exécution.  Mais  pour- 
quoi le  condanner,  fi  elle  étoit  jufte  ? 
& ,  fi  elle  ne  Tétoit  pas  ,  pourquoi 
renvoier  abfous  ceux  qui  en  étoient 
les  principaux  auteurs  ? 

Ce  jugement  répandit  la  terreur  Le  cré- 
parmi  tous  ceux  qui  avoient  témoigné ^^^  ^1* 
quelque  attachement  pour  Perfée,  &derpar. 
augmenta  extraordinairement  la  fierté tifans de 
&  rinfolence  des  partifans  de  Rome.  Rome 
Entre  les  principaux  de  chaque  ville  ,^|*^ 
il  y  en  avoit  de  trois  fortes.  Les  unstcnt  cx- 
étoient  entièrement  dévoués  aux  Ro-trémc- 
mains;  les  autres  s'attachoient  à  l'ami- "^^"^*  • 
tié  des  Rois  :  les  uns  &  les  autres  fe- 
fant  leur  cour  par  de  bafles  flateries  à 
leurs  protedeurs,  fe  rendoientpuiffans    . 
dans  leurs  villes,  qu'ils  tenoient  dans 
l'opprertion.    Une  rroifiéme  forte  de 
citoiens,  oppofés  aux  deux  autres, 
gardoient  une  efpéce  de  milieu',  ne 
L  3  çcc- 
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An.  R.  prenant  le  parti  ni  des  Romains  ni  des 
.^J*,  ^  Rois  ,  mais  dévoués  à  la  défenfe  des 
1^7.     'Loix  &  de  la  liberté.    Ces  derniers  , 
dans  le  fond  ,  étoient  fort  eftimés  & 
aJmés  chacun  dans  leur  ville ,  mais  ils 
n'y  avoient  aucun  crédit.    Toutes  lés 
charges  ,  toutes  les  AmbaflTades,  tou- 
tes les  diftindions  &  les  récompenfes 
étoient ,  depuis  la  défaite  de  Perfée, 
pour  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des 
Romains  3  &  ils  emploioient  leur  cré- 
<lit  à  perdre  fans  reflTource  ceux  qui 
penfoicnt  autrement  qu'eux. 

Dans  cette  vue,  ils  fe  rendirent  en 
grand  nombre  de  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  auprès  des  dix  CommilTaires 
nommés  par  le  Sénat  pour  en  régler 
les  affaires.  Ils  leur  firent  entendre, 
qu'outre  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
ouvertement  pour  Perfée ,  il  y  en  avoir 
beaucoup  d'autres  fecrettement  enne- 
mis des  Romains,  &  qui,  fous  prétexte 
de  maintenir  la  liberté,  révoltoient 
contre  Rome  tous  les  efprits  ;  &  que 
famais  la  Grèce  ne  demeureroit  tran- 
quille &  parfaitement  foumife  aux  Ro- 
mains, à  moins,  qu'après  avoir  abba- 
tu  le  parti  contraire ,  on  n'y  établît 
fortement  l'autorité  de  ceux  qui  n'a- 
voient  à  cœur  que  les  intérêts  de  la 

Ré. 


Q^MtivSy  M.  JuNius  CqifS.     247 
République  Romaine.    Les  dix  Com-  A».  R. 
miflaires  goûtèrent  parfaitement  tou-  ^^^'i  ^ 
tes  CCS  réflexions ,  &  en  firent  la  régie  j^^.  ' 
de  leur  conduite. 

Quelle  îuftice  peut-on  attendre  d'un  injuftc 
Tribunal ,  où  Ton  cft  déterminé  à  re-  &crian- 
garder  &  à  traiter  comme  criminels  J?^^'^" 
tQUS  ceux  qui  ne  font  pas  du  parti  des  Ro- 
Romain  ,  &  à  combler  de  toutes  for- mains, 
tes  de  faveurs  &  de  grâces  ceux  qui 
fe  déclareront  leurs  délateurs  &  leurs 
ennemis  ?  Voila  ou  conduit  l'ambition 
de  dominer.    Elle  aveugle  fur  tous  les 
devoirs  &  fur  toutes  les  bienféances;  & 
la  juftice ,  quand  elle  devient  un  ob- 
ftacle  aux  projets  que  Ton  a  formés  , 
eft  elle-même  facrifiée  comme  tout  le 
reftc.  Plus  nous  avançons  dans  Thiftoi- 
re  des  Romains ,  plus  nous  les  voions 
fe  corrompre,  &  abandonner  les  fen- 
timens  anciens  de  générofité  &  d'équi- 
té ,  pourfe  livrera  une  politique  con- 
traire à  toutes  les  régies  de  la  vertu.  Les 
conféquences  de  ces  nouvelles  maxi- 
mes vont  fe  manifefter  par  la  plus  W" 
jufte  &  la  plus   criante   persécution 
qu'il  foit  pofTîble  d'imaginer. 

Le  Général  Romain,  fur  des  ordres 

qu'il  n'approuvoit  pas ,    mais  qu'il  fc 

croioit  obligé  d'exécuter ,  aiant  reçu 

:        L   4  la 
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An.  R.la  lifte  des  noms  de  ceux  qui  étoient 
Av  î  C  ^"^P^^^  *   '^^  manda  de  TEtoIie ,  de 
1^7.     *rAcarnanie,de  TEpire,  &  de  la  Béotie, 
&  leur  ordonna  de  le  fuivre  à  Rome 
pour  s*y  défendre   fur  les  chefs  qui 
leur  étoient  imputés.  On  enYoia  auffi 
dans  l'Afie  des  Commiflkires ,  pour 
faire  des  informations  contre  ceux  qui 
avoient  favorifè  Perfée  ou  publique- 
ment ,  ou  en  fècret. 
les  A-     De  tous  les  petits  Etats  de  la  Grèce 
chécns  nul  ne  fefoit  tant  d'ombrage  à  la  Ré- 
çor.nés  P^^ique  Romaine ,  que  la  Ligue  des 
d'avoir  Achéens,  qui  s'étoit  jufque5-là  fait  ref- 
favorife  peôer  par  le  nombre  &  la  valeur  de 
font  en-  ^^^  troupes  ,  par  l'habileté  de  fes  Gé- 
vciés  à  néraux,  &  fur  tout  par  Tunion  qui  ré- 
Rome,  gnoit  entre  les  villes  dont  elle  étoit 
&  "dit  '  ^^'"P^fé^*  Les  Romains ,  dès  lontems 
perfés    jaloux  d'une    puiflance   qui  pouvoît 
endifie-  mettre  obftacle  à  leurs  defleins  ambi- 

viîîS!    ^^^"^»  f"^  ^^"^  ^  ^^'^  s'étoit  jointe  au 

ijv\    Roi  de  Macédoine  ou  à  celui  de  Sy- 

XLV.     rie ,  avoient  travaillé  en  différentes  oc- 

'  ' •        cafions  â  Taffoiblir  en  y  mettant  la  di  - 

fan.'^n    vifîon  :  mais  c'eft  dans  la  conjonâ:ure 

jrdaïc.  dont  nous  parlons  icu  qu'ils  comme  n- 

pag.i  i<r.  cérentàagir  avec  une  violence  ouverte, 

^  ^*      &  à  fouler  aux  pies  les  droits  &  la 

liberté  de  U  République  Achéenne. 

Après 
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Après  la  défaîte  de  Perfée ,  Calli-  An.  R. 
crare,  pour  achever  de  ruiner  auprès  ^8^-  ^ 
des  Romains,  à  qui  il  étoit  vendu,  les  J^j' 
partifans  de  la  liberté  qu  il  regardoit 
comme  fes  ennemis ,  déféra  nommé- 
ment aux  dix  Commiflaîres  tous  ceux 
qu  il  foupçonnoit  avoir  eu  des  liaifons 
avec  Perfée.  Us  ne  crurent  pas  devoir 
fe  contenter  d'écrire  aux  Achéens, 
comme  ils  avoientfait  aux  autres  peu- 
ples ,  pour  leur  ordonner  d'envoier  à 
Rome  ceux  de  leurs  citoiens  qui  étoieiiiL^ 
accufés  d'avoir  favorifé  Perfée  :  mais  ils  > 
députèrent  deux  d'entre  eux  pour  al- 
ler en  pcrfonne  déclarer  cet  ordre  â 
la  Ligue.    Deux  raifons  les  portèrent 
i  en  ufer  ainfi.  La  ^première  étoit  la 
crainte  que  les  Achéens ,  qui  étoient 
fort  jaloux  de  leur  liberté  &  pleins 
de  courage,  ne  refufaflfent  d'obéir  â 
de  (impies  Lettres  qui  leur  auroient 
été  écrites,  &  que  Callicrate  &  les 
autres  délateurs  ne  couruflent  rifque 
de  leur  vie  dans  l'Aflemblée  :  la  fécon- 
de, c'eft  que  dans  les  papiers  de  Per- 
fée, on  n'avoit  rien  trouvé  de  convainc 
cant  contre  les  Achéens  dénoncés;  & 
cependant  on  vouloit  les  perdre. 

Les  deux  Commiflaîres  envoies  en 

Achaïe  étoîenc  C  Claudius  &  Cn. 

L  y  Do- 


250  Q.  JElivs,  m.  Junius  Cons. 
An.  R*  Domidus  Ahenobarbus.  L'un  d'eux , 
A^i  r  P'"^  vendu  â  rinjuftice  que  l'autre , 
f^y'}'  *  (  Paufanias ,  qui  nous  a  confervé  ce 
détail ,  ne  le  nomme  point  )  fe  plai- 
gnît dans  rAflemblée  que  plufieurs 
des  plus  puiflans  de  la  Ligue  avoient 
foutenu  Perfée  contre  les  Romains,  & 
demanda  qu*on  les  condannât  à  mort, 
après  quoi  il  les  nommcroit.  Cette 
propofîtion  révolta  toute  l'AfTemb'ée. 
On  fe  récria  de  toutes  parts  qu'il  étoit 
inouï  qu'on  eut  jamais  condanné  des 
perfonnes  avant  qu'elles  eufTcncété  dé- 
noncées, &  on  le  prefla  de  défigner  les 
coupables.  Forcé  ainfi  de  s'expliquer, 
il  répondit,  â  la  fuggeftion  de  Calli- 
crate ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été 
en  charge  &  avoient  commandé  les 
armées,  s'étoient  rendu  coupables  de 
cecriiT.e.  Alors  Xénon,  qui  étoit  fort 
confidéré  parmi  les  Achécns ,  s'étant 
levé  parla  ainfi  :  ^e  fuis,  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  Préteurs ,  &  jai 
commandé  les  armées,  ^e  protefie  que 
je  nai  jamais  agi  en  rien  contre  les 
intérêts  des  Romains  y  &  je  m'offre  à  le 
prouver,  [oit  ici  dans  PAJJemblée  des 
jichéensy  foit  à  Rome  devant  le  Sénat. 
Le  Romain  faifit  cette  dernière  paro- 
le comme  favorable  à  fes  deiTeiiis ,  & 
'  ordonna 
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ordonna  que  tous  ceux  que  CalHcrate  An.  R. 
lui  avoir  dénoncés  en  particulier ,  &  ^'^f  ^'i  c 
les  nomma,  feroicnt  envoies  àRomej^y^" 
pour  s'y  juftifier. 

Ce  fut  une  défolatîon  extrême  dans 
toute  rAffcmblée.  Jamais  on  n'avoir 
rien  vu  de  pareil ,  pas  même  fous  Phi- 
lippe, ni  fous  Alexandre  fonfils.  Qiioi- 
que  tout-puiffans ,  ils  ne  s'avifoient 
point  de  faire  venir  en  Macédoine  ceux 
qui  leur  ctoient  contraires.  Il  y  avoît 
dans  la  Grèce  des  Tribunaux  régies 
où  les  affaires  des  Grecs  fc  décidoient 
fuivant  toutes  les  formalités  prefcrîtes  . 
par  les  Loix.  Ces  Princes  laiflToient  le 
jugcpient  de  pareilles  affaires  au  Con- 
feil  des  Amphiftyons,  leurs  Juges  na- 
turels. Les  Romains  n'en  uférent  pas 
de  la  forte.  Par  une  entreprife  qu'on 
peut  appel Jer  tyrannique,  ils  firent  en- 
lever &  conduire  à  Rome  plus  de  mil- 
le citoiens  des  plus  confîdérab!cs  de  U 
Ligue  Achéenne.  Callicrate  devint 
plus  que  jamais  un  objet  d'horreur  & 
d'exécration  à  tous  les  Achéenç.  On 
fuioit  fa  préfence  &  fa  rencontre  com- 
me d'un  infime  traître,  &  perfonne 
ne  fe  baignoit  dans  les  bains  publics 
après  lui ,  qu'on  n'en  eût  fait  vuider 
toute  Teau. 

L  6  Poly- 


i$i     Q^iEuus,  M.  JuNius  Cons. 
An.R.      Polybe,  le  célèbre  Hiftorien ,  étoît 
T8r-      du  nombre  de  ces  accufés.  Quand  ils 
^^^l^J'^' furent  arrivés  à  Rome,  le  Sénat,  fans 
'      les  entendre,  fans  examiner  leur  caufe, 
fans  obferver  aucune  formalité  de  juf- 
tice,  fuppofant  fans  aucun  fondement, 
&  contre  la  notoriété  publique,  qu'ils 
avoient  été  ouis  &  condannés  dans  T  Af- 
femblée  des  Achéens,  les  relégua  dans 
TEtrurie,  où  ils  demeurèrent  difperfés 
dans  différentes  villes.  Polybe  fut  trai- 
té avec  moins  de  rigueur.    Les  deux 
fils  de  Paul  Emile,  Fabius  &  Scipion, 
obtinrent  pour  lui  la  permifTion  de  de- 
meurer à  Rome.  Ce  fervice  qu*ils  ren- 
doient  â  Polybe  leur  fut  bien  utile  â 
eux-mêmes,  comme  je  le  marquerai 
bientôt  ;  mais  je  croi  devoir  raconter 
tout  de  fuite  ce  qui  regarde  le  trifte 
état  de  ces  Bannis, 
j^çj  Les  Achéens,  extrêmement  furpris  & 

Aché-  affligés  du  fort  de  leurs  compatriotes, 
ens  font  députèrent  â  Rome  pour  demander 

ficurs  ^"'^'  P'"^  ^"  ^^"^^  d'entrer  en  connoif- 
Dcputa  fance  de  leur  caufe.  On  leur  répondit 
lions  à  qu'elle  étoit  finie,  &  que  c*étoîent  eux- 
cn  Êi-  "^^"^^^  9"'  l'avoient  jugée.  Sur  cette 
veurdesréponfe,  les  Achéens  renvoiérent  les 
Bannis ,  mêmes  Députés  à  Rome,  (  Euréas  étoit 

îSu-      ^  '^^^  ^^^^  ^  P^^^  protcftcr  encore  de- 
vant 
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Vint  les  Sénateurs  que  jamafs  les  accu-  An.  R. 
fcs  n  avoient  été  entendus  dans  le  pays,  ^^^- .  ^ 
&  que  jamais  leur  affaire  n'y  avoit  été  ,^^/ 
jugée.  Euréas  donc  entre  dans  le  Se-  jours 
nat  avec  les  autres  Députés  qui  Tac-  i"u"le- 
compagnoient.    Il  expofe  les  ordres  "^^j/^^^ 
qu  il  avoit  reçus,  &  prie  qu'on  prenne  ugat. 
enfin  connoiffance  de  l'affaire ,  &  qu'on  *  ^J- 
ne  laiffe  pas  périr  des  accufés  làns  avoir 
prononcé  fur  le  crime  dont  on  les 
chargeoit.  Qu'il  étoit  à  fouhaiter  que 
le  Sénat  examinât  l'affaire  par  lui-mé- 
me«  &  fit  connoitre  les  coupables  :  mais 
que^  (i  fes  grandes  occupations  ne  lui 
laiffoient  pas  ce  loifîr,  il  n'avoit  qu'à 
renvoier  l'affaire  aux  Achéens ,  qui  en 
feroient  juftice  de  manière  à  faire  fen- 
tir  combien  ils  avoient  d'averfîon  pour 
Jes  méchans. 

Rien  n'étoit  plus  équitable  que  cet* 
te  demande  :  auifi  le  Sénat  fut- il  fort 
embarraffé  comment  il  y  répondroit. 
D'une  part,  il  ne  croioit  pas  qu'il  lui 
convint  de  juger,  car  l'accufation  étoit 
fans  fondement  :  de  l'autre ,  renvoier 
les  exilés  fans  avoir  porté  de  jugement» 
c'étoit  condanner  fa  première  condui- 
te, &  d'ailleurs  perdre  fans  reffource 
les  amis  qu'il  avoit  dans  l'Achaïe.  Le 
Sénat,  pour  ôtcr  aux  Grecs  toute  ef- 

pérance 
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An.  R.  pérance  de  recouvrer  leurs  exil  es,  &  les 
^J^  Q  rendre  par  là  plus  dépendans,  &  plus 
1^7.  fournis  à  fes  ordres,  écrivit  dans  TA- 
chaïe  à  Callicrate ,  &  dans  les  autres 
Etats  aux  partifans  des  Romains,  qu'il 
ne  lui  paroiflToît  pas  qu'il  fût  de  leur 
intérêt,  ou  de  celui  des  peuples  mê- 
mes, que  les  exilés  retournafTent  dans 
leur  patrie.  Cette  rcponfe  concerna 
non  feulement  les  exilés ,  mais  encore 
tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Ce  fut 
un  deuil  univerfel.  On  fe  perfuada  qu'il 
n'y  avoir  plus  rien  â  efpérer  pour  les 
Achéens  accufés,  &  que  leur  bannifle- 
ment  étoit  fans  retour. 
Tolyi.  Cependant  la  République  Achéen- 
Le£at.  ne  envoia  de  nouveaux  Députés  , 
^**-  qu'elle  chargea  de  demander  le  retour 
des  exilés.  Se  fur  tout  de  PoIybe&  de 
Stratius  ;  car  la  plupart  des  autres ,  & 
notamment  les  principaux ,  étoient 
morts  pendant  leur  exil.  Ces  Dépu- 
tés avoient  ordre  de  demander  cette 
grâce  en  fuppliaas,  de  peur  qa'cn  in- 
fiftant  fur  l'innocence  des  bmnis ,  ils 
ne  paruflent  reprocher  au  Sénat  fon 
injuilice.  Il  ne  leur  échapa  rien  dans 
leur  harangue  qui  ne-fiit  trè^-mc-fLiré. 
Malgré  cela,  leSénat  demeura  inHe- 
xible,  &  proiMînçà  qu'il"  s'en  teiioir  à 

ce 
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ce  qui  avoît  été  réglé.    Recannoit-on  An.  R. 
dans  une  telle  conduite  l'ancien  Sénat  ^^^.^^ 
de  Rome  ?  M7*,  * 

Les  Achéens,  fans  fe  rebuter,  ordon-id.  Légat, 
nérent  en  difterens  tems  plufieursdé-^^^'^^O' 
putations ,  qui  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès.  Ils  avoient  raifon  de  s'adrefler 
ainfi  perfévéramment  au  Sénat  en  fa- 
veur de  leurs  compatriotes.  Quand 
leurs  inftances  réitérées  n  auroient  eu 
d'autre  effet  que  de  mettre  l'injurtice 
des  Romains  dans  un  plus  grand  jour  3 
on  ne  pourroic  pas  lès  regarder  com- 
me inutiles.  Mais  plufieurs  des  Séna- 
teurs en  avoient  été  touchés  9  & 
avoient  appuie  de  leur  fufTrage  une 
fî  jufte  demande. 

Les  Achéens  en  aiant  eu  avis ,  cru-  Enfin 
rent  devoir  profiter  de  cette  favora*  ^^.^  ^^^^ 
ble  difpofition  des  efprîts ,  &  ordoit-  ^en- 
nérent  une  dernière  dépuration.  Il  y  voies 
avoît  déîa  dix-fcpt  ans  que  les  Achéens  ^^"* 
étoient  bannis ,  &  il  en  étoit  mort  un  ^^fl  ^^* 
grand  nombre.   11  y  eut  de  grandes  Pifa.r» 
conteftations  dans  le  Sénat,  les  unsC'»'^»<f> 
voulant  que  ces  bannis  fuflent  renvoies ''''^•^'^'* 
dans  leur  patrie  &  rétablis  dans  leurs 
biens >  &  les  autres  s'y  oppofanc.  Sci- 
pion  Emilien,  à  la  prière  de  Polybe, 
avoit  follicitc  Catoa   en  faveur  des 

exiles. 


2$6    Q.  ^Elius,  M.  JuNius  Cons. 
Aw.  R.  exilés.    Ce  grave  Sénateur  fe   levant 
A^^'î  r  P^""*  parler  à  fon  tour  :  A  nous  voir, 
167.       dit-il,  difputer  tout  un  jour  four  [avoir 
fi  quelques  pauvres  vieillards  de  Grèce 
feront  plutôt  enterrés  par  nos  foffbieurs 
que  par  ceux  de  leur  pays ,  ne  diroit'on 
pas  que  nous  n  avons  rien  à  faire  ,  & 
que  nous  cherchons  à  tuer  le  tems  ?  Peut- 
être  *  cette  plaifanterie  eut- elle  fon 
effet ,  &  fit-elle  honte  au  Sénat  de  fa 
Jongue  opiniâtreté.    Peut  être  aufli  la 
politique  eut- elle  plus  de  part  que  la 
confidératjon  de  la  juftice  dans  le  parti 
que  prirent  les  Sénateurs  de  fe  laiifer 
enfin  fléchir.  Ce  fut  lorfqu  ils  étoient 
prêts  d'entreprendre  la  guerre  contre 
Carthage,  qu'ils  renvoiérent  ces  exilés. 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  étoient  bien 
-  aifes  de  donner  quelque  fatisfaftion 
aux  Achéens  >  dans  le  tems  qu'ils  fe 
mettoient  fur  les  bras  d'auffi  puiflaos 
ennemis  que  les  Carthaginois. 

Polybe  auroit  encore  fouhaité  qu'on 
les  rétablit  dans  les  honneurs  &  les 
dignités  qu'ils  avoient  avant  leur  ban- 
niflement  ;  mais,  avant  que  de  préfen- 
ter  fa  requête  au  Sénat ,  il  crut  devoir 
prcflcntir  Caton,  qui  lui  dit  en  fou- 
riant  : 

aRidiculum  acrî  For- 1  plcrumque  fecat  rcs, 
tius  ac  meliûs  magnas    Hotat, 
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riant  :  Vous  tiîmite:^  pas  »  Polybe ,  la  An.  R. 
fageffe  (CVfyffe.  Vous  voulez^  rentrer  dans  ^^'  ^ 
l'antre   du   Cyclope  pour  quelques  mé-  1^7. 
chantes  bardes  que  vous  y  ave^  laijfées. 
Les  exilés  retournèrent  donc  dans  leur 
patrie  ;  mais  de  mille  qu'ils  étoient  ve- 
nus ,  il  n'en  reftoit  alors  qu'environ 
trois  cens.  Polybe  tf  ufa  pas  de  cette 
permifTion  ;  ou ,  s'il  s'en  fervit ,  il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  Scipion,  puifque 
trois  ans  après  il  étoit  au  fiége  de  Car- 
thage  avec  lui. 

Scipion,  n'aiant  pas  encore  plus  dé  étroite 
dix-huit  ans^  s'étoit  lié  étroitement  liaifon 

avec  Polybe  à  fon  retour  de  Macédoine.  ^"  ï^^' 
•ri  '    t/*  f  ne  Sci« 

Il  y  avoit  deja  entre  eux  quelque  corn-  p^on 

mencemeht  de  connoiflTance.    Mais  ce  avec 
fut  fans  doute  à  l'occafîon  du  fer  vice  ^^!''C^^* 
important  rendu  a  Polybe  ,  comme  ^^^^^^ 
nous  l'avons  dit  ci-de{fus  »  parles  fils /f/ 149. 
de  Paul- Emile  j  que  Scipion  forma 'î®« 
avec  lui  cette  amitié  y  qui  devint  fî 
utile  à  ce  jeune  Romain  j  &  qui  ne 
lui  a  guéres  moins  fait  d'honneur  dans 
la  poftérité  que  toutes  fes  vidoires. 
11  paroît  que  Polybe  demeuroit  &  man- 
geoit  avec  les  deux  frères.     Un  jour 
que  Scipion  fe  trouva  feul  avec  lui , 
il  lui  ouvrit  fon  cœur  avec  une  plei- 
ne efFudon  «  &  fe  plaignit^  mais  d'une 

ma- 


2$S     Q.  -/Elius,  m.  Junius  Conî^ 
An.R.  manière  douce  &  tendre  3   de  ce  que 
^A^  1  C  P^'y^^  >  ^^"^  '^^  converfatîons  qu'on 
1^7.     '  avoit  à  table ,  adreflbit  toujours  la  pa- 
role à  fon  frère  Fabius,    ^e  fens  bien , 
lui  dit-il ,  que  cette  indifférence  pour 
mo{  vient  de  la  penfée   où    vous  êtes  , 
comme  tous  nos  citoiens ,    que  je  fuis  un 
jeune  homme  inappliqué  ,    &  qui  n'ai 
rien  du  goût  qui  régne  aujourdhui  dans 
Rome  ,   parce  quon  ne  voit  pas  que  je 
m^ attache  aux  exercices  du  barreau^  & 
que  je  cultive  le  talent   de  la  parole. 
Mais  comment  U  ferois-je  ?  On  me  dit 
perpétuellement   que  ce   n'efi  point    un 
Orateur  que  l'on   attend   de  la  maifon 
des  Scipiùns  ,  i^ais  un  Général  d'armée, 
^e  vous  avoue  ,  pardcnne^^-  moi  la  fran- 
cbife  avec  laquelle  je  vous  parle ,   que 
votre  indifférence  pour  moi  me  touche  & 
m'afflige  fenfiblement. 

Polybe,  furpris  de  ce  difcours  au- 
quel il  ne  s'attendoit  point ,  le  confo- 
la  du  mieux  qu'il  put ,  &  1  aftura ,,  que 
93  s'il  adreflbit  ordinairement  la  parole 
j,  à  fon  frère,  ce  n'étoit  point  du  tout 
„  faute  d'eftime  ou  d'affcâioh  pour 
„  lui  ,  mais  uniquement  parce  que 
„  Fabius  étoit  l'aîné,  &  que  d'ailleurs, 
„  fâchant  que  les  deux  frères  penfoient 
91  de  même  &  étoient  fort  unis,  il  avoit 

j>  cru 
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„  cru  que  parler  à  l'un  c'ctoit  parler  à  An.  R. 
„rautre.     Au  rejie,  ajouta- t-il  ,  J^^ll'iQ^ 
m'offre  de  tout  mon  cœur  à  votre  fer^  ,^7/' 
vice  ,   &  vous  pouveK^  difpofer  abfolu-^ 
ment   de  moi.     Par  raport  aux  fcien- 
ces  de  £  étude  defijuelles  on  vous  occupe 
usuellement ,    vous  trouverez  affe^,  de 
fecours  dans  ce  grand  nombre  de  favans 
qui  viennent  tous  les  jours  de  Grèce  à 
Rome:  mais  pour  le  métier  de  la  guerre  y 
qui  efi  proprement  votre  profeffion  aujji 
bien  que  votre  pajfion ,  je  pourrai  vous 
être  de  quelque  utilité. 

Alors  Scipion  lui  prenartt  les  inains> 
&  les  ferrant  avec  îes  fîednes  :  Oh  , 
dit -il,  quand  verrai -je  cet  heureux 
jour  ,  où  libre  de  tout  autre  engagement, 
&  vivant  avec  moi  ,  vous  voudrez  bien 
vous  appliquer  à  me  former  Vefprit  & 
le  cœur  ?  Cejî  alors  que  je  me  croirai 
véritablement  digne  de  mes  ancêtres^ 
Depuis  ce  tenf)s-là  Polybe  ,  charme 
&  attendri  de  voir  dans  un  jeune  hom- 
me de  fi  nobles  fenrimens,  s'attacha 
particulièrement  à  lui.  Scfpion ,  de 
ion  côté  ,  ne  pouvoit  le  quitter  : 
fon  grand  plaifir  étoit  de  s'entrete- 
nir avec  lui  :  il  le  refpeddJt  comme  ^ 
fon  propre  père ,  &  Polybe  de  fon* 
côté  le  chériflbit  comme  fon  propre 
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Am.  R.  enfant.   La  fuite  nous  montrera  corn* 
^^•.  pbien  Scipion   profita    des   converfa- 
j^7.     'tions  &  des  avis  d*un^  précieux  amiî 
tréfor   ineftimable   pour    de    jeunes 
Sdgneursj  quand  ils  font  tHez  heu- 
reux  pour  trouver  à  l'acquérir  ,    & 
affez  fenfés  pour  en  connoitre  tout 
le  prix» 
BaffefTe     Prufias ,   Roi  de  Bithynie  ,  étant 
dame    ^^^^  ^  Rome  pour  foire  au  Sénat  & 
foj,  ^  "au  Peuple  des  compîimcns  de  conjouif- 
fance  fur  Theureux  fuccès  de  la  guerre 
contre  Perfée ,  y  deshonora  la  ma- 
jefté  Roiale  par  fes  baffes  flateriesj 
qui  allèrent  jufqu'à  l'impiété.  De  lôn- 

Î;ue  main  il  étoit  fait  à  ce  ftyle  :  & 
orfque  des  Ambafladeurs  Romains 
lui  avoient  été  envoies  ,  il  avoit  été 
au  devant  d  eux,  la  tête  raféc ,  &  avec 
le  bonnet ,  Thabit,  &  la  chauflure  des 
Affranchis  ;  puis  ,  faluant  les  Dé- 
putés: yoHS  voicK^i  leur  avoir- il  dit, 
un  de  vos  affranchis,  prêt  à  faire  toia 
ce  qu^il  vous  plaira ,  &  à  fe  conformer 
entièrement  à  tout  ce  qui  fe  pratique  cheK, 
vous.  Il  ne  démentit  pas  cette  bafleffc 
^  de  fentimens ,  lorfqu'il  vint  lui-même 
^  à  Rome.  A  fon  entrée  dans  le  Sénat , 
il  fe  tînt  près  de  la  porte ,  les  mains 
abbattues»  yis-à*yis  les  Sénateurs  qui 

demeu- 
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demeurèrent  aflis;  il  fc  profterna,  &  An.R. 
baifa  le  feuil.  Enfuite  s'adrcflànt  à^^^^- 
rAflemblée,  il  s'écria;  3fe  vous  falue.^^y}'  • 
dieux  faiiveurs.  Le  refte  de  fon  difcours 
répondit  à  ce  prélude.  Polybe  dit  qu'il 
auroit  honte  de  le  raporter.  Prufias 
finit  en  demandant  ^^que  le  Peuple 
„  Romain  renouvellât  avec  lui  l'AI- 
j,  liance;  &  qu'if  lui  accordât  certain 
„  territoire  conquis  fur  Antiochus  » 
11  dont  les  Gaulois  s'étoient  emparés 
il  fans  que  perfonne  le  leur  eut  donné» 
jj  Enfin  il  recommanda  au  Sénat  fon  fils 
„  Nicoméde.,,Tout  lui  fut  accordé  :  on 
nomma  feulement  des  Commiflfaires 
pour  examiner  l'état  du  territoire  en 
queftion,  &  s'aflurer  s'il  avoit  appar- 
tenu à  Antiochus,  auquel  cas  le  Peuple 
Romain  Ittdonnoit  volontiers  â  Prufias. 

Tite-Live,dans  le  récit  qu'il  fait 
tic  cette  audience,  omet  les  bafleflTes 
rampantes  de  Prufias^  dont  il  dit  que 
les  Hiftoriens  Romains  ne  parloient 
point.  Il  fe  contente  d'indiquer  à  la 
fin  une  partie  de  ce  qu'en  avoit  dit  Po- 
lybe. Il  avoit  quelque  raifon.  Car  ces 
bafTeiTesi  fi  elles  font  réelles  >  desho- 
norent du  moins  autant  le  Sénat  qui 
les  fouffroit ,  que  le  Prince  qui  les 
fefoit. 
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Am.  R.      Ici  finie  ce  qui  nous  refte  de  Tite- 
^^^'  ^  Live.    Son  Htftoir^  Romaine,  conte- 
,^^.     'nue  en  cent  quarante  ou  cent  qua- 
Fin  derante-deux  Livres,  s'étendait  depuis 
THiftoi-j^  fondation  de  Rome  jufqu'à  la  mort 
Tice-     &  à  la  fépulture  de  Drufus ,  qui  tom- 
Live.     be  en  Tan  de  Rome  743 ,  &  renfer- 
moit  par  conféquent  ce  même  nom- 
bre d'années*    De  ces  cent  quarante- 
deux  Livres  il  n'en  eft  parvenu  jufqu'à 
nous,  comme  je  Tai  déjà  ob  ervé  ail- 
leurs «  que  trente- cinq,  dont  quelques- 
uns  même  ne  font  point  entiers.    Ce 
n'eft  pas  la  quatrième  partie  de  Tou- 
vrage.   Quielle  perte  pour  la  Républi- 
que Littéraire!  Mon  H.lloire,  dans  la 
fuite,  s*en  fentira  bien.    Js;  ne  dois 
pas  m'étonner  que  jufqu'ici  elle  n'ait 
pas  tout  -  à  -  fait  déplu  au  Public    Les 
beautés  de  Tite-Live ,  qui  ont  fait  Tad- 
miration  de  Rome  dans  un  tems  où  le 
bon  goût  avoit  été  porté  à  une  fouve- 
raine  perfeâion,  &  qui  depuis  ont  été 
généralement  admirées  dans  tous  les 
liécles  fuivans:  ces  mêmes  beautés» 
quoique  beaucoup  aftbiblies  dans  une 
langue  étrangère,  ont  dû  avoir  quel- 
•    que  fuccès ,  fur  tout  dans  un  fiécle 
comme  le  nôtre,  qui  a  eu  &  qui  con- 
fcrve  encore  tant  de  raport  avec  celui 

d'Au- 
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d'Auguftc.  Plutarque,  qui  fera  main-  An,  R. 
tenant  mon  principal  guide,  me  con-^j^^-  ç. 
Toléra  un  peu  de  la  perte  que  |e  (sis  1^7. 
de  Tite-Live. 

Je  ferai  dans  la  fuite  beaucoup  d'u- 
(âge  desSupplémensdeFreinshemius* 
On  peut  voir  ce  que  fai  dit  de  cet  ex- 
cellent ouvrage.  Tome  III.  pag.  384. 

Mais  malgré  les  fecours  que  pour- 
ront me  fournir  &  les  anciens  &  les 
modernes ,  il  fe  trouvera  de  tems  en 
tems  des  années  ftériles ,  &  qui  four- 
niront peu  de  matière;  il  fè  trouvera 
des  faits  dont  il  ne  fera  pas  aifé  d'af- 
figner  la  date  précife.  Ainfi  Je  ne 
pourrai  pas  toujours  ranger  mon  hif- 
toire  par  années  avec  la  même  exac- 
titude que  dans  les  livres  précédens. 
Je  ferai  pourtant  enforte  d'éviter  la 
confufion  :  &  fans  déterminer  tou- 
jours, puifque  la  chofe  n'eft  pas  poflî- 
ble.  Tannée  où  chaque  fait  s*cft  pafle, 
f  e  lierai  enfemble  ceux  qui  auront  du 
raport  les  uns  aux  autres. 


i-.IL  DU 
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Viverfes  Ambaffades  à  Rome.  Le  Se- 
nat  détourne  Ventrée  d'Euméne  dans 
Rome.  Prufias ,  par  [es  Ambaffadeurs  > 
accnfe  Euméne  devant  le  Sénat.  At-- 
taie  &  Athénée  juflifient  leur  frère 
Euméne.  Conduite  imprudente  de  SuU 
picius  en  Afte  contre  Euméne.  Al- 
liance  renouvellée  avec  Ariarathe  Phi- 
lopator.  Cenfure  de  Paul  Emile  & 
deMarcius  Philippus.  Horloge.  Trou- 
blés  en  Syrie  après  la  mort  d^Antio- 
chus  Epiphane.  Démétrius  demande 
inutilement  au  Sénat  la  permijjion  de 
retourner  en  Syrie.  Meurtre  £0c- 
tavius.  Démétrius  fe  fauve  de  Rome , 
arrive  en  Syrie  ^  &  efl  généralement 
reconnu  pour  Roi.  Maladie  &  mort 
de  Paul  Emile  :  fes  funérailles  :  fin 
éloge.  Amour  &  eflime  de  la  pau- 
vreté dans  Tubérony&  dans  fa  femme 
fille  de  Paul  Emile.     Généreux  &  no- 

'  ble  ufage  que  Scipîon  Emilien ,  fils 
de  Paul  Emile ,  fait  de  fes  richeffes 
en  plufteurs  occaftons.  Tubéron  com^ 
paré  avec  Scipion  Emilien.  Naftca 
obtient  du  Peuple  la  démolition  d'un 
Théâtre  déjà  bien  avancé.  Affaires 
i>  £  R  o  M  JB.     Décret  pour  chaffer  de 

Rome 
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Rome  les  Philofophes  &  les  Rhéteurs. 
Ambafade  de  Carnéade  à  Rome. 
Veux  Confkls  fe  démettent  pour  un 
défaut  de  formalité  religieufe  dans  leur 
éledion.  Tribun  du  Peuple  puni  pour 
avoir  manqué  de  refpeèi  au  Grand 
Pontife.  Guerres  contre  les  Dal- 
mates  &  contre  quelques,  peuples  Zi- 
guriens.  Les  Dalmates  font  vaincus 
par  Figulus  &par  Nafica.  Les  Mar^ 
«  feillois  font  vengés  par  les  Romains 
des  Oxibiens  &  des  Décéates.  Affai-. 
RES  DE  Macédoine.  Andrifcus,  qui 
fe  difoit  fils  de  Perfee,  s'empare  de  la 
Macédoine.  Enfin  il  efl  vaincu  ^  pris , 
&  envoie  à  Rome.  Deux  nouveaux 
impofieurs  s'élwent  en   Macédoine  9 

&  font  vaincus. 

An.  R. 
M.    Claudiu».  i%6. 

C.    s  u  L  p  1  c  I  u  ».  -  Av.  J.C. 

166. 

Nous  avons  déîa  obfervc  que  de-  Diver- 
puis  la  défaite  de  Perfée  il  venoittous||^^  Am-^ 
les  joursà  Romede  oouyelles  Ambafla- ^^^^j^^ç^ 
des,  foit  pour  féliciter  les  Romains  fur 
cette  vidoire ,  foit  pour  fe  juftifier  ou 
s'excufer  fur  l'attachement  que  Ton 
avoit  paru  avoir  pour  ce  Prince,  foit 
enfin  pour  porter,^  quelques  plaintes 
devant  le  Sénat. 

Tome  VUI.  M  A. 
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An.  R.     a  peine  Prufi»  étoit-il  parti ,  qu*on 

^^Yç  apprit  qu'Euméne  étoit  fur  le  point 

i<f<r.       d'arriver  en  Italie.  Cette  nouvelle  jetu 

LeSénatle  Sénat  dans  Tembarras.  Ce  Prince, 

ne  rcn^  dans  la  guerre  contre  Perfée ,  s'étoit 

trce       conduit  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  le 

dEumé. regarder  ni  comme  ami ,  ni  comme 

21zf  "^  ennemi.  On  avoit  contre  lui  de  vio- 
l\onie.    ,        >»  1 

Pol/è\    Icns  foupçons ,  non  des  preuves  cer- 

Lé£at.97.tzines.  L'admettre  à  l'audience,  c'é- 
toit  le  déclarer  innocent  :  le  condan- 
ner  comme  coupable',  c'étoit  fe  met- 
tre dans  la  nécefTité  de  lui  faire  la 
guerre,  &  annoncer  comme  à  haute 
voix  qu'ils  avôient  manqué  de  pru- 
dence en  comblant  de  biens  &  d'hon- 
neurs un  Prince  dont  ils  avoient  peu 
connu  le  caraâére.  Pour  éviter  ces 
inconvéniens ,  le  Sénat  fit  une  Ordon- 
nance, par  laquelle  il  défendit  à  tous 
les  Rois  de  venir  â  Rome  ;  &  il  fit 
fignïfier  cette  Ordonnance  au  Roi  de 
Pergame ,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  en 
comprendre  le  fens*  Il  retourna  donc^ 
Prufias,  dans  Tes  Etats. 

par  fes  Cet  afFront  donna  du  courage  â  Tes 
êdeurt  ^""^"^^'^  >  &'  refroidit  l'afFeftion  de  fes 
accufc  '  Alliés.^  Pru(!as  envoia  contre  lui  un 
Euméne  Ambafladeur  i  Rome ,  pour  fe  plain- 
dei^nt  jj.ç  jç5  irruptions  qu'il  fêfoit  dans  la 
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Bithynie.     Il  ajoutoit  que  ce  Prince  An.  R. 
avoic  des  intelligences  fecrettes  avec  ^^-  ^^ 
Antiochus ,  qu'il  maltraitoit  tous  ceux  j^^'^* 
qui  paroiflbient   favorables  aux  Ro-    Pofyk^ 
mains,  &  quen  particulier  il  véxoit^^- 
les  Gallo- Grecs  fes  voîfins,  n'obfervant  ^^^* 
point  à  leur  égard  les  Ordonnances 
du  Sénat.  Ceux-ci  avoient  auffi  envoie 
à  Rome  des  Députés ,  pour  y  porter 
leurs  plaintes ,  qu'ils  réitérèrent  dans 
la  fuite  plufîeurs  fois,  auflî  bien  que 
Prufîas.    Le  Sénat  ne  fe  déclara  point 
encore.   Il  fe  contenta  d'aider  &  de 
foutenir  fous  main  les  Gallo>Grecs  en 
tout  ce  qu'il  put  5  fans  faire  d'injuAice 
manifefte  â  Euméne.  ^ 

Le  Roi  de  Pergame,  à  qui  Teatrée  Attale 
dans  Rome  étoit  interdite,  y  ^nvoia^^^^* 
Attale  &  Athénée  fes  frères,  pour  ré-  tîficnt 
pondre  aux  accufations   dont  on  leleurfré- 
charçeoit.  L'apologie  qu'ils  firent  pa-  ^èncT 
rut  réfuter  folidement  toutes  les  pl^in-  p^/. 
tes  qu'on  avoit  portées  contre  le  Roi»  Lég^. 
&  Ton  en  fut  fi  fiitisfait,  qu'onles  rea-  ^^' 
Yoia  en  Afie  comblés  d'honneurs  &  de 
préfens.  Cependant  ils  n'effacèrent  pas. 
entièrement  les  préjugés  où  l'on  étoit: 
contre  leur  frère.     On  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu'il  n'y  eût  point  d'intcUi- 
gençe  &  de  complot  formé  entre  lui 
M  2  & 
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An;  R,&  le  Roi  de  Syrie.     Et  quoique  Ti. 
Â^^T  r  ^^^c^'^"^  y  envoie  peu  auparavant  en 
1^^/'    *  Afie  pour  reconnoitre  les  difpofitions 
des  Rois  &  des  Peuples  â  l'égard  de 
Rome ,  eût  rendu  un  compte  favora- 
w    ble  de  la  conduite  de  ces  deux  Prin- 
ces, qui  Tavoient  accablé  de  témoi- 
gnages de  politefle  &  derefped,  le 
Sénat  dépéciia  de  nouveau  Sulpicius 
Gallus  &  Manius  Sergius  avec  ordre 
d'aprofondir  les  chofes ,  &  d'exami- 
ner curieufement  les  démarches  d'Eu- 
mène  &  d'Antiochus. 
Condui-      Sulpicius  fe  conduifit  dans  cette 
-te  un-  commiflion  d'une  manière  très- impru- 
te  de"  ^^"^^-  C'étoit  un  efprit  vain ,  qui  ai- 
Sulpi-  '  moit  le  bruit ,  &  qui  cherchoit  à  faire 
ciifsen  de  l'éclat  en  bravant  Euméne.  Quand 

^ilfrr^   il  fut  arrivé  en  Afie,  il  fit  aflScher  dans 

contre  .        -n 

Eumé-  toutes  les  villes  que  ceux  qui  auroient 

ne.        des  plaintes  à  faire  au  fu jet  de  ce  Prin- 

j^rKi*  — ^  vinflcnt  le  trouver  à  Sardes.  Et  là, 

F*^/     pendant  dix  fours,  il  écouta  tranquiN 

i4r.      lement  toutes  les  accufations  qu'on 

voulut  former  contre  Euméne:  liberté 

qui  réveilla  tous  les  mécontens ,  & 

ouvrit  la  porte  à  toutes  fortes  de  ca- 

Allian.lomnies. 

ce  re-       Vers  cc  même  tems-làmotirut Aria- 
tiouYcl-  rathc  Roi  de  Cappadoce,  dont  Eumé- 
ne 
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ne  avoir  époufé  la  foeur.  Son  fils  Aria-  An.  R. 
rathe,  furnommé  Philopator ,  lui  Ciic-^^^- 
céda.   Le  père  avoit  projette,  quand ,^^/ 
fon  fils  fut  en  âge,  de  lui  céder  fonlée  avec 
Roiaume;  mais  le  jeune  Prince  ne  vou-  ^^^  p?: 
lut  jamais  y  confentir  :  c'eft  ce  qui  'uiiopatorf 
fit  donner  le  furnom  de  Philopator  t    Polyh, 
c'eft- à-dire  ^iw<i/e//r  de  fon  f  ère.  Aftion^f^^- 
.  bien  louable  dans  un  fiécle,  où  c'étoit^^^' 
une  chofe  commune  de  s*élever  an 
Trône  par  des  parricides  !  Mes  que  le 
jeune   Ariarathe  fut  devenu  Roi^   il 
envoia  des  Députés  â  Rome  pour  dc- 
mv'inder  le  renouvellement  de  Tallian* 
ce  que  fon  père  avoit  eue  avec  l^s  Ro- 
mains :  ce  qui  lui  fut  accordé  avec  de 
grands  témoignages   d'eftime  &   de 
bienveillance.    Le  Sénat  étoit  prévenu 
favorablement  pour  ces  Princes  ,  en 
conféquence  du  raport  que  Ti.-  Grac- 
chus  avoit  fait  de  leurs  difpofîtiônsj  a 
fon  xetour  de  TAmbafladc  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Je  paife  plufieurs  plaintes  refpeâi- 
ves  des  Rois  de  Perçame,  de  Bithynie, 
de  Cappadoce  ,•  aufli  bien  que  diverfes 
Ambaflades  de  part  &  d'autre  à  Rome. 
J'en  ai  parlé  dans  le  Tome  IX.  de  i 

THiftoire  ancienne.  ^ 

Dans  la  clôture  qui  fe  fit  du  dénom*  q    ç 
fM  3  breovçcvf 
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An.  R.  bretriènt  Tan  de  Rome  588.  par  les 
^^•.  ç  Cenfeurs  Paul  Emile  &  Marcius  Phi- 
itfl.  lippus,  il  fe  trouva  trois  cens  trente- 
de  Paul  fept  mille  quatre  cens  cinquante-deux 
Jn^«*^citoiens. 

cfus  *'"  ^  fubftitua  â  Rome  un  nouveau 
Philip-  Cadran  folaire  en  la  place  de  Tancien, 
pus.  qui  avoit  été  mis  près  de  la  Tribune 
p^'** aux  harangues  cent  ans  auparavant, 
Horlo-Jen  ai  parlé  Tome  IV.  p.  57. 
8«-  Je  réferve  à  indiquer  ailleurs  quel- 

Yj^'^^  quesLoix  portées  vers  ce  tems-ci  con- 
*tre  le  luxe  de  la  table. 

Les  faits  que  nous  venons  de  ra- 

porter  remplifTent  trois  ans,  y  8 5.  587. 

588.  &  partie  de  589. 

Ah.  R.      Tx.  Sbmpronius  Gkacchus  I/r-^"^ 

5^9'     .    M.  JuvfiNCius  Thalna. 
Av.j.C. 

1^3*  Ltmoi;td*AntiochusEpiphane,ar- 

bïeVcn  '^^^^  Tannée  précédente ,  donna  lieu 
Syrie  à  de  grands  troubles  en  Syrie.  Antio- 
aprèsla  chus  Eupator  fon  fils,  âgé  feulement 
dAn^  de  neuf  ans ,  lui  avoit  fuccédé  fous  la 
tioch'us  tutéle  de  Lyfîas.  Mais  Démétrius  fils 
Epipha-de  Séleucus  Philopator,  qui  étoit 
^PoM  *^"^"^"^^"^  ^"  otage  â  Rome ,  pré- 
Ugat.  tendoit  que  la  couronne  lui  appar- 
jcfr-  tenoit.  Il  demanda  donc  au  Sénat  de 
xxlffv  ^^  ^^^^  *^  liberté  de  retourner  en  Sy- 
S»       *  "^* 
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rie ,  &  le  pria  inftamment  de  vouloir  An.  ipi. 
bien  l'aider  à  monter  fur  un  trône  dont  ^^^'  ^^ 
i\  étoit  le  légitime  héritier ,  comme  j/^'/ 
fis  de  Séleucus  frère  aîné  d'Epiphane,  jppîan. 
&  qui  avoir  régne  avant  lui.  Pour  en- '»?>'''• , 
g:ger  le  Sénat  à  lui  être  favorable ,  11,?^^^ 
rcprelenu  quaiant  ete  élevé  a  Rome  mande 
depuis  rage  de  douze  ansi  (  il  eninutilc- 
avf> it  alors  vingt- trois,  )  il  regarderojtg^^^J  j^ 
tcujours  cette  ville  comme  fa  patrie  ypermif- 
l(s  Sénateurs  comme  fes  péreSj  &  leurs fion  de 
fils  comme  fes  frères.  Le  Sénat  eut  plus  J^g^^^ç^" 
(f  égard  aux  intérêts  de  la  Républiques  syrie. 
cu'au  droit  de  Démétrius ,.  &  *  jugea 
cu'il  feroit  plus  avantageux  aux  Ro- 
nains  qu'il  y  eût  un  Roi  mineur  fur 
le  trône  de  Syrie ,  qu'un  Prince  com- 
nc  DémctriuS:,  qui  poiirroît  dans  la 
fiilte  leur  devenir  forrbidiable.  On  voit 
de  îour  en  jour  dans  le  Sénat  un  dé- 
pétiiTement  fetifible  par  raport  à  l'équi- 
té &  à  la  bonne  foi.  LerSénateurs  firent 
un  Décret  pour  confirmer  Eupator,  & 
envoiérent  en  Syrie  Cn»  Oéèavjus ,  Sp. 
Lucrétius,  Se  L.  Aurelius,  avec  leca- 
raâére  d'Ambafîàdeurs,  pour  y  régler 
toutes  chofes  conformément  aux  arti- 
M  4  clés 

a  Senatu,  tacito  jn-ieum  ,  [  Demetrîum] 
ûjcio,  tutius  apud  ru- 1  regnum  futurum  ar« 
pillum  >  quàm   apud  i  bicrance.  jfufiùK 


17^     Ti.  Sbmm.  m.  Jûven.  Cons* 
An.  R.  des   du  Traité  fait  avec  Antîochu; 
A^  1  c  '^  ^^^^^*  '^^^  ^ûe  étoit  d'affoiblîr  c< 
j/'f     Roiaume  autant  qu*ils  le  pourroien/. 

An.  R.      Pv Cornélius  Scipio  Nasica. 

S90.  C.MaRCIUS    FlGULUS, 

Av.T.C. 

j6i.  Quand  les  Ambaflfadeurs  furent  ir- 

Meurtrerivés,  ils  CTouvcrent  que  ie  Roi  av3it 
TiS?^"  plus  de  vaifleaux  &  d  eléphans  que  le 
cic.  pA/.  Traité  ne  portoit.  Ils  firent  brûler  es 
^^.  IX.   vaifleaux  &  tuer  les  eléphans  qui  fe 
'**         trouvèrent  paflèr  le  nombre  ftipdé 
dans  le  Traité»  &  dans  tout  le  ref:e 
prirent  les  arrangement  les  plus  avai- 
tageux  aux  Romains.    Ce  traitemeit 
•  parut  infupportable ,  &  Ibuleva  refpnt 
du  peuple  contr'eux.  Un  nommé  Lef- 
tine  en  fut  fi  indigné  >  que  de  rage  il 
fe  îetta  fur  *  Odavius  pendant  qa*il 
'    -étoit  au  bain  >  &  le  tua.    On  foupçon- 
na  Lyfîas,  Régent  du  Roiaume ,  d  Sa- 
voir trempé  fous  main  dans  cet  affaf- 
finat.  On  envoia  des  Ambafladeurs  à 
Romci  polir  fuftificr  le  Roi ,  &  pro- 

tefler 

■  ^  Cet  OSi:i'vÎHs  avott 
été  Conftd  quelque  tems 
nuparavànt ,  ^  Uétoît 
h  premier  de  fa  famille 
qui  fut  parvenu  à  cet 
honneur.  Gic.  Philipp. 
IX.  4.  Oâiavius  Céfaty 
jui  devint  EmftreHr  ,^ 


connu  fom  le  mm  d*Até^ 
gufte  >  étott  de  la  menu 
matfon  que  cet  OSta^ 
*vlusy  mats  d'une  autre, 
branche ,  dam  laquells 
jamais  le  Conftdat  néh 
foit  gn$i4,  Suecoiu 
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tcfter  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  cet  An.  ». 
attentat.  Le  Sénat  les  rcnvoia  fans  leur  ^[y'^Q^ 
donner  aucune  réponfe,  n'aiant  pasi^i, 
de  preuves  certaines  contre  Lyfias ,  & 
d'un  autre  côté  ne  croiant^as  qu  i!  fût 
de  la  dignité  du  nom  Romain  d'accep^- 
ter  une  fatisfadiou  légère  pour  un  tel 
outrage  de  la  part  d'un  homme  légiti- 
mement fufped.    Par  fon  filence  il  fc 
réfervoit  l'examen  &  la  vengeance  di* 
crime, 

Démétrius  crut  que  le  méconten-  Démc- 
rement  des  Romains  contre  Eupatorjrius  fe 
éroit  pour  lui  une  conjondure  f^vora- ^^"^^^^^ 
ble  dont  il  faloit  profiter,  &  il  s'adreflkarrive  ' 
une  féconde  fois  au  Sénat  pour  en  ob^  en  Syrie 
tenir  la  permiflion  de  retourner  ^^^y'*%^l%^ 
rie.  Il  fit  cette  démarche  cantre  l*avi%iemcnt 
de  la  plupart  de  fes  amis ,  qui  lui  con-  reconnu. 
fcilloientdefe/anverfans  rien  dire.  L'é- 1^^^^ 
vénement  Jui  fit  connoitre  qu'ils  pen- 
foient  jufte.  Comme  les  mêmes  raifonS' 
d'intérêt  qu'avoit  eu  d'abord  le  Sçnat 
de  le  retenir  a  Rome  fubfiftoient  tou^ 
jours  r  il  en  reçut  la  même  réponfe ,  &: 
eut  la  douleur  d'efTuier  un  fécond  rfj 
fos.  Alors  il  revint  au  premier  confeil- 
deifesamis,  &PoIybe  rHîftoriefi ,  qui 
écoit  alors  à  Rome^  &r  un  de  ceux  qur 
le  prefférent  davantage  de  Texécntei» 
M  5  fccrer- 
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An.  R.  fecrettcmcnc»  mais  promtement.  Il  le 

Av  I  c  ^^^^*  Après  avoif  pris  toutes  Ces  mc- 

i6i!      furcs,  il  fortit  de  Rome  fous  prétexte 

d'une  partie  de  chafTe  j  fe  rendit  à 

Oftie  y  8c  s'embarqua  avec  une  petite 

fuite  dans  un  vaiiTeau  ^  Carthaginois 

qui  alloit  i  Tyr.  Tout  ce  que  put  faire 

le  Sénat  fut  de  députer  quelques  fours 

après ,  Ti.  Gracchus ,  L.  Lcntulus ,  & 

Servilius  Glaucia  en  Syrie  pour  obfcr- 

yer  quel  effet  y^produiroit  le  retour 

de  Démétrius. 

Démétrius  aiant  débarqué  à  Tripoli 
en  Syrie ,  fît  répandre  le  bruit  que  c*é- 
toit  le  Sénat  qui  Tavoit  enyoié  pren- 
dre pofTeffion  de  fes  EAts^  &  qu'il 
étoit  bien  réfolu  de  Ty  foutenin  AufGh- 
tôt  on  regarda.Eupator  comme  ruiné 
fans  re(Iburce>  &  tout  le  monde  l'a- 
bandonna pour  prendre  le  parti  de 
Démétrius.  Eupator  &  Lyfîasj  arrê- 
tés par  leurs  propres  foldats^  furent 
livres  â  leur  ennemi  ^  qui  les  fit  mou- 
rir. Ainfi  Démétrius  fe  trouva  établi 
fur  le  trône  fans  oppofîtion ,  &  avec 
une  rapidité  prodigienfe. 

/e  parlerai  peu  dans  la  fuite  des  af- 
faires 

^  Ce  'UMiffis»  mtok]  des  fruits  ér  des  tevei* 
farter  à  Tyr^Jelm  lm\nm  de  Carthage, 
*  cemstme  3  ies  frimkes  \ 
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faircs  d'Orient  &  d*Egyptc,  fînon  lorf^  An.  R. 
qu'il  &  préfentera  des  traits  étroite-  ^ 
ment  liés  avec   l'Hiftoirc  Romaine,  j/^/ 
Pour  le  refte^  on  me  permettra  de 
renvoier  à  l*Hifloire  ancienne. 

L.  Anicius  Gallus.  Am.  R. 

M.  CoRMBLIUSCfiTHbGUS.       Av.î.C. 

J*ai  dit  un  mot  auparavant  de  la^^f^f^^^ 
Cenfure  de  PaulEmile^oùil  s*acquic,&:  mort 
comme  dans  toutes  les  autres  places  Je  Paul 
qu'il  avoir  remplies ,  une  grande  ré-  ^"*"^* 
putation.   Au  fortir  de  cette  charge, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie,  que  Ton 
crut  d*abord  fort  dangeretife  ,  mais 
qui  dans  la  fiKte  parut  devoir  traîner 
en  longueur.    Les  Médecins  lui  aiant 
confeilié  de  changer  d'air,  il  s'em* 
barqua  pourVélie, où  il  demeura  aflez  ^ 
lontems  près  de  la  mer  dans  une  mai- 
fon  fort  foUtaire  &  fort  retirée.    Lei 
Romains  fe  plaignirent  bientôt  de  foik 
abfet^ce^  &  témoignèrent  en  plus  d'unfe 
occaiîon  par  leurs  regrets  rimpatiencit^ 
où  ils  étoient  de  le  revoir.   Il  ne  pât 
réfifter  i  des  fentimens  fî  jflateurs  portir 
lui,  &  revint  â  Rome.    On  n'y  jouit 
pas  lontems  du  bonheur  de  le  j^offé- 
der ,  &  il  mourut  généraletiient  re- 
gretté de  tous  les  citoiens. 

M  6  %e^ 
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An.  R.     Ses  funérailles  fe  firent  avec  une 
^^\ç  pompe  véritablement  digne  du  mérite 
i^o.     *&  du  caraôére  de  ce  grand  homme.. 
Ses  fu. Elle  ne  confiftoit  point  dans  la  fomp- 
nerail-  ^yeufe  magnificence  qui  accompagne 
ordinairement  ces  fortes  de  cérémo- 
nies, mais  dans  TafFedion  très-fîncé- 
re,  dans  les  véritables  regrets,  &  dans 
la  vive  reconnoiffance  ,  que  témoi- 
gnoient  non  feulement  les  citoiens» 
mais  les  ennernis  mêmes.    Les  Am- 
baHadeurs  de  Macédoine ,.  qui  étoient 
pour  lors  à  Rome ,  demandèrent  par 
grâce  qu'il  leur  fiit  permis  de  porter 
fur  leurs  épaules  le  lit  funèbre  de  Paul 
Emile.    Sur  quoi  VaJére  -  Maxime  fait 
cette  réflexion  :  „  XI  être  marque  d'cfti- 
„  me  paroitra  encore  plus  extraordi-» 
:^  naire,  fî  Ton  confidére  que  le  devant 
„  de  ce  lit  étoit  orné  cfc  tableaux  où 
,,çtoient  repréfentés  les   triomphes 
y,  que  celui  dont  ils  honoroient  la  mé? 
.,,  moire  avoit  remportés  fur  laMacér 
>,  doinc>  En  *  effet,  quelle  vénératioij 
M  &  quel  refped  ne  marquèrent  pas  à 
^  Paul  Emile  des  hommes  qui  pour 


a  Quantum  enim 
Paulo  tribueranç  .j> 
propter  quem  gç'nm 
èxx  cladium  mdiclz 


,per   ora  vulgi  fcijrclxit 


tion  exhoan'U)erun& 
Quod  .  frcâaculuin 
ïuocrl^  fpcciiem  'altel 
pîas  triàmphi-  adje- 
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3,' l'amour  de  lui  n'eurent  pas  horreur  A»-  R* 
y,  de  porter  eux-mêmes  au  travers  de^^^\  ^^ 
>,  tout  un  peuple  les  témoignages  des  ï^o, 
3,  défaites deleur Nation?  Ce  fpeftàcle 
„  fit  que  fes  funérailles  parurent  moins 
yy  une  pompe  funèbre  y  qu'une  efpéce 
„  de  fécond  triomphe* 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  parfait  éloge  Eloge 
de  Paul  Emile,  &  ce  qui  eft  à  peine ^e  Paul 
croiable ,   c'eft  la  modicité  du  bien^"^^^' 
qu'il  laiflfa  en  mourant.     La  fomme 
qu'il  fit  porter  dans  le  Tréfor  public 
le  îour  de  fon  triomphe  fur  la  Macé- 
doine >  montoit  à  plus  de  vingt- fix  q/f&.ÏL 
millions;  &  il  fâloit  en  effet  qu'elle  fût 7^' 
bien  confîdérabic  ,  puifqu'ellc  fufe 
pour  faire  abolir  les  tributs  que  pal* 
oient  les  citoiens  Romains»  Se  ^  croiant 
trop.heureux  d'avoir  pu  enrichir  laRé- 
publique,  il  ne  fit  pas  entrer  dans  fa 
maifon  la  moindre  partie  de  ces  im- 
menfes  dépouilles,  mais  fe  contenta: 
d'y  laiflTer  un  fouvenir  de  fon  nom  & 
qne  gloire  qui  ne  devoir  famais  périr». 
Pour  que  la  fucceflîon  fut  en  état  de 

paier 

a  At  hic  nihil  do-  '  fecft  :  prafclarè  fecum 


num  fuam  prarter  me- 
moriam  nomiois  fem^ 
pîrérnam  deculit.  C/V. 
'  Pénates  fuos  huHa 
•cz  i^rt  e  locupleciores 


aâum  exiftimans  , 
qubd  ex  ilia  viâoria 
aliî  pecuniam  ,  ipfe 
gloriam  occupaflct; 
ViU.  Max.  IV.  3. 
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An;  R.  &  le  Roi  de  Syrie.     Et  quoique  Tu 
A^\  c  ^^^^^^^^  y  envoie  peu  auparavant  en 
iJs.       -Afi^  P^"*"  recon^noitre  les  difpofitions 
des  Rois  &  des  Peuples  à  l'égard  de 
Rome,  eût  rendu  un  compte  favora- 
w    ble  de  la  conduite  de  ces  deux  Prin- 
ces, qui  Tavoient  accablé  de  témoi- 
gnages de  politefle  &  derefpeâ:,  le 
Sénat  dépécha  de  nouveau  Sulpicius 
Gallus  &  Manius  Sergius  avec  ordre 
d'aprofondir  les  chofes ,  &  d'exami- 
ner curieufement  les  démarches  d'Eu- 
riiéne  &  d'Antiochus. 
Condui-      Sulpicius  fe  conduisît  dans  cette 
te  im-  commiflion  d'une  manière  très- impru- 
te  de"  d^"^^-  C'étoit  un  efprit  vain,  qui  ai- 
Suipi-  '  moit  le  bruit,  &  qui  cherchoit  à  faire 
ciusen  de  réclat  en  bravant  Euméne.  Quand 
Contre   ^'^"^  arrivé  en  Afîé,  il  fit  afficher  dans 
Eumé-  toutes  les  villes  que  ceux  qui  auroient 
ne.        des  plaintes  à  faire  au  fujet  de  ce  Prin- 
^rtt'/*^^^  vinflent  le  trouver  à  Sardes.  Et  là, 
vJ^.     pendant  dix  jours,  il  écouta  tranquiU 
i4y.      lement  toutes  les  accufarions  qu'on 
Youluc  former  contre  Euméne:  liberté 
qui  réveilla  tous  les  mécontens ,  & 
ouvrit  la  porte  à  toutes  fortes  de  ca- 
*nj     lomnies. 
ce  re-       Vers  ce  même  tems-!à  mourut  Aria* 
iiouvel-  rathc  Roi  de  Cappadoce,  dont  Eumé- 
^  ne 
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ne  avoir  époufé  la  foeur.  Son  fils  Aria-  Am,  R. 
rathe,  furnommé  Philopator ,  lui  fuc-5^^- 
céda.   Le  père  avoit  projette,  quand j^^/' 
fon  fils  fut  en  âge^  de  lui  céder  foniée  avec 
Roiaume;  mais  le  jeune  Prince  ne  vou-  ^"  p?: 
lut  jamais  y  confentir  :  c'efl:  ce  qui  'uîiopator." 
fit  donner  le  furnom  de  Philopator  $    volyb. 
ceïï'à'dire  Amateur  de  fon  pire.  Aftion^f'»^- 
.  bien  louable  dans  un  fiéclc,  où  c*étoit;^®^' 
une  chofe  commune  de  s*éle!?cr  a^ 
Trône  par  des  parricides  !  Dès  que  le 
jeune   Ariarathe  fut  devenu  Roi ,   il 
envoia  des  Députés  a  Rome  pour  de- 
mander le  renouvellement  de  Tallian- 
ce  que  fon  père  avoit  eue  avec  l^s  Ro- 
mains :  ce  qui  lui  fut  accordé  avec  de 
grands  témoignages   d'eftime  &   de 
bienveillance.    Le  Sénat  étoit  prévenu 
favorablement  pour  ces  Princes* ,  en  • . 
conféquence  du  raportque  Ti.  Grac- 
cbus  avoit  fait  de  leurs  difpofitiôns ,  à 
fon  j-etour  de  rAmbafladc  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  :■■ . 

Je  pafle  plufieurs  plaintes  refpedi- 
ves  des  Rois  de  Pergame,  de  Bithynie, 
de  Cappadoce  ,•  auÀî  bien  que  diverfes 
Ambaffades  de  part  &  d'autre  à  Rome. 
J'en  ai  parlé  dans  le  Tome  IX.  de  ( 

THiftoire  ancienne.  -^ 

Dans  la  clôture  qui  fe  fit  du  dénom-  ^^^^r 
CM  3  btcm^wf 
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Am.  R.   plier  la  dot  de  fa  femme  ^  qui  montoit 

Av'l  c  *  f^i^"^^^  *  quinze  mille  livres,  il  Éh 

g^Ob     '  1q^  vendre  nne  partie  de  fes  efclaves j 

^  de  fes  meubles  3  &  quelques  métairies  : 

il  après  quoi  il  ne  refta  pour  tout  bien 

que  cent  quatre-vingts  fept  mille  cinq 

cens  livres. 

Que  Paul  Emile,  iflfu  d'une  des  plus 
nobles  &  des  plus  anciennes  maifoo 
de  Rome,  illuftrée  par  les  plus  gran- 
des charges  &  les  plus  grands  emplois, 
ti'ait  hérité  de  (es  pères  qu'un  bien  û 
médiocre,  cela  fait  honneur  à  cette 
longue  fuite  tl'ayeux.  Mais  quau  mi- 
lieu de  tant  d'occaHons  de  s'enrichir 
par  des  voies  légitimes ,  &  dans  un 
fiécle  où  les  anciennes  maximes écoient 
prefque  généralement  méprifées ,  il  fe 
foit  conHamment  renfermé  dans  les 
bornes  d'un  modique  patrimoine^  c'eft 
une  gloire  qui  lui  eft  propre.    Il  fa* 
loit  affurément  qu'il  eut  une  force 
d'ame  &  une  fupériorité  de  courage 
extraordinaires  pour  ne  point  céder 
âuA torrent,  &  pour  fe  nryettre  au  def- 
fus  des  exemples  &  des  difcours. 
Amour     L'ancien  goût  d'eftime  &  d'amour 
»c  de  la  P^"^  '*  /implicite  ,  &  même  pour  la 
rauvre-  Pauvreté,  fe  confervoit  encore  dans 
ci  dons  quelques  familles  par  tes  bons  exem- 
ples 
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pies  domeflîques  3  &  p^r   rextréme  An.  R. 
foin  qu*on  avoit  de  ne  point  s'allier  à  ^^\  ^ 
desperfonnes  qui  enflent  des  principes  ï^q. 
oppofés.  Ccft  dans  cet  efprit  que  Paul  Tube- 
Emile  choifit  pour  gendre  JElius  Tu-  ^^'^  '  ^ 
béron>  *  grand  homme  de  bien,  ditfejnme 
PI  marque,  &  qui  foutint  la  pauvreté  fille  de 
plus  noblement  &  plus  généreufement^^HJ 
que  nul  autre  Romain.  Ilsétoicntfeize  ""^' 
proches  parens ,  tous  du  nom  &  de  la 
famille  iÊlia .  qui  n'avoient  qu'une  pe- 
tite maifon  à  la  ville,  &  autant  à  ia 
campagne,  où  ils  vivoient  tous  en- 
femble  avec  leurs  femmes,  &  un  grand 
nombre  de  petits  enfans.    J*ai  fait 
mention  auparavant  de  ce  même  Tu- 
béron  au  fujet  de  la  coupe  d'argent 
dont  Paul  Emile  fon  beau- père  lui  fit 
préfent,  laquelle  fut  la  première  pièce 
de  vaifTelle  d'argent  qui  entra  dans  la 
famille  des  ^lius. 

L'époufe  de  cet  illuftre  amateur  de 
la  pauvreté  ne  dégénéroit  point  de  la 
tioblefle  de  Tes  fentimen^.  Plutarque 
raporte  qu'Emilie,  fille  d'un  père  deux 
fois  Conful,  &  deux  fois  triompha- 
teur, ne  rougiflfoit  point  de  la  pau- 
neté  de  fon  mari,  mais  admiroit  en 

hii 
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An.  R.  lui  la  vertu  qui  le  fcfoit  cônfentir  à 
^^^'  ^  refier  pauvre ;c'eft- à- dire  le  motif  qui 
i6q}  'c  retcnoit  dans  fa  pauvreté,  en  lui  in- 
terdifant  les  moiens  de  s*enrichir,qui 
font  d'ordinaire  peu  honnêtes ,  &  mê- 
lés d'infuftice.  Car  les  voies  légitimes 
d'amaflfer  du  bien  étoicnt  très -rares 
pour  un  noble  Romain  >  à  qui  celles 
du  négoce  &  des  manufaéiurcs  étoient 
fermées,  &  qui  ne  pouvoir  attendre^ 
pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  rcn- 
doit  à  l'Etat,  ni  gratification,  ni  pen- 
fîon,  ni  aucun  de  ces  bienfaits»  que 
}es  Officiers  ont  coutume  au)ourdhuî> 
de  recevoir  de  la  libéralité  de  nos  Rois. 
Il  ne  pouvoit  guéres  devenir  riche 
qu'en  pillant  les  provinces  comme  le 
fefoient  depuis  quelque  tems  la  plu* 
part  des  Magiflrats  &  des  Généraux^ 
Et  c'efl  cette  grandeur  d'ame,  ce  def- 
intérefTcment,  ces  fentit?iens  d'hon- 
neur, cette  préférence  donnée  haute- 
ment à  la  vertu  fur  les  richefles  ^ 
^  que  cette  Dame  admiroit  dans  fon* 
'  mari ,  &  avec  grande  raifon.  Infini 
ment  élevée  au  deffas  de  la  façon  de: 
penfer  commune  &  ordinaire  ,  elIC; 
déméloit  à  travers  les  voiles  de  la,, 
pauvreté  &  de  la  fîmplicité  la  vertu  qui 
en  étoit  la  caufe ,  &  fe  croioit  obli- 
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gée  de  le  rcfpefter  encore  davantage  An.R. 
par  Tendroit  même  qui  Tauroit  peut-  ^^^-j  ç^ 
être  rendu  méprifable  â  d'autres,    ôa^^-i^o! 
fjiâ^vfêL  T^p  iprth  t\  nç  Tthn  n».      C'eft 
dans  la  maifon  de  Paul  Emile  que  cet- 
te illuftre  Dame  avoit  puifé  ces  grands 
principes  :  &  nous  allons  voir  que  c'eft 
en  conféquence  de  ces  mêmes  princi- 
pes que  Scipion  Emilien  fon  frère  fit 
des  richeflfes  le  plus  noble  ufage  qu'il 
foit  pofTfble  d'imaginer* 

U:  eft  plus  d'un  lieu  ou  la  grandeur  Génc- 
d'ame  peut  paroitre  avec  éclat,  &  elle^^^J^^j  ^ 
ne  repterme  pas  fes  opérations  dans  les  uf^ge 
bornes  du  camp  &  des  armées.  Avant  que  Sci- 
que  de  produire  notre  Scipion  fur  ceP^?"  ^-- 
théâtre,  )ai  cru  quil  etoit  a  propos ^îj  ^q 
de  le  montrer  dans  l'intérieur  de  fa  Paul 
famille  &  de  fon  domeftique ,  princi-^*P^'e>    , 
paiement  par  raport  â  Tufage  des  ri-  f^f  ^jf 
cheffes.  chefles 

J'ai  déîa  marqué  que  Scipion  «  âgé^"pl«- 
à  peine  de  dix-huit  ans,  s'étoit  livré ^^^"^f 
tout  entier  â  Polybe,  &  qu'il  regar-fionsl 
doit  comme  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
les  confeils  d'un  ttl  ami ,  dont  il  pré- 
fëroit  l'entretien  à  tous  les  vaias  amu- 
femens  qui   ont  ordinairement  tant 
d'attrait  pour  les  jeunes  gens.    Que 

ne 
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An.  r  ne  promet  point  pour  Tavenir  une  tel* 

^^^-      ledifpofition! 

160.  Polybe  commença  par  lui  infpirer 

une  averiîon  extrême  pour  ces  pJa/firs 
également  dangereux  &  honteux»  aux- 
quels s*abandonnoit  la  jeunefTe  Ro- 
maine »  déjà  prefque  généralement 
déréglée  &  corrompue  par  le  luxe  & 
les  défordres  que  les  richéflfes  &  les 
nouvelles  conquêtes  avoient  introduits 
à  Rome.  Scipion^  pendant  les  cinq 
premières  années  qu'il  fut  à  une  fi  ex- 
cellente école  3  fut  bien  profiter  des 
leçons  qu'il  y  recevoit.  Auflî ,  aiant 
eu  le  courage  de  fe  mettre  aru  defliis 
des  mauvais  exemples  des  jeunes  gens, 
il  fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la 
ville  comme  un  modèle  de  retenue  & 
de  fageflfc. 

Toujours  guidé  par  les  fages  confeils 
de  Polybe,  il  joignit  à  l'innocence  des 
mœurs  la  générofité ,  le  noble  dêfin- 
téreflement,  le  bel  ufage  des  richef- 
fes,  vertus  fi  néceilàires  aux  perfonnes 
d'une  grande  nai^Hmce,  &  que  Scipion 
porta  au  fupréme  degré  5  commp^on 
peut  le  voir  par  quelques  faits  que  Po- 
lybe en  raporte,  &  qui  font  bien  di* 
gnes  d'admiration. 

"^ 
Emilie 
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Emilie  *  femme  du  premier  Scipion  An.  R. 
l'Africain,  &  mcre  de  celui  qui  aroit^^^-  ^^ 
adopté  le  Scipion  dont  parle  ici  Poly-  ,^o. 
be,  avoit  laifle  à  fort  petit-fils  en  mou- 
rant une  riche  fucceflîon.  Cette  Da- 
me, outre  les  diamans,  les  pierreries  > 
&  les  autres  bijoux,  qui  compofent  la 
parure  des  perfonnes  de  (on  fexe  & 
de  Ton  rang,  avoit  une  grande  quan-  . 
cité  de  vafes  d'or  &  d'argent  deftinés 
pour  les  facrifices ,  un  train  magnifi- 
que, des  chars,  des  équipages,  un 
nombre  confidérable  d'efclaves  de  Tun 
&  de  l'autre  fexe  :  le  tout  proportion- 
né à  l'opulence  de  la  maifon  où  elle 
étoit  entrée.  Quand  elle  fut  morte , 
Scipion  abandonna  tout  ce  riche  ap- 
pareil â  fa  mère  Papiria,  qui  aiant  été 
répudiée  depuis  plufieurs  années  par 
Paul  Emile ,  &  n*aiant  pas  de  quoi  fou- 
tenir  la  fplendeur  de  fa  naiflance,  me« 
noit  une  vie  obfcure ,  &  ne  paroiflfoit 
plus  ni  dans  les  aflemblées,  ni  dans  les 
cérémonies  publiques.  Quand  on  l'y 
vit  reparoitre  avec  cet  éclat,  une  fi 
magnifique  libéralité  fit  beaucoup 
d'honneur  â  Scipion,  fur  tout  par- 
mi les  Dames  qui  ne  s*€n  turent  pas,  & 
dans  une  ville  oùj  dit  Polybe>  on 

ne 
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An.  R.  ne  fe  dépouilloit  pas  volontiers  de  fob 

x<^o.  I'  ^^  f^  fi^  P^  moins  admirer  dans 

une  autre  occafion.  II  ctoit  obligé, 
en  conféquence  de  la  fuccefTion  qui  Mi 
étoit  échue  par  la  mort  de  {s  grand- 
mére,  de  paier  en  trois  termes  diffé- 
rens  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 

«^  grand  père  adoptif  la  moitié  de  leur^ 

dot  ;  c'étoient  vingt- cinq  talens  pour 
chacune  (  vingt- cinq  mille  écus.  )  A 
réchçance  du  premier  terme ,  Scipion 
fit  remettre  entre  les  mains  du  ban- 
quier la  fomme  entière.  Tibérius  Grao- 
chus  &ScipionNafica  qui  avoient  épou- 
fé  ces  deux  fceurs,  croiant  que  Scipion 
s'étoit  trompé ,  allèrent  le  trouver,  & 
lui  repréfentérent  que  les  Loixi  qui 
peutctre  lui  ètoient  inconnues ,  lui 
laiflbient  Tefpace  de  trois  ans  pour 
fournir  cette  fomme  en  trois  difFérens 
paiemens.  Le  jeune  Scipion  rcfJondit 
qu'il  n'ignoroit  pas  la  difpofition  des 
Loix  :  qu'on  en  pouvoit  fuivre  la  ri- 
gueur avec  des  étrangers,  mais  qu'a- 
vec des  proches  &  des  amis  il  conve- 
noit  d'en  ufer  avec  plus  de  fîmplicité 
&  de  noWcfle/  &  il  les  pria  d'agréer 
que  la  fomme  entière  leur  fût  remife* 
Ils  s'en  retournèrent  pleins  d'admira- 

tioa 
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tîon  pour  la  générofité  de  leur  parent.  An.  R. 
&  *  fe  reprochant  à  eux-mêmes  la  baf-  ^^*-  ^ 
fefle  de  leurs  fentimenrs  par  rapôrt  à  j^o. 
l'intérêt  ,   quoiqu'ils  fuffeot  les  pre- 
miers de  la  ville  ,  &  les  plus  eftimés. 
Cette  libéralité  leur  paroiflbit  d'autant 
plus  admirable  >  dit  Polybe,  qu  à  Ro- 
me, loin  de  vouloir  paier  cinquante 
mille  écus  trois  ans  avant  l'échéance 
du  terme ,  perfonne  n'auroit  voulu  en 
paier  mille  avant  le  jour  préfix. 

Ce  fut  par  le  même  efpritque  deux 
ans  après,  Paul  Emile  fon  père  étant 
mortj  il  céda  à  Ton  frère  Fabius  ^  qui 
étoit  moins  riche  que  lui  ^  tout  ce  qui 
lui  revçnoit  de  la  fucce(ïîon  de  leur 
pére^  laquelle  montoit  à  plus  de  foi- 
xante  talens  (foixante  mille  écus)  3 
afin  de  corriger  ainfi  l'inégalité  de 
biens  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
frères. 

Ce  même  frère  aiant  deflein  de  don- 
ner un  fpeftacle  de  gladiateurs  après 
la  mort  de  leur  père ,  pour  honorer 
fa  mémoire  comme  c'étoit  la  cou- 
tume, &  ne  pouvant  pas  facilement 
footenif  cette  dèpenfe  qui  alloit  fort 
loin  >   Scipion  donna  quinze  talens 

(quinze 
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An.  R.  (quinze  mille  écus)  pour  en  porter  du 

^*'  ^  moins  la  moitié. 

1^0.  '  Les  préfens  magnifiques  que  Scîpioft 
avoit  raits  à  fa  mère  lui  rentrôienc  de 
plein  droit  après  la  mort  de  cette 
Dame  :  &  Tes  foeurs  >  félon  l'ufage  de 
ces  tems  »  n'y  pouvoient  rien  préten- 
..dre.  Mais  il  auroit  cru  fe  déshonorer^ 
&  retrader  fes  dons ,  s'il  les  avoit  re- 
pris. Il  laiflfa  donc  à  Tes  fœurs  tout  ce 
qu  il  avoit  donné  à  leur  mére>  ce  qui 
montoit^  une  fom  ne  fort  con/îdéra- 
ble ,  &  s'attira  de  nouveaux  applau- 
diifemens  par  cette  nouvelle  preuve 
qu'il  donna  de  fa  grandeur  d'ame^ 
&  de  fa  cendre  amitié  pour  ù,  far 
mille. 

Ces  différentes  largefTes ,  qui  réu- 
nies enfcmble  montoient  â  de  très- 
grandes  fommesj  tiroient>  cefemble^ 
un  nouveau  prix  de  Tâgec^  il  les  fefoit/ 
'(car  il  étoit  fort  jeune ,  )  &  encore 
plus  des  mam'éres  gracieufes  &  obli- 
geantes dont  il  fk  voit  les  aflfaifonner: 
on  pourroit  ajouterj  &  de  la  circonflan* 
ce  du  tems  où  il  vivoit,  ou  l'amour  de 
largent,  excité  &  allumé  par  les  folles 
dépenfesdu  luxe  qui  croiffoient  de,  jour 
en  )our9Commençoit  à  devenir  une  fa. 
çon  de  penfer  prefquc  générale  ,-& 

que 
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que  Ton  regardoit  en  quelque  forte  An.  R. 
comme  néceflairc.  ^^*-  ç 

Les  faits  que  je  viens  de  citer  font  fî  ,^o. 
éloignés  de  nos  mœurs ,  qu'il  y  au- 
roit  lieu  de  craindre  qu'on  ne  les  prît 
pour  une  exagération  outrée  d'un  Hif- 
torien  prévenu  »  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  9  en  faveur  de  fon  Héros  : 
fi  Voa  ne  /avoir  que  le  caraâére  do- 
minant de  Polybe  qui  les  raporte  , 
étoit  un  grand  amour  de  la  vérité ,  & 
un  extrême  éloignement  de  toute  fia- 
terie.  Dans  Tendroit  même  d'où  j'ai 
tiré  ce  récit,  il  a  cru  devoir  prendre 
quelques  précautions  par  raport  à  ce 
qa'il  dit  des  aâions  vertueufes  &  des 
rares  qualités  de  Scipion  :  &  il  fait  ob- 
fervèr  que  fes  Ecrits  devant  être  lus  par 
les  Romains»  qui  étoient  parfaitement 
inftruits  de  tout  ce  qui  regarde  ce 
grand  homme  »  il  ne  manqueroit  pas 
d'être  démenti  par  eux,  s'il  ofoit  avan- 
cer quelque  chofe  qui  fût  contraire  à 
la  vérité;  affront,  auquel  il  n'eft  pas 
vraifemblable  qu  un  Auteur  qui  a  quel- 
que foin  de  ù  réputation  voulût  s'ex* 
pofer  gratuitement.  j^j^^^ 

Au  milieu  du  dépériflfement  desroncom- 
mœurs  Romaines  ,   nous  venons  de  P^ré  a- 
voir  deux  hommes  illuftres  montrer  p?^j^|*J 

une  milien. 
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An.  R  une  grandeur  d'ame  extraordinaire  > 
'a'  I  r  "^^^^  P^*^  ^^^  voies  couces  différentes: 
i^o.  Tubéron,  dans  la  modicité  d'une  vie 
fimple  &  pauvre  >  embrafTée  par  choix  . 
&  par  goût  ;  Scipion  Emilien ,  dans 
une  opulence  y  qui  ne  fe  fignale  que 
par  des  bienfaits  :  Tun  par  le  mépris 
généreux  des  richeffes  ,  l'autre  par  le 
fsL^c  &  noble  ufage  qu'il  en  a  Ai  faire. 
De  quel  coré  y  a-t-il  plus  de  mérite 
&  de  gloire  ?  Faut-ii  plus  de  force 
d'efprit ,  plus  de  courage  pour  fc  roi- 
dir  contre  le  torrent  de  fa  coutume 
&  de  l'exemple  ,  qui  femble  autorîTer 
tout  *  moien  d'amafler  légitime^^ou 
non  f  pour  ne  point  s'inquiéter  fur  les 
befoins  d'une  famille  nombreufe  com- 
me étoit  celle  de  Tubéron  ,  pour  mé- 
prifer  une  forte  d'opprobre  &  de  mé- 
pris que  l'opinion  des  hommes  attache 
d  la  pauvreté  ;  que  pour  ne  point  fe 
laifler  corrompre  l'efprit  nilecœur  par 
le  fecret  poifon  des  richeffes,  pour  sy  ■. 
conferver  pur  &  exemt  de  tout  repro- 
che ,  pour  n'y  trouver  d'autre  avanta-  - 
ge  que  le  pouvoir  qu'elles  donnent  de 
faire  du  bien  aux  autres  »  en  un  mot 
pour  faire  lérvir  à  la  libéralité  >  â  la 

généro-îi 
a  Rem  fàçias,  rem  :  f  quocumque      tpodo  • 
Si  poflîs,  rcitc:  fi  non,  j  rcrau  Hor^iu 
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générofité,  à  la  véritable  magnificence,  An.  R. 
&  à  I*exercice  des  plus  grandes  vertus,  ^^*-  ^ 
ce  qui  eft  pour  Tordinaire  Taliment  j^ô. 
comme  naturel  du  luxe,  du  fafte,  des 
folles  dépenfes,  d'une  eftime  ridicule 
de  foi-mcmc,  &  d*un  mépris  orgueil- 
leux de  quiconque  n'eft  point  riche  ni 
opulent  >  quelque  mérite  qu'il  puifTe 
avoir  d'ailleurs  ?  Cette  quefiion  cft  une 
belle  matière  pour  une  differtation  de 
Philofophes  ;  mais  elle  nous  écarteroit 
de  notre  but  dans  une  hiftoire. 

Je  croi  pouvoir  placer  ici  un  fait, 
qui  reflfent  3  comme  ceux  que  je  viens 
de  raporter ,  Tefprit  de  fimplicité,  de 
févérité ,  .&  de  fagefle  qui  régnoit  an- 
ciennement à  Rome.  Scipion  Nafica ,  Nafîca 
fils  de  celui  qui  avoit  été  jugé  leplus^bdent 
homme  de  bien  de  Rome»  fe  montra pj^i^""" 
digne  d'un  tel  père  dès  les  premières  démoli- 
années  de  fa  vie  par  une  probité  &  unetîpn 
innocence  de  mœurs  fînguliéres,  &f<^  Théâtre 
rendit  encore  recommandable  par  la  déjà 
connoiflance  profonde  du  Droit  public  bien  a- 
&  particulier,  &  par  le  talent  de  la^^^\^^ 
parole.    Il  fit  ufage  de  fon  éloquence  ;^^;^^.''"* 
dans  uneoccafîon  importante,  où  ilXLvni. 
avoit  de  grandes  diflicultès  à  vaincre,  ^^7. 
&  oà  le  fuccès  qu'il  eut  montra  com- 
bien fa  vertu  lui  avpit  donné  d'autorité 

Tme  VUI.  N  fur 


290  Anicius  et  Cornélius  Cons. 
Am.  R.  fur  les  efprits.  Les  Cenfeurs  fortis  ré- 
Av*  1  C  ^^'""^^"^  ^^  charge,  (c'étoicnt  M.  Va- 
léo!  Icnus  Meflâla,  &  C.  Cadîus  Longinus) 
entre  autres  ouvrages  publics,  avoient 
ordonné  la  conftrudion  d'un  Théâtre 
dans  l'enceinte  de  la  ville,  &  Tédifice 
étoit  déjà  fort  avancé.  Auparavant  les 
citoiens  afTiftoient  tout  debout  aux 
Jeux  &  aux  pièces  que  Ton  repréfen- 
toit  à  Rome.  Nafica  prévoioit  que 
la  commodité  d'y  être  afTis  à  fon  aife 
augmenteroit  beaucoup  l'ardeur  du 
Peuple  pour  les  fpedacles  qui  n'étoit 
déjà  que  trop  grande,  &  que  la  licen- 
ce des  pièces  de  théâtre,  dans  le  dé- 
périflTcment  des  mœurs  qui  croiffoit 
de  jour  en  jour ,  ne  manqueroit  pas 
d'infvôer  toute  la  ville,  &  d'éteindre 
dans  la  Jcunefle  tout  fentiment  d'hon- 
nêteté &  de  pudeur.  Plein  de  zélé  pour 
le  bien  public ,  il  repréfenta  au  Sénat 
les  inconvéniens  &  les  fuites  f«neftes 
de  ce  nouvel  établiffement  avec  tant 
de  force  &  de  vivacité,  que  fur  le 
champ  la  démolition  de  l'édiëce  fut 
ordonnée,  &  exécutée  ;  &  le  Sérvat  fit 
un  Décret  pour  défendre  que  défor- 
mais, dans  la  ville,  ou  plus  près  qu'à 
mille  pas  de  la  ville,  on  plaçât  des  fier 
ges  ou  des  bans  pour  être  aifis  à  la 
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repréfcntation  des  Jeux  ,  voulant  que  An.  R. 
les  citoiens  n'y  aflîftaflent  que  debout ,  ^^y'iQ 
afin  *  qu'au  milieu  même  de  leurs  plai-  uà. 
/îrs&  de  leurs  difertiffemens  ils  confer- 
vaflcnt  toujours  quelque  chofe  de  mâle, 
&  une  vigueur  qui  caraâérifôt  iesmœurs 
Romaines.  Patcrculus  ^  a  raifon  de  met- 
tre ce  Règlement  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  â  la  gravi- 
té &  a  la  févéritc  Romaine,  particuliè- 
rement dans  un  (îécle  qui  avoit  déjà  il 
fort  dégénéré  des  moeurs  anciennes. 

Avant  que  de  paflfer  aux  guerres  im- 
portantes que  Rome  a  eu  à  fou  tenir 
contre  les  Carthaginois ,  contre  les 
Âchéens  ,  contre  Viriathus,  &  contre 
les  Numantins  en  Efpagne,  &  pour  n'ê- 
tre point  obligé  d'en  interrompre  la 
fuite  par  le  mélange  de  faits  étrangers^ 
&  fouvent  peu  intéreflàns ,  je  vais  d'a- 
bord rapeller  quelques  événemens  qui 
k  font  paiTés  dans  Rome  méme^  &  qui 
N  2  méri- 

ter clariflima  public» 
**voluntatis  argumen. 
ta  pofuerim.  VelL  Pa^ 
terc.  I.  j  s» 

^  Nafica  netoU  plfiS 
ConfuL 

**  Ce  wt  farûît  i^ 
trepeujufte.  gravi tatis 
conviendroit  peut  -  itre 
mieux. 


a  Ut  fcilicetremiffio- 
ni  animorum  junâa 
ftandi  virilitas,propria 
Romapx  gentis  nota 
effet.  Ual.Max,l\.4> 

b  Cui  [Caffio  thea- 
truro  facienti]...  cxi- 
mia  civitatis  feveritas 
&  ^  ConfidScipiore- 
ftitere.  Quodegoin- 
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méritent  de  n'être  pas  omis  :  enfuite  je 
dirai  un  mot  de  deux  guerres  peu  im- 
portantes contre  les  Dal  mates  &  con- 
tre quelques  Peuples  Liguriens  :.  enfin 
l'anticiperai  le  récit  de  divers  mouve- 
mens  arrivés  en  Macédoine,  &  les  réu- 
nirai tous  fous  un  même  poiqt  de  vue. 

Affaires   de    Romb. 

Décret     Toute  nouveauté  eft  fufpeâe.    Les 

cl^cr  ^^^  ^^^  Grecs   qui  commençoient 

deRome  principalement  depuis  la  défaite  de 

les  Phi-  Perfée  â  s'introduire  dans  Rome  ,  y 

CTJ'^"  furent  d'abord  fort  mal  reçus.    L'an 

Rhè-      59^*  îl  fut  rendb  parle  Sénat  un  Dé- 

teurs>     cret  pour  bannir  de  la  ville  les  Phi- 

An.  R.  lofophes  &  les  Rhéteurs. 

Ambaf.     J*âi  P^rlé  ailleurs  de  la  fameufe  Am- 

farfe  de  baffade  des  Athéniens ,  compofée  de 

£^^"^^"  trois  illuftresPhilofophes,  dont  Car- 

,„e       '  néade  eft  le  plus  célèbre.    J'ai  dit  que 

An.  Ri  la  févérité  de  Caton  fut  aïlarmée  du 

^^l:       concours  de  la  îeunefle  Romaine  au- 

IX.^XI, ^^^""de  ces  trois  grands  maîtres,  & 

-de  cmfi,  de  rcmpreflTement  avec  lequel  on  re- 

-rf^ww^cueilloit  leurs  difcours.  Il  eut  foin  de 

preflTer  la  conclufion  de  l'affaire  pour 

laquelle  ils  étoient  venus  à  Rome ,  & 

de   leur    faire    donner  promtement 

leur  audience  de  congé  >   ,»  de  peur  ^ 

,>  difoit- 
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„  difoit'il,  que  notre  jeuncfle  corrono- 
„  pue  par  les  fubtilités  des  Grecs ,  ne 
,,  s'écarte  de  la  fimplicité  des  mœurs 
i,  anciennes. 

Le  refpeâ:  pour  la  Religion  fe  con-  Deux 
fervoit  foigneufement  dans  Rome ,  &  ^^^^^}^  - 
f  en  trouve  deux  beaux  exemples  dans  mettent 
les  tems  dont  il  s'agit  ici.  pour  un 

Gracchus  étant   Copful   Tan   "i^^f^^^) 
pour  la  féconde  fois,  préfida  aux  Af-  ^^\\^^ 
femblées  pour  Téledion  des  Confulsrcli^ieu- 
de  Tannée  fuivante,    qui   furent  P.  je  dans 
Corneiius-ScipionNâfica,  &  C  Mar-/j^^^ 
cius  Figulu9.    Ces  nouveaux  Confulstion. 
entrèrent  en  charge,  tirèrent  au  fort  An.  R. 
leurs  départemens  ;  &  ils  étoient  déjà  ^^^  ^^ 
Tun  enCorfe,rautre  en  GauIe,Iorfqu'ilN/ï/. 
vint  un  fcrupule  à  Gracchus  fur  pne^'w./.II 
cérémonie  à  laquelle  il  avoit  manqué» 
&  dont  le  défaut  rendoit  leur  élcâion 
vicieufe.  Il  étoit  alors  en  Sardaigne.  Il 
écrivit  donc  au  Collège  des  Augures 
pour  rinftruire  de  ce  fait  :  &  les  Au- 
gures en  rendirent  compte  au  Sénat. 
L'afïâire    parut  trcs-férieufe  :  fur   le 
champ  on  expédia  des  ordres  pour 
rappellerles  deux  Confuls.  Ceux-ci, 
qui  étoient  Tun  &  l'autre  gens  fages 
&  modérés ,  obéirent  avec  une  fourni f- 
fion  parfaite  :  &  de  retour  à  Rome  ils 
N  3  abdi- 
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abdiquèrent  le  Confulatj  &  on  leur 
nomma  des  fuccefTeurs.  >j  *  Ainfî,  dit 
33  Cicéron  ^  Gracchus  aima  mieux 
,,  avouer  une  Éiute  qu'il  pouvoir  ca- 
^,  cher ,  que  de  laiffer  la  République 
„  refponlable  envers  la  Religion  d'une 
,  y,  négligence  punifTable  pcutctrc  par 

„  les  dieux  :  &  les  ConfuU  ne  firent 
»3  pas  difficulté  de  fe  dépouiller  à  Theu- 
y,  re  même  de  la  première  dignité  de 
33  l'Etat  j  plutôt  que  de  la  garder  un 
„  inftant  contre  les  régies  de  la  Rcli- 
3,  gion  «)•  On  ne  fouflfrit  pas  <]ue  la 
modération  de  ces  deux  illuftres  ci- 
toiens  leur  portât  préjudice  :  &  on  ren- 
dit à  Tun  &  à  Tautre  le  Confulac  quel- 
ques années  après. 
Tribun      Nous  ne  fommes  inftruits  de  l'autre 
du  Peu-  fait,  qui  me  refte  à  raporter,  que  par 
JoJ'^M'Epitome  du  47^  LivredeTite-Live, 
avoir      qui  ne  nous  donne  aucun  détail.    Elle 
manqué  nous  apprend  feulement  que  Cn.  Tre- 
peâ  au   '"c'^îus  Tribun  du  peuple,  aiant  eu  une 
Grand    prife  avec  M.  Emilius  Lepidus  grand 
Pontife.  Pontife,  dans  laquelle  il  s'étoit  fervi  de 
9î!''^*  termes  injurieux ,  fut  condanné  à  une 

amen- 
nem  :  Confules  fum- 


S9i> 


a  (Gracchus)  pecca- 
tum  fuum  quod  celari 
pofTet  confiteri  ma- 
iuit  ,  quâm  hserere 
in  Republica  rcligio- 


mum  impcrium  ftatim 
deponcre>quàm  id  tç- 
nere  punâum  rem  pa- 
ris contra  religionem. 
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amende.  On  fait  quelle  étoit  la  puif- 
fance  énorme  des  Tribuns  du  peuple, 
qui  rendoit  même  leur  perfonne  facrée 
&  inviolable.  Cependant  le  refped:  du 
à  la  Religion  remporta  fur  cette  Ma- 
giftrature ,  redoutable  fouvcnt  aux 
Confuls  mêmes  »  9c  à  tout  le  Sénat. 

Guerres  contre  les  Ddmates  &  contre 
quelques  peuples  Liguriens.  Affaires 

Dfi    MaC£OOIN£. 

Les  Dalmates  qui  avoient  autrefois  Les 
obéïàGentius,  s*étant  rendu  incom-P^^p^- 
môdes  i  leurs  voifins  par  leurs  cour- ^^^j^^Uj 
fcs,  les  *  Lifliens,  qui  fouffroient  beau-  par  Fi- 
coup  de  ces  incurfions,  &  qui  étoientRulus  & 
alliés  des  Romains,  en  portèrent  leurs  gca. 
plaintes  au  Sénat.  AufTîtôt  on  fit  partir 
des  Ambafladeurs,qui  furent  mal  reçus 
des  Dalmates.  La  guerre  aiant  donc  été 
déclarée,  deux  Conftils  furent  envoies 
fucceffivement  contre  ces  peuples.  Le 
premier  fut  C.  Marcius  Figulus  ,  alors  Ak.  R. 
ConfuI  pour  la  féconde  fois,  qui  avan-  ^^^' 
ça  tellement  les  chofes,  que  fon  fuccef- 
feur  Scipion  Nafîca,  à  qui  Ton  avoit 
auffi  donné  un  fécond  Confulat,  n*eut 
pour  terminer  la  guerre  qu  à  aflîéger  An.  R. 
N  4  DeU  W. 

*  Utre  des  princlff>iles  |  Tragurium  ,    aujour* 
villes  des  Ltjfi.ns  t:9lt\  dhulTu^iUenDMm/itîe. 


2^6  Dalmat.  bt  Ligurisns  vainc. 
Delminium  la  Capitale  du  pays.  II  prit 
cette  ville,  &  la  rafa  :  &  elle  ne  s'eft 
point  relevée  depuis.  Ce  n*eft  aujour- 
dhui  qu'une  aflfez  méchante  bourgade, 
qui  conferve  encore  le  même  nom, 
Delminio  fur  le  Drin  dans  la  Bofnit.  Ce 
qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  dans 
AuOor  toute  cette  guerre,  d ailleurs  peu  im- 
m^'    P^^^^^^^^  ^'^^  '^  modeftie  du  vain- 
^'    queur ,  qui  refufa  le  titre  àiImperatOT 
que  lui  donnoient  Tes  fol dats  par  accla- 
mation, &  qui  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  refondre  a  accepter  le  triomphe  que 
le  Sénat  lui  décerna.  Il  fe  rendoit  |uf- 
tice ,  car  k%  exploits  n'étoient  pas  fort 
confîdérables.  Mais  qui  eft-ce  qui  fe 
rend  juftice  en  femblable  occafîon  ? 
^^  j.      L'année  fuivante  les  Romains  paflTé- 
%s%:    *  rcnt  pour  la  première  fois  les  Alpes  en 
Les      armes,  non  pas  encore  pour  faire  la 
f^r^^^tS^^'''^^  *"^  Gaulois,  mais  contre  des 
vengés  peuples  Liguriens  d'origine,  quoiqu'é- 
par  les   tablis  dans  les  Gaules.  Poly  be  les  nom- 
mains    ^^  Oxybiens  &  Décéates  :  &  ils  habi- 
des        coient  au-  delà  du  Var ,  le  long  des  co- 
Oxy-     tes  de  la  mer,  aux  environs  des  villes 
dis^Dé!^^  Nice,  d'Antibe,  &  de  *  Fréjus.  Ces 
céatcs.'  ^  ,.  bar- 

*  'Frijus  ne  fuhfifloit  rum  Julii.  Mah  fal 
fas  encore  ,  an  moîns  voulu  d^term'ner  clai» 
'  €Otnme  colonie  Romaine»    rement  le  fay$  dont  je 
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barbares  attaquoienc  Nice  &  Antibe  > 
Colonies  des  Marfeillois,  &  fe  ren- 
doienc  même  redoutables  â  Marfeille. 
Une  AmbaflTade  envoîée  par  le  Sénat 
de  Rome  fur  les  plaintes  des  Marfeil- 
lois, ne  fut  pas  mieux  reçue  des  Ligu- 
riens que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ne  Tavoit  été  des  Dalmates, 
Ainfi  il  falut  que  le  Conful  Q.  Opimius 
marchât  contre  eux  avec  une  armée 
pour  les  ranger  â  la  raifon.  L'entre- 
prife  n'étoit  pas  difficile  à  la  puiffance 
Romaine.  Opimius  mit  le  fîége  devant 
la  ville  où  Tinfulte  avoit  été  faite,  aux 
Ambaflàdeursi  la  prit  de  forcer  en  ré- 
duifit  les  habitans  en  efclavage  ^  &  en^ 
voia  liés  &  garottés  â  Rome  les  princi- 
paux auteurs  de  l'infulte  pour  y  fubir 
la  peine  de  leur  crime.  Les  Liguriens 
furent  battus  plus  d'une  fois  &  taillés 
en  pièces.  Le  Conful^  pouf  affurer  la 
tranquillité  des  Marfeiilois  â  l'avenir  j 
leur  donna  une  partie  des  terres  coq» 
quifes  furies  vaincus»  &  ordonna  que 
dans  la  fuite  ces  barbares  envoieroiene 
i  Marfeilie  des  otages  j  que  Ton  chan* 
geroit  de  tems  en  tems. 

Je  viens  maintenant  â  ce  qui  re« 
garde  la  Macédoine. 

Quinze  ou  feize  ans  après  la  dé-  ç^^qj[] 
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fe  difoit  faite  &  la  mort  de  Perfce,  un  certain 
fi'^  é^    Andrifcus  d'Adramyte  ,  ville  de  Myfie 
s'cmpa-'  ^^^5  TAfie Mineure,  homme  de  la  plus 
fe  de  la  bafTe  naifTance»  fe  donna  pour  fils  de 
Macé-     perfée,  prit  le  nom  de  Philippe,  & 
Enfin  il  ^^^^^  ^"  Macédoine,  dans  refpérance 
eftvain-  de  s'y  faire  reconnoitre  Roi  par  les 
eu,  pris,  habitans  du  pays,  II  avoit  compofé  fur 
voiè^à    iâ  naiflance  une  fable,  qu'il  débitoit 
Rome,    par  tout  où  il  paflToît,  prétendant  qu'il 
FreiHs^  étoît  né  d'une  concubine  de  Perfée» 
xTlX      *'  s'étoit  flaté  qu'on  le  croiroît  fur  fa 
&  L.  "    parole ,  &  qu'il  fe  feroît  dans  la  Macé- 
An.  R.  doine  un  grand  mouvement  en  (à  fa- 
^00.       yeur.  Quand  il  vit  que  tout  y  demeu- 
roit  tranquille,  il  fe  retira  en  Syrie 
chez  le  Roi  Démétrius  Soter,  dont  la 
feur  avoit  époufé  Perfée*  Ce  Prince, 
qui  connut  tout  d'un  coup  la  fourbe  >^ 
le  fit  arrêter ,  &  l'envoia  à  Rome,  vou- 
lant par  ce  fervice  s'attirer  la  protec- 
tion des  Romains,  dont  il  avoit  pour 
lors  un  befoin  particulier. 

Les  Romains  ne  firent  pas  grande 
attention  à  cet  impofieur,qui  ne  leur 
parut  digne  que  de  mépris,-  de  forte 
qu'on  ne  fe  mit  point  en  peine  de 
le  garder  exadement,  ni  de  le  tenir 
rcfferré  de  fort  près,  II  profita  de  la 
t^gligence  de  fes  gardes  &  s'échapâ 

de 
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de  Rome.  Aîanr  trouvé  le  moîen  de  An.  R. 
lever  une  aflez  greffe  armée  chez  les^^^* 
Thraces,  qu  il  fut  faire  entrer  dans  (es 
vues,  il  fe  rendit  maître  de  la  Macé- 
doine foit  de  gré ,  foit  de  force,  &  prit 
les  marques  de  la  dignité  Koiale^ 

S  p.  P  o  s  T  u  M  I  u  s  A  L  B  I N  u  s-  An,  R. 

C.  Calpu  RNiu  s  Piso.  «^04. 

Av.JX. 

Andrifcus,  homme  de  néant,  qui  148. 
avoit  été  élevé  &  avoit  vécu  îufques-là 
dans  la  baffeffe ,  &  qui  un  moment 
auparavant  étoit  fans  biens  &  fans 
fortune,  encouragé  par  la  rapidité  de 
fes  premiers  fuccès,  &  fe  trouvant 
trop  refferré  dans  les  bornes  de  la 
Macédoine,  attaqua  la  Theflalre,  &  ea 
foumit  une  partie  à  fes  loix. 

L'affaire,  pour  lors ,  commença  à 
paroitre  plus  férieufe  aux  Romains^ 
lis  nommèrent  Scipion  Nafîca  pour 
aller  avec  la  qualité  d'Ambafladeur  oa 
de  Commiffairc  appaifer  ce  tumulte 
dans  fa  rtaiffance,  le  jugeant  très-pro- 
pre pour  cet  empfoi.  En  effet,  il  po& 
ftdoit  parfaitement  1  art  de  manier  les 
cfprits,  &  de  le^  amener  à  fon  point 
;^^'la  perfua(îorir&  sll  étoit  befoin^ 
^cmj)lbîei'  ki  voie  dtfs  armes  ,*  il  étoijt 
'tfés-càpable  de  former  un  projet  avec 

N.  6  fer 
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fagefle,  &de  Tcxécuter  avec  courage. 
Des  qu'il  tut  arrivé  en  Grèce,  &  qu'il 
fe  fut  exaftement  inftruit  de  l'état  des 
affaires  de  la  Macédoine  >  il  en  donna 
avis  au  Sénat,  & ,  fans  perdre  de  tems, 
il  parcourut  les  villes  des  Alliés,  afin 
de  lever  promtcment  des  troupes  pour 
ladéfenfede  laThefTalie.  Les  Achéens, 
qui  étoient  encore  pour  lors  les  plus 
puiffans  de  la  Grèce,  furent  ceux  qui 
lui  en  fournitent  le  plus  grand  nom- 
bre, oubliant  leurs  mécontencemenîs 
paflfés.  Il  enleva  bien-tôt  au  faux  Phi- 
lippe toutes  les  villes  qu'il  avoit  pri- 
fes  dans  laThefTalie,  en  chafla  Ces  gar- 
nirons, ^  le  repouffa  lui-même  dans 
la  Macédoine. 

Cependant  à  Rome  on  vit  bien  fiir 
les  lettres  de  Scipion^  qu'il  ne  faloic 
pas  différer  davantage  d'envoicr  un 
Général  &  des  forces  contre  cet  en- 
nemi. Le  Préteur  P.  Juventius  Thalna 
eut  ordre  de  pafTer  la  mer  au  plutôt 
avec  une  armée.  Il  partit  fans  tarder. 
Mais  ne  regardant  Andrifcus  que  com- 
me un  Roi  de  Théâtre,  il  ne  crut  pas 
devoir  prendre  de  grandes  précau- 
tions contre  lui,  &  il  s'engagea  témé- 
rairement dans  un  comby  ou  ii  perdit 
la  vievavec  une  parcîe  de  Ton  Âtmé^: 

le 
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le  refte  ne  fe  ûuva  qu'à  la  faveur  de 
la  nuit. 

Le  vainqueur,  enorgueilli  par  cet 
heureux  fuccès ,  &  croiant  fa  puifTan- 
ce  folidement  établie,  s'abandonna  à 
tous  fes  mauvais  panchans  fans  mefure 
&  fans  retenue ,  comme  fi  être  véri- 
tablement Roi  c'étoit  ne  reconnoitre 
d'autre  loi  ni  d'autre  régie  que  fa  pat- 
fion &fon  caprice.  Il  étoit  avare,  fier, 
cruel.  On  ne  voioit  par  tout  que  vio- 
lences, que  confifcations  de  biens, 
que  meurtres.  Profitant  de  la  terreur 
que  la  défaite  des  Romains  avoit  jettée 
dans  les  efprits ,  il  recouvra  bientôt 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu  en  Thcfla- 
lie.  Une  ÂmbafTade  que  les  Carthagi- 
nois ,  aâuellement  attaqués  par  les 
Romains,  lui  envoiérent  avec  pro- 
meflle  d'un  promt  fecours,  lui  enfla 
extrêmement  le  courage. 

C^Cecilius  Metellus,  nommé  rc-  An.R^ 
cemment  Préteur,  avoit  pris  la  place *^®^* 
de  Juvéntius ,  &  étoit  déjà  près  de 
1-ennemi.  Andrifcus  avoit  réfolu  d'al- 
ler â  fa  rencontre  :  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  beaucoup  s'éloigner  de  la  mer« 
&  il  s'arrêta  â  Pydna,  où  il  fortifia  fon 
amp.  Le  Préteur  Romain  l'y  fuivk 
bientôt.  Les  deux  armées  étoienc  en 

pré- 
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préfence.    Il  fe  donnoic  tous  les  fours 
des  efcarmouches,     Andrifcus    rem- 
porta un  avantage  afiez  confidérablc 
dans  un  petit  combat  de  Cavalerie. 
Le  fuccès  aveugle  ordinairement  ceux 
qui  ont  peu  d'expérience,  &  leur  de- 
vient funefte.  Andrifcus  fe  croiant  fa- 
périeur  aux  Romains  ,  fit  un  gros  dé- 
tachement pour  défendre  fes  conquê- 
tes en  TheflTalie.  Ce  fut  une  faute  grof- 
fiére,  &  Metellus,  qui  étoit  attentif 
à  tout,  ne  manqua  pas  d'en  profiter. 
L'armée  reftée  en  Macédoine  fut  bat- 
tue ,  &  Andrifcus  obligé  de  prendre 
la  fuite.  II  s'étoit  retiré  chez  lesThra- 
ces,  d'où  il  revint  bientôt  avec  une 
nouvelle  armée.  Il  eut  la  témérité  de 
hazarder  une  féconde  bataille ,  qui  fut 
au(Ti  malheureufe  pour  lui  que  la  pre- 
mière.   Il  Y  eut  dans  ces  deux  com- 
bats plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  tués; 

Il  rie  manquoit  à  la  gloire  du  Ro- 
main que  de  fe  faifi.ir  d*^Andrifcus  ^  qui 
s'étoit  réfugié  chez  un  petit  Roi  de 
Thrace,  à  la  bonne  foi  duquel  il  s'é- 
toit  abandonné.  Mais  les  Thraces  ne 
fepiquoient  pas  trop  de  bonne  foi,  & 
-farflâbrent  céder  à  leur  intérêt.  Celui- d 
ttvikk  foft  hôte  Si  fo»  fiippfiant  entft 

les; 
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les  mains  de  Mecellus ,  pour  ne  point 
s*atnrer  la  colère  &  les  armes  des 
Romains.    Il  fut  envoie  à  Rome» 

Un  autre  avanturier,  qui  fe  difoît   I^^"* 
aufli  fils  de  Perfée  ,  &  qui  fe  fefoit^°.^J^ 
nommer  Alexandre,  eut  le  même  fort  impôt 
quç  le  premier ,  fi  ce  n'eft  que  Me-  teurs 
tcllus  ne  put  l'arrêter  :  il  s^étoît  re-  ^^^^0» 
tiré  dans  la  Dardanie,  où  il  fe  tintMacc- 
caché*  doine  » 

Ce  fut  pour  lors  que  la  Macédoine,  ^.*f"^^^ 
•    ?•        I    ^/  1    1    i-i_       '   V    11    vaincus^ 
qui  avoit  fi  mal  ufe  de  la  liberté  a  elle  rteim-^ 

accordée  par  les  Romains,  fut  réduite ^i?». 
en  province,  c*eft-à-dirc,  traitée  en 
pays  de  conquête. 

Un  troifiéme  impofteur ,  quelques  An-  R* 
années  après ,  parut  encore  fur  les^*** 
rangs,  &fe  donna  pour  fils  de  Perfée 
fous  le  nom  de  Philippe.  Sa  préten- 
due Roiauté  fut  de  peu  de  durée.  H 
fut  vaincu  &  tué  en  Macédoine  par 
Tremellius,  qui  reçut  en  cette  occa- 
fion  le  furnom  deScrofa,  parce  qu'en> 
encourageant  Ces  foldats  à  bien  faire  ^. 
il  les  avoit  affurés  qu'il  difTiperoit.  les 
ennemis  ,■  lét  Scrofd  porcou 


jr.  IIL  Trop-^ 
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J.  III. 
Troisième  guerre  Punique. 

Origine  &  occafion  de  la  troiftéme  guerre 
Punique.  Rome  fe  montre  peu  favo- 
table  aux  Carthaginois  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  Mafiniffa.  Guerre  entre 
les  Carthaginois  &  Maftniffa.  In- 
quiétude  &  vive  crainte  des  Cartha- 
gimis  phr  raport  aux  Romains.  On 
délibère  à  Rome ,  //  l*on  déclarera  la 
guerre  à  Carthage.  Il  efl  réfolu  de  la 
lui  déclarer.  Allarme  des  Carthagi- 
nois. Ils  députent  à  Rome.  Dures 
conditions  qu^on  leur  propofe.  Ils  les 
acceptent.  Ils  envoient  trois  cens  ci- 
toiens  des  plus  qualifiés  en  otage.  Ils 
livrent  toutes  leurs  armes.  Enfin  on 
leur  déclare  quils  aient  à  fortir  de 
Carthage  qui  fera  détruite.  Horrible 
douleur  des  Députés.  Defefpoir  & 
fureur  de  Carthage  quand  on  y  ap- 
prend cette  nouvelle.  Réflexion  fur  la 
conduite  des  Romains.  Efforts  géné- 
reux de  Carthage  pour  fe  préparer  oh 
fiége.  Evocation  des  divinités  tuié^ 
laires  de  Carthage ,  &  dévouement 
de  cette  ville.  Carthage  ajjiégée  par 
les  deux  Confuls.     Scipion  fe  difiingue 

parmi 
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^  tous  les  Officiers.  Mort  de  Ma- 
K  •  Le  nouveau  Conful  continue 
\ge  avec  beaucoup  de  langueur. 
oir  j  qui  ne  demandoit  que  VEdi- 

efi  nommé  Conful  y  &  chargé  de 
mterre  d* Afrique.  Il  arrive  en 
^^uej  &  délivre  Mancinus  d'un 
'd  danger.  H  rétablit  la  difcifline 
T  les  troupes.  Il  poujfe  le  fiége  avec 
teur.  Defiription  de  Carthage. 
hare  cruauté  d'Afdrubal.  Com^ 
naval.  Scipion,  pendant  V hiver  ^ 
.que  &  prend  Néphéris  ,  place 
Ine  de  Carthage.  Continuation  du 
p.  La  ville  enfin  fe  rend.  Afdru- 
fe  rend  aujji.  Sa  femme  égorge  fes 
tnSi  &  fe  jette  avec  eux  dans  le 

Compaffion  de  Scipion  fur  la  rui^ 
ie  Carthage.  Bel  ufage  quil  fait  des 
milles  de  cette  ville,  ffoie  que  ré- 
i  à  Rome  la  nouvelle  de  la  prife  de 
thage.  Dix  Commiffaires  envoies 
Afrique.    DeflruHion  de  Cartha^ 

Scipion  retourne  à  Rome ,  &  y 
\it  Vhonneur  du  Triomphe.  Car^ 
le  rétablie. 


TROISIEME  guerre  Punique,  Orîgîne 
\  confîdérable  que  les  deux  pre-&  ot<^a- 
s  par  le  nombre  &  \z  grandeurj^^"^^^ 

desfifeKsxç." 
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guerre  des  combats ,  &  par  fa  durée  qui  fe 
P""i-  borna  à  quatre  ans ,  le  fut  beaucoup 
^"^'  plus  par  le  fuccès  &  l'événement ,  puif- 
"^  qu'elle  fc  termina  par  la  ruine  &  la 
deftruftion  entière  de  Carthage. 
Rome  fc  Cette  ville ,  depuis  fa  dernière  dé- 
"eu"fo^  faite ,  &  le  Traité  de  paix  qui  en  fut 
vorable  '^  fuite,  fentit  bien  ce  qu'elle  avoit  à 
aux  Car- craindre  des  Romains,  en  qui  elle 
thagi-  remarqua  toujours  beaucoup  de  mau- 
dans  vaife  volonté  toutes  les  tois  qu  elle  s  a- 
leurs  dreflTa  à  eux  dans  ks  démêlés  avec  Ma- 
démêlés  (îniflTa. 

Mafinif-      ^'^^  raporté  dans  les  Livres  précé- 
û.         dens-plufieurs  Dépurations  faites  de 
part  &  d'autre,  plufieurs  Commiflions 
établies  par  les  Romains  qui  envoiôient 
fur  les  lieux  des  Sénateurs  pour  pren- 
dre connoiflance  de  ces  difputes,  & 
pour  les  terminer,  fans  que  jamais  ils 
prononçâflent  aucun  jugement  défini- 
Tolyb.    tif^    I'  ^ft  vifible  qu'à  Rome  on  ne  fe 
i^at.     mettoit  point  du  tout  en  peine  de  fa- 
*'^-       tisfaire  les  Carthaginois,  ni  de  leur 
rendre  juftice  ,  &  qu'on  y  traînoit  ex- 
près la  querelle  en  longueur,  pour 
laifTer  à  Mafinifla  le  tems  de  s'affermir 
dans  ks  ufurpations ,  &  d'affoiblir  fcs 
ennemis. 
Sur  de  nouvelles  plaintes  faites  par 

les 
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les  Carthaginois,  on  ordonna  à  Rome  An.  R. 
une  Députâtion  pour  aller  fur  les  lieux  ^^^'  p. 
faire  de  nouvelles  enquêtes.     Catoni^y. 
étoit  du  nombre  des  CommiflTaires.  Af^p-  (fe 
Quand  ils  furent  arrivés,  ils  demandé-  ^^^*  ''"*• 
rent  aux  parties  fi  elles  vouloient  s'en''     ^ 
raporter  à  leur  arbitrage.     MafiniflTa 
y  confentit  volontfers.   Les  Carthagi- 
nois répondirent  qu*ils  avoient  une 
régie  fixe  â  laquelle. ils  s'en  tenoient , 
qui  étoit  le  Traité  conclu  par  Scipion» 
&  demandèrent  d  être  fugés  en  rigueur. 
Cette  réponfe  fiit  un  prétexte  pour  les 
Députés  de  ne  rien  décider.    Ils  vifî- 
térent  tout  le  pays  qu'ils  trouvèrent  en 
fort  bon  état,  fur  tout  la  ville  de  Car- 
thage;  fc  ils  furent  étonnés  de  la  voir 
prefque  rétablie  au  même  point  de 
grandeur  &  de  puifiànce  où  elle  étoit 
avant  fa  dernière  défaite.  A  leur  retour 
ils  ne  manquèrent  pas   d'en  rendre 
compte  au  Sénat ,  déclarant  que  Ro- 
me ne  feroit  jamais  en  fûreçè  tant  que 
Carthage  fubfifteroir. 

Dès  lors  les  efprits  des  Sénateurs 
s'aigrirent  extrêmement  contre  Car- 
thage :  &  fi  la  guerre  ne  fut  déclarée 
qu'affez  lontems  après,  on  peut  croire 
que  roccafiôn&  les  prétextes  manquè- 
rent plutôt  aux  Romains,  que  la  volon- 
tés. 
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té.  Enfin  MafinifTâ  leur  procura  8t*m 
motif  plaufible  d'attaquer  Carthage, 
&  refpérance d'une  vidoire  aîfée.  Voi- 
ci comment  la  chofe  arriva. 
Guerre     L^  divifîon  s'étoit  mife  dans  Cartba- 
entre     ge,  &  le  Roi  Numide  yavoit  un  par- 
tha^^^"  ti  puiflànt.     Les  zélés  Républicains 
nois  &  aiant  trouvé  un  moment  favorable  s 
Mafinif-  chaflerent  de  la  ville  les  chefs  de  ce 
^^*         parti  au  nombre  de  quarante,  &  firent 
prêter  ferment  au  peule  que  januis 
il  ne  foufFriroit  qu'on  parlât  de  rappcl- 
ler  les  exilés.    Ceux-ci  fe  retirèrent 
chez  MafinifTa,  qui  envoia  à  Carthage 
deux  de  fes«fils,  Gulufla  &  Micipfa, 
pour  folliciter  leur  rétabliflement.  On 
leur  ferma  les  portes  de  la  ville,  &  mê- 
me Guluflafut  vivement  pourfuivi  par 
Amilcar  Tun  des  Généraux  de  la  Ré- 
publique.   Nouveau  fujet  de  guerre; 
on  levé  une  armée  de  part  &  d'autre. 
La  bataille  fe  donne.    Ce  fut  fous  It 
Confblat  de  Quintius  &  d'Acilius. 

An    R.        T.   Qu  I  NTl  us   Fl  A  MINI  N  us. 

^Q^i*  M.  AciLius  Balbus. 

Av.J.C. 

ISO.  Scipion  le  jeune  >  qui  depuis  ruina 

.  Carthage ,  fut  fpeûateur  de  cette  ba- 
taille. Il  étoit  venu  vers  Mafinifla  de 
la  part  de  Luculle  qui  fefoit  la  guerre 

en 
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en  Efpagne,  &  fous  qui  il  fervoit,  pour  An.  R. 
lui  demander  des  éléphans.  Pendant^*-  ^ 
tour  le  combat  il  fe  tint  fur  le  hautiyo. 
d'une  colline  qui  étoit  tout  près  du  lieu 
où  il  fe  donnait.  II  fut  étonné  de  voir 
MafiniiTa  >  âgé  pour  lors  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  monté  à  cru  fur  un 
cheval ,  félon  la  coutume  du  pays  9 
donner  par  tout  les  ordres^  &  foute- 
nir ,  comme  un  jeune  Officier,  les  fa- 
tigues les  plus  dures.  Le  combat  fut 
très-opiniatre,  &  dura  depuis  le  matin 
jufqu'à  la  nuit:  mais  enfin  les  Cartha- 
ginois plièrent.  Scipion  dîfoit  dans  la 
fuite  qu'il  avoit  aflîfté  à  bien  des  ba- 
tailles, mais  que  nulle  ne  lui  avoit  fait 
tant  de  plaifir  que  celle-ci ,  où  tran- 
quille &  de  fang  froid  il  avoit  vu  plus 
de  cent  mille  hommes  en  venir  enfem- 
ble  aux  mains ,  &  fe  difputer  lontems 
la  viftoire.  Et  comme  il  étoit  fort  ver- 
fé  dans  la  leôure  d'Homère,  il  ajou-  ^^^2/. 
toit  qu'avant  lui  il  n'y  avoit  jamais  euvili.f  i*. 

ue  Jupiter  &  Neptune,  à  qui  il  eût 6» XIII. 

té  donné  de  jouir  d'un  pareil  fpeâacle:  "• 
lorfque  l'un  du  haut  du  mont  Ida  9 
l'autre  du  fommet  le  plus  élevé  de  l'îla 
de  Samothrace ,  avoient  eu  le  plai/ir 
de  voir  un  combat  entre  les  Grecs  & 
les  Troiens.  Je  ne  fai  û  la  vue  de  cent 

mille 


î 
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An.k  mille  hommes  qui  s'entrecoupent  la 

150.  fi  cette  joie  peut  fubfifier  avec  le 
fentimenc  d'humanité  qui  nous  cft  na- 
turel. 
Afpisn.  Les  Carthaginois  après  le  combit 
iWi.^^x.  prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  tcr- 
^®'  miner  leurs  difputes  avec  Maiiniflà.  D 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoîcnt  à  céder  le  territoire 
d'Ëmpories  qui  avoit  été  le  premier 
fujct  de  la  querelle,  à  paier  aâuelle- 
lement  à  MaHni^a  deux  cens  talens 
d'argent,  &  à  y  en  ajouter  dans  la 
fuite  huit  cens  en  diflfcrens  termes  dont 
on  conviendroit.  Mais  comme  Mafi- 
niiTa  demandoit  le  rétablifTement  des 
exilés  >  les  Carthaginois  n'aian^  point 
voulu  écouter  cette  propodtionj  on 
(e  répara  fans  rien  conclure.  Scipion  1 . 
après  avoir  fait  fes  complimens  & 
fes  remercimens  à  Maiiniflfa  ,  partit 
avec  les  éléphans  qu'il  étoit  venu 
chercher. 
2^;,/,  Le  Roi ,  depuis  le  combat ,  tenoit 
le  camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline ,  où  il  ne  pouvoir  leur  arriver 
ni  vivres  ,  ni  troupes.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  les  Députés  de  Rome. 
Ils  avoient  ordre  y  en  casque  Mafinifla 

A- 
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eût  eu  du  deflbus ,  de  terminer  Taffai-  An.  R. 
re  ;  autrement,  de  ne  rien  décider  &^y^'i  q^ 
de  donner  de  bonnes  efpérances  aui^o. 
Roi:  &  c'efl:  ce  dernier  parti  qu'ils  fui- 
virent.  Cependant  la  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
Carthaginois,  &  pour  furcroit  de  mal- 
heur la  peftc  s'y  joignit,  &  fit  un  horri- 
ble ravage.  Réduits  à  la  dernière  ex- 
trémité, ils  fe  rendirent,  avec  promefTe 
de  livrer  à  Mafinifla  les  transfuges, 
de  lui  paier  cinq  mille  talens  d'argent  §lîf*»^ 
dans  l'efpace  de  cinquante  années,  ic*^^^*^^^' 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment qu'ils  avoîent  fait  au  contraire. 
Ils  furent  tous  paflTés  fous  le  joug ,  & 
renvoies  chacun  avec  un  hibît  (eule-^ 
ment.  GuluflTa,  pour  fe  venger  du  mau- 
vais traitement  que  nous  avons  dit  au- 
paravant qu'il  avoit  reçu,  envoia  con- 
tre eux  un  corps  de  Cavalerie,  dont  ils 
ne  purent  ni  éviter  l'attaque,  ni  foute- 
nirlechoc,  dans  l'état  de  foibleffe  où 
ils  étoient.  Ainfi  de  cinquante- huit 
mille  hommes  il  en  retourna  fort  peu 
à  Carthage. 

Une  défaite  fi  confîdérable  y  répandit  ^^n^»^* 
une  grande  allarme.    On  craignit  fur^^vl 
tout  que  les  Romains  ,  fous  prétexte  crainte 
que  les  Carthaginois ,  contre  les  con-  ^es  Çar- 

ditions^'^'S^- 
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An.  R.dicions   du  Traité  ,  avoicnt  pris  les 
^Av  l.C  ^^^  contre  un  Roi  allié  de   Ro- 
,jo.       me,  ne  leur  dédaraflcnt  la  guerre: 
nois  par  cat  ils  ne  pouvoient  douter  de  la  maa- 
raport    y^ifc  volonté  du  Sénat  Romain  à  leur 
mains?   égard.     Pour  en  prévenir  TefFct ,  les 
Carthaginois  déclarèrent  par  an  dé- 
cret du  Sénat  Afdrubal  &Carthalon« 
qui  avoient  été  l'un  Général  deTar- 
mée  9  l'autre  ^  Commandant  des  trou- 
pes auxiliaires ,  coupables  de  crime 
d'Etat ,  comme  étant  les  auteurs  de 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Numidie. 
Puis  ils  députèrent  à  Rome^  pour  la- 
voir ce  qu'on  penfoit  &  ce  qu'on  fou- 
haitoit  d'eux.    On  leur  répondit  froi- 
dement ,  que  c'étoit  au  Sénat  &  aa 
Peuple  de  Carthage  à  voir  quelle  fa- 
tisfaâion  ils  dévoient  aux  Romains. 
N'aiant  pu  tirer  d'autre   réponfe  m' 
d'autre  éclaircifTement  par  une  fécon- 
de dépuration  3  ils  entrèrent  dans  une 
grande  inquiétude;  &  faifis  d'une  vive 
crainte  par  le  fouvenir  des  maux  paf- 
fés ,  ils  croioient  déjà  voir  l'ennemi  â 
leurs  portes,  &  fe  repréfentoient  tou- 
tes 

commsndh  par  un  Of. 
ficUr  Carthaginois  , 
qtéAppten   appelle  BtfjSf- 
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Les  troupes  étrangè- 
res avaient  chacune  des 
Chefs  de  leur  nation^  qui 
tem     enfembte    éf  oient 
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tes  les  fuites  funeftes  d'un  long  fiége.  An.  R. 
&  d'une  ville  prifedâflaut.      ^      ^        Av.ÏC. 

Cependant  â  Rome  on  délibéroiti^o. 
dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoit  On  dé* 
prendre  la  République;  &  les  difpu- /^^^^ ^^ 
tes  entre  Caton  &  Scipion  Nafica,  qui  Ton  dc- 
penfoient  tout  différemment  fur  ce  fu-  clarera 
jet,  fe  renouvellérent.  Le  premier,  i^^  ?^er- 
fon  retour  d'Afrique,  avoit  déjà  repré-  [hage!*^* 
fente  vivement  qu*il  avoit  trouvé  Car-  Plut' in 
thage,  non  dans  l'état  ou  les  Romains '^''^•C'^- 
la  croioient,  épuifée  d'hommes  &  de'^^'^^"** 
richeffes ,  affoiblie  &  humiliée  ;  mais 
au  contraire  remplie  d*ane  florifllànte 
jeuneffe,  d'une  quantité  immenfe  d'or 
&  d'argent,  d'un  prodigieux  amas  de 
toutes  fortes  d'armes,  &  d'un  puiffant 
appareil  de  guerre  ;  &  (î  fiére  &  fî 
pleine  de  confiance  dans  tous  ces  grands 
préparatifs,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
haut  àxijuoi  elle  ne  portât  fon  ambi- 
tion &  fes  efpérances.    On  dit  méuie 
qu'après  avoir  tenu  ce  difcours,  il  jetta 
au  milieu  du  Sénat  des  figues  d'A- 
frique qu'il  avoit  dans  le  pan  de  û 
robe;  ôcs^uc^  comme  les  Sénateurs  en 
admiroient  la  beauté  &  la  groffeur, 
il  leur  dit:  Saches,  qnil  tiy  a  que  trois  ^l^^^XVm 
jours  que  cgsfrms  om  été  cueiUis.  Telle  ^^* 
eft  la  diflance  qid  mus  fépare  de  P  ennemi. 

Tome  Vin.  O  iEc 
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An.  R.Et  depuis  ce  tems,  fur  quelque  af- 
^j^*;.ç  faire  quon  délibérât  dans  le  Sénat, 
150.      Caton  ajoutoit  toujours;  Et  je  conclus 

de  plus  quil  faut  détruire  Carthi^e.  Na- 

fica  au  contraire  vouloit  qu'on  la  laif- 

(at  fubfifter. 
PimJl^id.     Ils  avoient  tous  deux  leurs  raîfons 

pour  opiner  comme  ils  fefoient,    Na- 
fica  f  voiant  que  le  Peuple  étoît  d'une 
infolence  qui    lui   fefoit  commettre 
toutes  fortes  d'excès,  qu'enflé  d'or- 
gueil par  ks  profpérités  il  ne  pouvoit 
plus  être  retenu  par  le  Sénat  même , 
&  que  fa  puiflance  étoit  parvenue  à  an  ' 
tel  point,  qu'il  étoit  en  état  d'entraîner 
par  force  la  République  dans  tous  les 
partis  qu'il  voudroit  embrafler  ;  Nafî- 
ca ,  dis-|e,  dans  une  pareille  fîtuation 
vouloit  lui  laifler  la  crainte  de  Cartha- 
ge,  comme  un  frein ,  pour  modérer 
&  réprimer  (on  audace.    Car  il  pen- 
foit  que  les  Carthaginois  étoient  trop 
foibles  pour  fiibfugner  les  Romains, 
I  &  qu'ils  étoient  auflî  trop  forts  pour 

en  être  méprifés.  Caton  de  fon  côté 
trouvoit  que  par  raport  â  un  Peuple 
devenu  fier  &  infolent  par  -fcs  viâ:ôî- 
res,  &  qu'uiie  licence  rans»b*orne<5  pré-^= 
cipitoit  dans  toutes  fortes  d'égare- 
mcns ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  dange- 
reux 
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rcux  que  de  lui  laifler  pour  rivale  &  pour  An.  R. 
ennemie  une  ville,  jufques-ià  toujours ^^Vç^ 
puifTante,  mais  devenue  par  fes  mal-ijo. 
heurs  mêmes  plus  fàge  &  plus  précau-  - 
tionnée  que  jamais,  &  de  ne  pas  lui 
ôrcr  entièrement    toute   crainte   du 
dehors, lorfqu  il  avoit  au  dedans  tous 
les  moiens  de  fe  porter  aux  derniers 
excès. 

Mettant  à  part  pour  un  moment  les 
loix  de  réquité^  je  laifTe  au  Leâeur  â 
décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufle  félon  les  régies 
d'une  politique  éclairée,  &  par  raporc 
aux  véritables  intérêts  de  l'Etat.  Ce 
qui  eft  certain ,  c*eft  que  tous  les  *  HiP- 
toriens  ont  remarqué  que  depuis  la 
deftruâion  de  Carthage  le  change- 
ment  de  conduite  &  de  gouvernement 
fut  fenfîble  à  Rome  ;  que  ce  ne  fut 
plus  timidement  &  comme  à  la  déro- 
bée que  le  vice  s'y  glifla ,  mais  qu'il 
O  2  leva 


a  l^bi  Carthago  , 
armula  imperii  Roma- 
■ni,  ab  ttirpe  interiit... 
fci  tuna  fxvire  ac  mif- 
cere  ômnia  cœpit. 
SaUHft.  m  ùeQ,  CatU. 

Ante  Car't}\agiùem 
dektam  poruîi«^*& 
Scnatus  Rom.  placide 
modcftèquc' intcr  (ç 


remp.  traôdbant. . . 
Metus  hoftilis  in  bo- 
nis  artibus  civitatem 
rednebat.Sed  ubi  for- 
mido  illa  mentibus 
dcceffit ,  ilicet  ea  qui 
(ecundae  res  amanr, 
lafcivia  atque  fiipcr- 
bia  jncefTere.   lU.  ti^ 
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An.  R.  leva  la  tête,  &  failît  avec  une  rapidité 
A^'ï  c  étonnante  tous  les  Ordres  de  la  Répu- 
ijo.  blique:  &  qu'on  fe  livra  fans  rcfervc, 
&  fans  plus  garder  de  mefures,  au  luxe 
&  aux  délices  ,  qui  ne  manquèrent 
pas,  comme  cela  eft  inévitable,  d'en- 
traîner la  ruine  de  l'Etat.  „  *  Le  pre- 
9i  mierScipion,  dit  Patercuhis  en  par- 
,,  lant  des  Romains  3  avoir  jette  les fbn- 
9,  démens  de  leur  grandeur  future:  le 
^,  dernier ,  par  fes  conquêtes  ,  ouvrit 
95  la  porte  à  toutes  fortes  de  dérégle- 
«,  mens  &  de  diflfolutions.  Depuis  que 
jj  Canhage^qui  tenoitRome  cnhalei- 
^,  ne  en  lui  difputant  l'empire,  eut  été 
„  entièrement  détruite,  la  décadence 
j,  des  mœurs  n'alla  plus  lentement  >Jii 
33  par  degrés^  mais  fut  promte&pré- 
„  cipitée. 

An.  R.       L.Marcius  Censorinus* 

^P\  r^  M.  MaNIHUS. 

Av.J.C* 

îl^cft  r'  ^^^  ^"*^'  en Toit ,  il  fut  rcfolu  dans 
folu  â  le  Sénat  qu'on  déclareroit  la  guerre 
Rome    ^ux  Carthaginois:  &  les  raifons,  ou 


le  dc- 


^;,a  Potentix  Roma- 
^orum  .prior  Sclpio 
,'viain  aperuerat,  lu- 
jcurix  poftenor,ape- 
jHiit.  Quippe  remoto 
'Carthagmis  metu>fu- 


les 

blawquc  imptrii  «- 
mula,nongradu,rcd 
praecipiti  cwfu  à  vir- 
tûte^efcitum ,  ad  vi. 
tia  tranfcurfum*  Ktf • 
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les  prétextes  qu'on  en  apporta;  furent  An.R. 
que,  contre  la  teneur  du  Traité ,  î's^^^.  ^ 
avoient  confervé  des  vaifleaux-,  con-  ,4^. 
duk  une  armée  hors  de  leurs*  terres clarer  la 
contre  un  Prince  allié  de  Rome,  dont§"^^^^ 
ils  avoient  maltraité  le  fils  dans  letems^j^rtha- 
méme  qtfil  avoit  avec  lui  un-Ambafla-ginois. 
deur  Romain.'  App,^. 

Un  événement  tout- à-fait  heureux, "^^^ 
qui  concourut  avec  le*tems  où  Ton 
délibéroit  fur  l'affaire  de  Carthage  , 
contribua  fans  doute  beaucoup  à  fai- 
re prendre  cette  réfolution.  Ce  fut 
l'arrivée  des  Députés  d'Utique,  qui 
venoientfe  mettre  eux,  leurs  biens-, 
leurs  terres,. &  leur  ville  entre  Iqs 
nrrains  des  Romainr.  Jlien  ne  pouvoic 
arriver  phis  à  propo?.  Ucique  étoit 
la  féconde  place  d'Afrique,  fort  ri- 
che &  fort  opulente,  qur  avoit  un 
port  également  fpacieux  &  commo- 
de, qui  n'étoit  éloignée  de  Carthage 
que  de  foixante  ftades ,  &  qui  pouvok  Trois 
fervir  de  place  d  armes  pour  Tatta- ^'^^^^. 
quer.  On  n'héfita  plus  pour  lors,  &  la 
guerre  fut  déclarée  dans  les  formes. 
On  prefla  les  deux  Confuls  de  partir 
le  plus  promtement  qu'il  feroit  pof- 
fible,  &  on  leur  donna  un  ordre  fe- 
cret  de  ne  terminer  la  guerre  que  par 
O  3  la 


1 


ji8  Marcius  bt  Manilius  Cons. 
AN.R.Ja  dcflruftion  de  Carthage.    Ils  ptr- 
^^K  ^  tirent  aulTîrôt ,  &  s*arrctércnt  à  Lily- 
14,7    '  bée  en  Sicile.  La  flote  ctoit  confîdéra- 
b!e.   Elle  portoit  quatre-vingts  mille 
hommes  d'infanterie,  &  environ  qua- 
tre mille  de  cavalerie. 
Allar-      Carthage  ne  favoît  point  encore  ce 
me  des  qui  a  voit  été  réfolu  à  Rome.    La  ré- 
Cartha-  po^fe  que  les  Députés  en  avoient  rt- 
Ils  dé-  portée  n  avoit  fervi  qu  a  y  augmenter 
purent  aie  trouble  &  Tinquiétude.  Cttoît  aux 
pTl^'   Carthaginois ,  leur  avoir- on  dit, â  voir 
c^pt.Z- P^^  où  ils  pouvoient  fatisfaire  les Ro- 
gat,  pag.  mains.  Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
^7*«       dre.  Enfin  ils  envoient  encore  de  nou- 
veaux Députés ,  mais  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeront 
à  propos  »  &  même  3  Ci  les  circonftan- 
ces  leur  fembloient  l'exiger,  de  dé- 
clarer que  les  Carthaginois  s'abandon- 
noient  eux  &  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  â  la  difcrétion  des  Romains. 
C'étoit ,  félon  la  force  de  cette  for- 
mule ,  fe  fuaque  eorum  arbitrio  permit* 
tere,  les  rendre  maîtres  abfolus  de  leur 
fort,  &  fe  reconnoitre  pour  leurs  vat 
faux.    Us  tfavoient  jamais  pu  fe  ré- 
foudre dans  les  guerres  précédentes  â 
une  fi  humiliante  démarche  :  &  néan- 
moins ils  a'en  attendoient  pas  un  grand 

fuccès» 


.Marcius  bt  Manuius  Coms.    519 
fuccès,  parce  que  ceux  d'Utique  les  An.  R. 
aiant  prévenus,  leur  avoient  enlevé ^^^V^ 
le  mérite  d'une  promte  &  volontaire  145,/ 
foumiffion. 

En  arrivant  à  Rome ,  les  Députés  Dures 
apprirent  que  la  guerre  étoit  déclarée,  condi- 
&  que  Tarmée  étoit  partie.  Ils  n*eurent  p^Q^^. 
clone  pas  à  délibérer,  &  fe  remirent  eux  fées  aux 
k  tout  ce  qui  leur  appartenoit  entre  les  Çarcha- 
mains  des  Romains,  En  conféquence|j^j^J^' 
de  cette  démarche,  il  leur  fut  répon-accep. 
du  que  parce  qu  enfin  ils  avoient  pristenc. 
le  boh  parti ,  le  Sénat  leur  accordoit 
la  liberté,  Tufage  de  leurs  loix,  tou- 
tes leurs  terres,  &  tous  les  autres 
biens  que  pofledoient  foit  les  parti- 
culiers ,  foit  la  République  ;  à  condi- 
tion que  dans  Tefpace  de  trente  jours  ils 
enverroient  en  otage  â  Lilybée  trois 
cens  des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés  de 
la  ville ,  &  qu'ils  feroient  ce  que  leur 
ordonneroient  les  Confuls.  Ce  dernier 
mot  les  jetta  dans  une  étrange  inquié- 
tude :  mais  le  trouble  où  ils  étoient  ne 
leur  permit  pas  de  rien  répliquer ,  ni 
de  demander  aucune  explication  ;  8c 
ç'auroit  été  bien  inutilement.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Carthage,  &  y  ren- 
dirent compte  de  leur  déf  utation. 
if  Tous  les  articles  du  Traité  étoient  au. 
O  4  affli- 
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An.  R.  afRigcans  :  mais  le  filence  gardé  fur  les 
îv'î  C  ^^''^^^  ^^^^  ^'  n^étoit  point  fait  mcn- 
14^.       ^î^Q  ^^^^  '^  dénombrement  de  ceque 
Rome  vouloit  bien  leur  laifler,  les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoit  autre  chofe  â  faire  que 
d'obéir.  Après  les  pertes  anciennes  k 
récentes  qu'ils  avoient  faites  ,  ils  n'é^ 
toient  pas  en  état  de  tenir  tête  â  un  tel 
ennemi,  eux  qui  n'avoient  pu  réfîfier 
à  Mafinifla.     Troupes  3  vivres  ^  vaif- 
féaux,  alliés  1  tout  leur  manquoit: 
Tefpérance  &  le  courage  encore  plus 
que  tout  le  refte. 
lis  en.      Ils  ne  crurent  pas  devoir  attendre 
voient    Texpiration  du  terme  de  trente  foun 


trois 


qui  leur  avoitété  accordé;  mais  pour 
toiens    tâcher  de    fléchir   l'ennemi    par   U 
des  plus  promtitude  de  leur  obéi(Iance>  quoi- 
walifiésqijç  pourtant  ils  n'ofaffent  pas  sVn 
gç,^  *'  flater,  ils  firent  partir  fur  le  champ  les 
otages.  Cétoit  l'élite  &c  toute  Tefpé- 
rance  des  plus  nobles  familles  de  Car- 
thage.  Jamais  fpeâacle  ne  fut  plus  tou- 
chant. On  n'entendoit  que  crislugu^ 
bres,  on  ne  voioit  que  pleurs.  Tout  re- 
tentilfoit  de  gémiffemens  &  de  lamen- 
tations. Sur  tout  les  mères  éplorées  9 
toutes  baignées  de  larmes  3   s'arra^ 
choient  les  cheveux  j  fe  frapoient  la 

poi- 
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poitrine,  &  comme  forcenées  par  la  AnJR. 
douleur  &  le  défefpoir  jettoient  des  ^v^ ^C. 
hurlemens   capables  de  toucher  lesi45>.^ 
cœurs  les  plus  durs.    Ce  fut  encore 
toute  autre  chofe  dans  le  moment  fa^ 
tal  de  la  réparation,  lorfqu après  les 
avoir  conduits  jufqu'au  bord  du  vaif- 
feau,  elles  leur  fefoient  les  derniers 
adieux  ne  comptant  plus  les  revoir  ja-i 
mais,  les  baignoient  de  leurs  larmes> 
ne  fe  laflbient  point  de  les  embrafler, 
les  ténoient  étroitement  ferrés  entre 
leurs  bras  fans  pouvoir  confentir  â  leur 
départ,  en  forte  qu'il  falut  les  leur  ar- 
racher par  force,  ce  qui  étoit  plus  dur 
pour  elles  que  fi  on  leur  eût  arraché 
leurs  propres  entrailles.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  en  Sicile,  on  fit  pafler  les 
otages  à  Rome ,  &  les  Confuls  dirent 
aux  Députés  que  quand  ils  feroient  à 
Utique,  ils  leur  feroient  favoir  les  or- 
dres de  la  République. 
.  Dans  de  pareilles  conjonôures  il  Ils  If- 
ny  a  rien  de  plus  cruel  qu'une  afireufe^^^'^^ 
incertitude,  qui  fans  rien  montrer  enjeur^^  " 
détail,  laiflfe  envifager  tous  les  maux. armes. 
Dès  qu'on  fut  que  la  flote  étoit  arrivée  ^^^** 
â  Utique,  les  Députés  fe  rendirent  au^^'^^^' 
camp  des  Romains,  marquant  qu'ils 44-4tf'.  ' 
venoienc  au  nom  de  l'Etat  pour  rece-.. 
O  s  voir 
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Am.  R.  voir  leurs  ordres,  auxquels  on  étoit 

Av  *T  C  P*^^  d'obéir  en  tout.  Le  ConfuI  Cen- 

145».  forinus,  qui  portoit  la  parole,  après 
avoir  loué  leur  bonne  difpofîtion  & 
leur  obéidànce,  leur  ordonna  de  lui 
livrer  fans  fraude  &  fans  délai  géné- 
ralement toutes  leurs  armes.  Us  y  con- 
fentirent,  mais  ils  le  prièrent  de  faire 
réflexion  à  quel .  état  il  les  réduifoit 
dans  un  tems  où  Afdrubal ,  qui  n'é- 
toit  devenu  leur  ennemi  qu*à  caufe  de 
leur  parfaite  foumidion  aux  ordres  des 
Romains,  étoit  prefque  à  leurs  portes 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. On  leur  répondit  que  Rome  y 
pourvoiroit. 

jipp.ps^.     Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 

4^.  On  vit  arriver  dans  le  camp  une  lon- 
gue file  de  chariots,  chargés  de  tous 
lis  préparatifs  de  guerre  qui  étoient 
dans  Carthagc:  deux  cens  mille  armu- 
res complcttes,  un  nombre  infini  de 
traits  &  de  javelots,  deux  mille  machi- 
nes propres  à  lancer  des  pierres  &  des 
dards.  Suivoient  les  Députés  de  Car- 
thage,  accompagnés  de  ce  que  le  Sénat 
avoit  de  plus  reiÇ)edables  vieillards ,  & 
la  religion  de  prêtres  plus  vénérables, 
pour  tacher  d'exciter  à  compaffion  les 
Romains  dans  ce  moment  critique,  où 

l'on 
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ron  alloit  prononcer  leur  fentence,  &  An.  R. 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fort.  Le  ^3* 
Conful  fe  leva  un  moment  à  leur  arri-  j^^/' 
vée  avec  quelques  témoignages  de  bon-   Enfin 
té  &  de  douceur  ;  puis  reprenant  tout-  ^J}  ]^^^ 
â-coup  un  air  grave  &  févére:  „  Je  nequ»i(5 
„  puis  pas,  leur  dit-il,  ne  point  loueraient  à 
„  votre    promtitude   à    exécuter   Jes^^^^"^^® 
,y  ordres  du  Sénat.   H  m'ordonne  de£^^^  q^î* 
„  vous  déclarer  que  fa  dernière  volon-Tera  îdé- 
,,  té  eft  que  vous  fortiez  de  Carthage^uiçe. 
»  qu'il  a  réfolu  de  détruire,  &  que 
„  vous    tranfportiez    votre    demeure 
„  dans  tel  endroit  qu'il  vous  plaira  de 
„  votre  domaine,  pourvu  que  ce  foit^^^^^' 
„  à  quatre-vingts  ftades  de  la  mer. 

Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet  Horrî- 
arrêt  foudroiant,  ce  ne  fut  qu'un  crî}>lcdou- 
lamentable   parmi   les  Carthaginois,  j^^p^^^* 
Frapés  comme  d'un  coup  de  tonnerre  tés. 
qui  les  étourdit  fur  le  champ,  ils  ne^^>^5^ 
favoient  ni  où  ils  étoîent,  ni  ce  qu'ils  ^"^^  ^** 
fefoient.  Ils  fe  ronloient  dans  la.pouî*- 
ficre ,  déchirant  iéérs  habits  >'d£  ne  s'ex*- 
pliquant  que  par  des  gémiflemens  & 
des  fanglots  entrecoupes.    Puis  reve- 
nus un  pett  à  etn:,  ils  tendoient  leurs 
mains  fuppîîanté^  tantôt  vers  les  dieux , 
tantôt  vers  tes  Romains,  &  implo- 
roient  leur  miférîcorde  &  leur  jiiftiCc 
0  6  ^cyw. 
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An.  R.  pour  un  peuple  qui  allok  être  réduit 
Av'l  C  ^"  défefpoir.  Mais  comme  tout  étoit 
\^9^     fourd  à  leurs  prières,  ils  les  converti- 
rent bien*tôt  en  reproches  &  en  impré- 
cations, les  fefant  redbuvenir  qu'il  y 
avoir  des  dieux  vengeurs  audi  bien  que 
témoins  des  crimes  &  de  la  perfidie. 
Les  Romains  ne  purent  refufer  des 
larmes  â  un  fpeâacle  fi  touchant,  mais 
leur  parti  étoit  pris.    Les  Députés  ne 
purent  même  obtenir  qu'on  fiirsît  l'e- 
xécution de  l'ordre  fufqu  a  ce  qu'ils  fc 
fuflent  encore  préfentés  au  Sénat  Ro- 
main ,  pour  tâcher  d'en  obtenir  la  ré- 
vocation. Il  falut  partir»  &  porter  la 
réponfe  à  Carthage. 
Dcfef-      On  les  y  attendoit  avec  une  impa- 
poii  &  tience  &  un  treml^lement  qui  ne  fe 
de  Car-  Peuvent  exprimer,  lls^  eurent  bien  de 
thagc ,  la  peine  à  percer  la  foule  qui  s'empret 
quand    ÇqIx,  autour  d'eux  pour  favoir  la  ré- 
p"ç^|^' ponfe ,  qu  il  n'étoit  que  trop  aifé  de 
cette     Ure  fur  leurs  vi&ges» .  Quand  ils  furent 
"®"'      arrivés  dans  le  Sénaty  &  qu'ils  eurent 
^jM^^L^  expofé  l'ordre  cruel  quils  avoient  re-^ 
jg.  j4.   çu,  un  en  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  :  &  dès  ce  mopnent 
ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  vjlle  que 
hurlemens,  que  défcfpoir>  que  ragcj 
&  que  foreur*  .  , 

Qu'il 
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(^41  me  foit  permis  de  m*arréterAv.  J.Ow 
ici  un  moment,  pour  faire  quclque*^^* 
attention  fur  la  conduite  des  Romains.  145,. 
J«  ne  puis  aflez  regretter  que  le  frag-  Réfle- 
ment  de  Polybe  ,  où  cette  députa- F®"  f"^ 
tion  eft  raportée,  finiffe  précifémentcfuîte"" 
dans  Tcndroir  de  cette  hiftoire  le  plusdes  Ro- 
intér^flant  'y  &  f  eftîmerois  beaucoup  "^^^^ 
plus  une  courte  réflexion  d'un  Auteur 
fi  judicieux ,  que  les  longues  haran- 
gues qu'Appien  met  dans  la  bouche 
des  Députes,  &  dans  celle  du  ConfuL 
Or  |e  ne  puis  croire  que  Polybe,  plein 
de  bon   fens,  de  raifon,  &  d'équité^^ 
comme  il  étoit  ,  eût  pu  approuver 
dans  Toccafion  dont  il  s'agit  le  pro- 
cédé des  Romains.  On  n'y  reconnoic 
point»  ce  me  femble^  leur  ancien  ca- 
raâére  r  cette  grandeur  d'ame ,  cette 
noblefTe,  cette  droiture,  cet  cloigne- 
ment  déclaré  des  petites  rufes,  des  dé- 
guifemens,des  fourberies, qui  ne  fone 
point,  comme  il  eft  dit  quelque  part» 
du  génie  Romain  ;  minime  Romanis  arti^ 
bus.    Pourquoi  ne  point  attaquer  les 
Carthaginois  à  force  ouverte  ?  Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
Traité >^qui  efl  une  chofe  facrécf  qu  on  ^ 

leur  accorde  la  liberté,  &  Tufage'  de 
leurs  loixj  en  jroujTcnténdant  àts  con- 
ditions 
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An.  R.ditions  qui  en  font  la  ruine  entière? 
a'  I  C  P^"''9"^*  cacher  fous  la  honteufe  réti- 
1^^/'  'cencedu  mot  de  ville  dans  ce  Traité 
le  perfide  deffein  de  détruire  Carcha- 
gej'comme  fi  à  ^omb^c  de  cette  équi- 
voque ils  le  pouvoient  faire  avec  jus- 
tice? Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu'après  avoir 
tiré  d'eux  à  diflférentes  reprifcs  leurs 
otages  &  leurs  armes,  c*eft-à-dirc> 
après  les  avoir  mis  abfolument  hors 
d'état  de  leur  rien  refufer?  N'eft-il 
pas  vifible  que  Carthage,  après  tant 
de  pertes,  tant  de  défaites,  toute  af- 
foiblie  &  èpuifée  qu'elle  eft,  fait  en- 
core trembler  les  Romains,  &  qu'ils 
ne  croient  pas  la  pouvoir  domter  par 
la  voie  des  armes?  Il  efl  bien  dange* 
reux  d'être  aflez  puiflant  pour  com- 
mettre impunément  rinjufUce,  &pour 
en  elpérer  même  de  grands  avanta- 
ges. L'expérience  de  tous  les  empires 
nous  apprend  qii' on  ne  manque  gué« 
res  de  la  commettre,  quand  on  la 
croit  utile. 
Pofyh.  L'éloge  magnifique  que  Poljrfae  fait 
i' i^'i.  d^sAchéens,  eft  bien  éloigné  de  ce 
671^.  qu^  nous  voions  ici.  Ces  peuples , 
dit-il  i  loin  d'enaploier  des  rufes&  des 
tromperies  i  l'égard  de  leurs  alliés 

pour 
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pour  augmenter  leur  puiflfance  ,  ne  An.  R. 
croioient  pas  même  qu'il  Jeur  fût  per-  ^^  Yc. 
mis  d'en  ufer  contre  leurs^  ennemis,  14^. 
&  ne  comptoient  pour  folide  &  glo- 
rieufe  viftoire  que  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  à  la  main  par  le  cou- 
rage &  la  bravoure*  Il  avoue  dans  le 
même  endroit,  qu'il  ne  refte  plus  chez 
les  Romains  que  de  légères  traces  de 
l'ancienne  générofîté  de  leurs  pères;  "* 
&  il  fe  croit  obligé ,  ditTil ,  de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de* 
venu  fort  commun  de  fon  tems  parmi 
ceux  qui  ètoient  chargés  du  gouver- 
nement, qui  Croioient  que  la  botine 
foi  n'eft  point  compatible  avec  la 
bonne  politique  »  &  qu'il  eft  impodi- 
ble  de  réuifir  dans  l'adminifiration  des 
affaires  publiques  foit  en  guerre  foie 
en  paix,  fansemploier  quelquefois  la 
fraude  &  la  tromperie. 

Je  reviens  à  mon  fujet.  Les  Con-  F*^?"^ 
fuis  ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher  reSx  de 
contre  Carthage,  ne  s'imaginant  pasCartha- 
qu'ils  cuflent  rien  à  craindre  d'une p  p?"*^ 
ville  defarmée.  On  y  profita  de  cep^^er^âu 
délai  pour  fe  mettre  en  état  de  défen.fiége. 
fe  :  car  il  fut  rélblu  d'un  commun  ac-^PP*f^^' 
cord  de  ne  point  abandonner  la  ville/ ^|^^^ 
On  nomma  pour  Général  au-dehors/;^.  17! 

Afdru**>»-r-«3|. 
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An.  R.  Afdrubal  qui  étoit  à  la  tête  de  vingt 
^^  p  mille  hommes  »  vers  qui  I*on  députa 

^^/*  '  pour  le  prier  d'oublier  en  favear  de  la 
patrie  rinjuflice  qu'on  lui  avoit  Ëûte 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
ville  à  un  autre  Afdrubal  3  petit- fils  de 
Manniifa.  Puis  on  fabriqua  des  armes 
avec  une  promtitude  incroiable.   Les 

^  temples,  les  palais  îles  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d'at- 
teliers.  Hommes  &  femmes  y  tra- 
vailloient  jour  &  nuit.  On  fefoic  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers  ^  trois 
cens  épéesj  cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots 3  mille  traits,  &  un  grand  nombre 
de  machines  propres  à  les  lancer  ;  & 
parce  qu'on  manquoit  de  ipatiéres 
pour  faire  des  cordes,  les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux,  &  en  fournirent 
abondamment. 

^PP*M^     Mafiniflà  étoit  mécontent  de   ce 

^y-  Qu'après  qu'il  avoit  extrêmement  af- 
foibli  la  puiflance  des  Carthaginois 9 
les  Romains  venoient  profiter  de  fk 
vîâoire,  fans  même  qu'ils  lui  eufTent 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein ,  ce  qui  cauiâ  entre  eux  quelque 
.  réfroidiflcment. 

Cependant  lesÇonfuls  s'avancent 

Ycrs 


Marciûs  et  Manilios  Cons.  sr^ 
vers  la  ville  pour  en  former  le  fîége.  An.R. 
On  peut  croire  que  c'eft  alors  que  fut^^^\  q^ 
faite  par  les  Romains  la  double  céré- 149.'  ' 
monie  de  révocation  des  divinités  tu^  Evoca- 
télaires  de  Carthage,  &  du  dévoue- JP^^ff 
ment  de  cette  ville.  Màcrobe  nous  ap-  tés  tuté- 
prend  que  c'étoit  une  coutume  ancien- laires  de 
ne  chez  les  Romains^  mais  que  Ton  te-^^"o^' 

noit  fort  fecrettejorfqu'ilsaffiégcoientlévoue- 
une  ville  ennemie,  d'en  évoquer  les  ment  de 
dieux  qui  y  fefoient  leur  habitation, ^?.^e 
foît  qu'ils  cruflènt  ne  pouvoir  pas  (^tïs^Macroà^ 
cela  prendre  la  ville,  foit  qu'il  leur  pa-  sat.  IIL 
rut  irréligieux  de  faire  des  dieux  pri-^- 
fonniers.  Ils  avoient  une  formule  pout 
cette  évocation,  &  une  antre  dont  ili^ 
fefoient  ufage  enfuite  pour  dévouer  la 
même  ville  à  la  colère  des  dieux  des 
enfers.  Macrobe,  qui  nous  a  confervé 
ces  deux  formules,  aflure  qu'on  les  em- 
ploîa  à  regard  de  Carthage.    Je  vais 
les  raporter  Tune  &  l'autre ,  comme 
des  monumens  curieux  &  refpeâables 
de  la  perfuafion  où  a  été  toute  l'anti- 
quité touchant  le  pouvoir  que  la  Divi- 
nité exerce  fur  les  chofes  humaines-» 
Voici  la  première. 

0  vous.  Dieu  ou  DéeJJe,  fous  la 
proteSion  de  qui  eft  le  peuple  &  l'Etat 
de  ^Carthage ,  &  vous  Jurtout  qui  aveK 

pris 
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Ak.  H  fris  fous  votre  fauve  ^garde  cette  ville 
'a^  ir  ^  ^^^  peuple,  je  vous  prie,  je  vous 
,  ^1/  *  conjure ,  je  vous  demande  en  grâce  £  aban- 
donner le  peuple  &  l'Etat  de  Carthage, 
d'en  quitter  tous  les  lieux ,  les  temples^ 
les  facrifices ,  &  la  ville ,  de  vous  eu 
éloigner ,  de  répandre  fur  ce  peuple  Ù 
fur  cet  Etat  la  terreur ,  la  crainte , 
&  Vavet^lement.  Abandonnés  par  vos 
anciens  ferviteurs  vencK»  à  Rome  au 
milieu  de  mon  peuple  :  que  tout  ce  qm 
nous  appartient  y  lieux ,  temples,  fu 
crifices  ,  ville ,  vous  foit  plus  agréable 
&  vous  plaife  davantage  que  votre  an-- 
cienne  demeure  :  foje^  nos  défcnfeurs, 
de  moi  3  du  peuple  Romain  ,  de  mes 
foldats ,  de  façon  que  nous  fentions  & 
que  nous  reconnoijions  les  effets  de  votre 
protc£Hon.  Si  vous  exauce^  ma  prié- 
re ,  je  fais  vctu  de  vous  ériger  des 
tempUs ,  &  de  célébrer  des  jeux  en  votre 
honneur. 

Après  avoir  ainii  évoqué  les  dieux 
protcdeurs  de  la  ville  ennemie  ,  les 
Romains  la  dévouoient  aux  divinités 
de  l'enfer  par  cette  féconde  formde, 
qui  devoir  être,  comme  la  première, 
prononcée  par  le  Général. 

Dieu    Pluton  ,  Jupiter  malfefant  , 

Dieux  Mânes  i  ou  de  quelque  autre  nom 

*  quU 
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quil  faille  vous  appeller ,  je  demande  An.  R. 
que  vous  rempliJJieK.  de  déforire  &  de^^^- 
fuite  ^  d'effroi  j  de  terreur  y  toute  cette ^^^j' 
ville  de  Carthage ,  &  l'armée  que  je 
conçois  &  que  jfentens;  que  vous  en^ 
traîniez»  i  &  priviez  de  la  lumière  du 
jour  ceux  qui  porteront  des  armes  dé- 
fenfives  ou  offenftves  contre  nos  légions 
&  notre  armée  ,•  que  vous  faffieK,  périr 
cette  armée  &  ces  ennemis  que  nous  at^' 
taquonsy  hommes ,  villes ,  terres  ,  & 
tous  ceux  qui  habitent  dans  les  lieux ,  ré^ 
gions ,  terres  y  &  villes  qui  appartien- 
nent à  nos  ennemis  ;  que  vous  regar- 
dicK.  comme  vous  étant  dévouée  &  confa- 
crée ,  félon  toute  la  rigueur  des  dévoue-^ 
mens  les  plus  folennels ,  V armée  des  en- 
nemis  5  leurs  villes  9  leurs  terres ,  que 
je  conçois  &  que  fentens  3  leurs  têtes 
&  toutes  les  différences  îàges  qui  fe 
trouvent  parmi  eux.  ^e  vous  les  donne 
&  vous  les  dévoue  pour  être  fubfiitués 
en  la  place  de  moi,  de  tout  ce  qui  m*eji 
confié,  de  ma  magiflrature ,  du  peuple  Ro- 
main,  de  nos  armées  &  de  nos  légions., 
^e  vous  demande  enfin  que  vous  per- 
mettiez^ que  moi,  tout  ce  qui  m'efl  con- 
fié ,  mon  commandement ,  nos  légions , 
&  notre  armée  actuellement  occupée  à 
cette  guerre,  nous  n'éprouvions  aucune 

difgrace. 
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An.  R.  dilgrace.     S  votts  faites  ces   chojès ,  de 

^3-       manière  que  je  fâche  ^  que  je  fente,  qm 

14^.      j^  ^^connoijfe  que  ma  prière  ait  été  exaih 

eée ,  alors  qui  que  ce  foit  qui   exécute 

ce  vœu^   &  de  quelque  manière  au  il 

^exécute ,  en  vous  immolant  trois  bre^ 

bis  noires ,  quil  foit  cenji  bien  exécuté. 

^e  vous  prie  &  vous  attejie ,  Terre  qui 

êtes  la  mère  des  humains  j  €r  voHsauffi 

Jupiter. 

La  fupcrftirion  refpîrc  de  toute  part 
dans  ces  formules.  On  y  remarque 
qu'ils  reconnoiiToient  deux  fortes  de 
divinités  3  les  unes  bienfefàntes ,  qu'ils 
évoquent  delà  ville  ennemie  >  &  qu'ils 
invitent  à  venir  habiter  &  protéger 
Rome;  les  autres  malfefanres,  à  la 
colère  defquelles  ils  dévouent  les  en- 
nemis ^  &  a  qui  ils  ne  demandent  pour 
eux-mêmes  que  de  n'en- recevoir  au»* 
cun  mal.  Ces  répétitions  fatiguantes 
des  mêmes  mots,  ces  dénombrc- 
mens  ennuieux  3  cette  attention  fcru- 
puleufe  à  ne-  laifler  aucune  ambiguités 
jufqu*à  ajouter  cette  claufe ,  que  je 
confois  &  quej^entens,  pour  lever  par  là . 
robfcurité  qui  pourront  fe  trouver  mal* 
gré  eux  dans  leurs  paroles  ;  tout  cela 
eft  aflurément  bien  miférable.  Mais  â 
travers  ces  nuages  brille  néanmoins  la 

con- 


MaRCIUS  fiT  MAt^lLlUS  CONS.      3^3 

connoiflTance  de  la  divinité,  &  ravcii  Ak. R. 
folcBOiel  de  fa  puiflance  fur  tous  ^^^^^hn 
événernens  humains.  Ceft  un  bon  or  ,45,. 
auquel  Tal liage  de  la  âiperilicion  ne 
fauroit  ôter  fon  prix. 

Toutes    ces    imprécations  -  furent  Cartha- 
donc  lancées  contre  Carthage;  ^P^^ès  |?^^^!^^* 
quoi  les  Confuls  l'attaquèrent  par  la  les  deux 
force  des  armes.  Ils  ne  s'attendoient  Con- 
à  rien  moins quày  trouver  une  vigou-  ^lî\-*^ 
reufè  réfiftance  ,  &  la   hardiefle  in-yy.igf  * 
croiable  des  aiBégés  les  -jetta  dans  un 
^rand  étonnement.    Ce  n  étx^ient  que 
îbrties  fréquentes  &  vives  pour  repouf- 
fer les  afliégeans,  pour  brûler  les  ma- 
chines ,  pour  harceler  les  fourrageurs. 
Cenforinusattaquoit  la  ville  d'un  cô- 
té, &  Manilius  ;de  l'autre.    6cipion,  Scipion 
dès  lors  la  terreur  de  Carthage ,  [ct-^^^^^^' 
.voit  alors  en  qualité  de  Tribun ,  &  ^^  ^ohs 
ie  diftinguoit  parmi  tous  les  Officiers  les  Offi- 
autant  par  &  prudence  que   par  fa^iers. 
«bravoure.     Les  Confuls  firent  plu- 
iîeurs  iàutes  pour  n'avoir  pas  voulu 
fuivre  {es  avis.    Ce  îeune  Officier  tira 
les  troupes  de  pluGeurs  mauvais. pas 
où  l'imprudenoedes  Chefs  les  avoit 
V engagées.    Un  illuftre  Carthaginois,, 
nommé  Himilcon  Phaméas ,  chef  de 
la  cavalerie  ennemie ,  qui  harcelok 

fans 
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An.  R.  fans  ceiTe  &  incommodoit  beaucoup 
^Av  1  C  '^^  fourrageurs ,  n'ofoit  paroitre  en 
,4^/  *  campagne  5  quand  le  tour  de  Scipion 
étoit  venu  pour  les  foutenir  ;  tant  il 
favoir  contenir  Tes  troupes  dans  Tor- 
dre ,  &  fe  porter  avantageufement. 
Une  (i  grande  &  fi  générale  réputa- 
tion lui  attira  d'abord  de  Tenvie:  mais 
comme  il  fe  conduifoit  en  tout  avec 
beaucoup  de  modeftie&  de  retenue  « 
elle  fe  changea  bientôt  en  admiration, 
de  (brte  que  quand  le  Sénat  envoia 
des  Députés  dans  le  camp  pour  s'in- 
former de  rétat  du  fiége,  toute  l'ar- 
mée fe  réunit  pour  lui  rendre  un  té- 
moignage favorable  ,  foldats  j  Offi- 
ciers, Généraux  même,  &  ce  ne  fut 
qu'une  voix  pour  relever  le  mérite 
du  jeune  Scipion  :  tant  il  eft  impor- 
tant d'amortir ,  pour  parler  ainfi ,  l'é- 
clat d'une  gloire  naiflfante  par  des  ma- 
nières douces  &  modefles,  &  de  ne 
pas  irriter  la  jaloufie  par  des  airs  de 
hauteur  &  de  fuffifance^  dont  l'effet 
naturel  efl  de  réveiller  dans  les  au- 
tres l'amour  propre,  &  de  rendre  la 
vertu  même  odieufe! 


Sp.  Pos- 
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Sp.  Postumius  Albinus.        504!     * 

L.  Calpurnius   Piso.  Av.J.C. 

I4B. 
MafîniflTa   fe  voiant  près  de  mou- Mort  de 

rir ,  pria  Scipion  de  vouloir  bien  Ce^^^^^^^" 
rendre  auprès  de  lui ,  pour  Taider  à 
prendre  les  arrangemens  convenables 
par  raport  à  fa  fucceflîon ,  &  au  par- 
tage qu'il  feroit  à  propos  d'en  faire  en- 
tre fes  enfans.  Scipion  Je  trouva  mort 
en  arrivant.  Ce  Prince  leur  avoit 
commandé  en  mourant  de  s'en  rapor- 
ter  pour  toutes  chofes  â  ce  que  régle- 
roit  Scipion,  qu'il  leur  laiflbit  pour  pè- 
re &  pour  tuteur.  Je  diffère  à  parler 
ailleurs  avec  plus  d*étendue  de  la  fa- 
mille &  de  la  poftérité  de  MafînifTa , 
pour  ne  point  interrompre  trop  long- 
tems  Thiftoire  de  Carthage. 

L'eftime  que  Phamèas  avoit  conçue  ^^^.^41^. 
pourScipion,rengageaàquitterIepâr-<Jy« 
ri  des  Carthaginois  pour  embrafler  ce- 
lui des  Romains.  Il  vînt  fe  rendre  â  lui 
avec  plus  de  deux  mille  cavaliers,  & 
il  fut  dans  la  fuite  d'un  grand  fecours 
aux  afllégeahs. 

■^    Calpurnius   Pifon  Conful,  &L.I-cnou. 
Mancinus  foh  Lieutenant ,  arrivèrent  ^"nful 
en  Afrique-  aa  commencement  dupifon 
printenis.    La  campagne  fe  paffa  fansconti- 
^^^  ^      qu'ils""^  1^ 
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An.  R. qu'ils  fifTent  rien  de  confidérable*  Us 
^^^•p  eurent  même  du  defîbus  en  plusieurs 
148.      occafions.  Se  ils  ne  poulTérent  que  Icn- 
ficge      temenr  le  fiége  de  Carchage.  Les  a(&é- 
b^^^-    gés  au  contraire  avoient  repris  coura- 
coup  de  g^-  L^urs  troupes  augmentoienc  con- 
hn-       fidérablement  :  ils  travailloienc  i  in- 
gueur.    térefler  les  Peuples  &  les  Rois  dans 
^''•^^leur  querelle.    Ils ^nvoiérent  jufques 
^jindrîf-dzns  la  Macédoine  vers  le  faux  ^  Phi- 
^*«-       lippe  qui  fe  donnoit  pour  fîlsxie  Perfëe^ 
&qui  feibit  pour  lors  laguerre  aux  Ro- 
mains ,  l-exhortant  de  la  preiler  vive- 
ment 5  &  lui  promettant  de  lui  fournir 
de  l'argent  &  des  vaifleaux. 
Scipîoiî,     Ces  nouvelles  cauférent  de  J'inquié- 
dcmarf-  ^^^^  ^  Rome.   On  commença  à  crain- 
doitquedre  le  fuccès  d'une  guerre  qui  deve- 
rEdili-  noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  & 

îf  *  ^*/  plus  importante  qu'on  ne  fe  l'étôit 
nomme  *,>  1       1  •         •    /      »  >       /     • 

Conful ,  d  abord  imasine.    Autant  qu  on  étoit 

&  char- mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 

gul^  ^^  ^^^^  *  ^  qu'on  parloit  mal  d'eux  j  au- 

d'Afrî-  ^^^^  chacun  s'emprefToit  â  dire  du  bien 

que.      du  jeune  Scipion ,  &  â  vanter  fes  rares 

Apptan.  vertus  :  de  Caton  méme>  qui  ne  louoic 

^'^  '     pas  volontiers  j  lui  appliquoit  ce  que 

dit  Homère  de  'Tircfias  comparé  aux 

autres  morts:  ,,Seuliladu  fens&de 

1^  la  tête;  les  autres  ne  font  que  des 

ombrer 
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5,  ombres  95»     O/oç  véirvuTat*  Tot  «Ti  çHijkt   An.R. 

«  W«r/.  Il  éroit  venu  à  Rome  pour  dc^^^ ,  ç^ 
mander  l'Edilité.  Dès  qu'il  parut  dans  148. 
rAflemblce,  fon  nom  ,  fon  vifage,  ÇzHom.od. 
réputation 3  la  croiance  commune  que^*  ^*  '^* 
_  les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer"* 
la  troifiéme  guerre  Punique ,  comme 
le  premier  Scipion  fon  grand -père 
adoptifavoit  terminé  la  féconde,-  tout 
cela  frapa  extrêmement  le  Peuple  ; 
&  quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix, 
&  que  par  cette  raifon  les  anciens  sy 
oppofaflfent  »  au  lieu  de  l'Edilité  qu'il 
demandoit  >  le  Peuple  lui  donna  le 
Confulaty  laiffant  dormir  les  loix  pour 
cette  années  &  voulut  qu'il  eût  l'Afri- 
que pour  département  9  fans  tirer  les 
Provinces  au  fort ,  comme  c'étoit  la 
coutume  y  &  comme  Drufus  fon  Col- 
lègue demandoit  qu'on  le  fît. 

P.  Cornélius  Scipio.  60^. 

C.  Livixjs  Dru  s  us.  Av.J.Ct 

147. . 
Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re-  Scipion 
crues ,  il  partit  pour  la  Sicile,  &  arriva  ^JJ^JJ^f^j^ 
bientôt  après  à  Utique.     Ce  fut  fort  que,  & 
â  propos  pour  Mancinus  Lieutenant  délivre  1 
de  Pifon,  qui  s'étoit  engagé  tèmérai-J5j^J^|.y^ 
remcnc  dans  un  pofte  ou  les  ennemis  ^rand 
le  cenoient  enfermé»  &  où  ils  alloient  danger. 
Tome  vm.  P  le 
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An.  K.  le  tailler  en  pièces  le  matin  même,  fi 
^A^  \c  '^  "^"v^^"  Conful ,  qui  apprit  enar- 
147.     '  rivant  le  danger  où  il  étoit ,  n*eûtfait 
A/ff.   remonter  de  nuit  Tes  troupes  dans  Tes 
M-^^-    vaiffeaux ,  &  n*eût  volé  â  fbn  fecours. 
11  rêca-     Le  premier  foin  de  *Scipion  â  fon 
b|:t  la    arrivée  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 
ne^da'ns  P^^  '^  difcipline ,  qu'il  y  trouva  cntié- 
Ics  trou-  rement  ruinée.    Nul  ordre ,  nulle  fub- 
pes.       ordination,  nulle  obéiiTance.    On  ne 
^^'  ^''^•fongeoit  qu'à  piller ,  qu'à  faire  bonne 
^^*        chère ,  &  qu'à  fe  divertir.    Il  chafla  da 
camp  toutes  les  bouches  inutiles ,  ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter ,  &  n  ea 
voulut  point  d'autres  que  de  fimples 
&  de  militaires,  écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  &  les  délices. 
II  pouffe      Quand  il  eut  bien  établi  cette  réfor- 
mc^vi-"^^*  qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
gueur.    de  tems  ni  de  peine ,  parce  qu'il  don- 
noit  l'exemple  aux  autres ,  il  compta 
pour  lors  avoir  des  foldats ,  &  fongea 
(érieufement  à  pouffer  le  fiége.    Aiant 
fait  prendre  à  fes  troupes  des  haches , 
des  leviers ,  &  des  échelles ,  il  les  con- 
duifît  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégare  ,  & 
aiant  fait  jetter  tout  d'un  coup   de 
grands  cris ,  il  Tattaqua  fort  vivement. 

Les 
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Les  ennemis  >  qui  ne  s'attendoient  pas  An.  R. 
à  être  attaqués  de  nuit,  furent  d'abord ^^^'^  q^ 
fort  effraies.  Néanmoins  ils  fe  défendi-  j^y, 
rent  avec  beaucoup  de  courage>  &  Sci- 
pion  ne  put  point  efcalader  les  murail- 
les. Mais  aiant  aperçu  une  tour  qu'on 
avoit  abandonnée ,  qui  étoit  hors  de  la 
ville  fort  près  des  murs  ,  il  y  envoiâ  un 
nombre  de  foldats  hardis  &  détermi** 
nés,  qui  par  le  moien  des  pontons  paf-- 
férent  de  la  tour  fur  les  murs ,  entrè- 
rent dans  Mégare  ,  &  en  briferent  les 
portes.  Scipion  y  entra  dans  le  mo- 
ment 3  chafTa  de  ce  pofte  les  ennemis  9 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue ,  &  croiant  que  toute  la  ville  avoit 
été  prife,  s'enfuirent  dans  la  Citadelle, 
&  y  furent  fuivis  par  les  troupes  mê- 
mes qui  campoient  hors  de  la  ville. 
Elles  abandonnèrent  leur  camp  aux 
Romains ,  &  penférent  devoir  audi  fe 
mettre  en  fureté. 

Avant  que.  de  pafler  outre ,  je  dois  Defcrip- 
donner  ici  quelque  idée  de  la  ^^iia^îon  ^^^^g^^ 
&  de  la  grandeur  de  Carthage  »  qui  ge. 
contenoit  au  commencement  de  IzAppt^g. 
guerre  contre  les  Romains  fept  cens^^^'^^^* 
mille  habitans.    Elle  étoit  fîtuée  dans  17, pàg. 
le  fond  d'un  golfe,  environnée  de  mer  83**    . 
en  forme  d'une  prefqu'ile,  dont  le  col, 
P    1  c'eft- 
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AN.R.c*eft-à-di'rc  l'Ifthme  qui  la  {oignit  au 
^^•-  ç^  continent,  ctoit  large  d'une  lieiie  &ua 
147.  quart  (  vingt- cinq  ftades.  )  La  prcf- 
qu'île  avoit  de  circuit  dix -huit  lieues 
(550  ftades.  )  Du  côté  de  l'occident 
il  en  fortoit  une  longue  pointe  de  ter- 
re, large  à  peu  près  de  cinquante-deux 
toifes  ,  (  un  demi-ftade  )  qui  s'avan- 
çant  dans  la  mer ,  la  féparoit  d'avec 
le  marais,  &  étoit  fermée  de  tous  côtés 
de  rochers,  &  d'une  fimple  murailie. 
Du  côté  du  midi  &  du  continent ,  où 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa ,  la 
ville  étoit  clofc  d'une  triple  muraille, 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets &  les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
a  Tentour  par  égales  diftances  ,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  quatre-vingts 
toifes.  Chaque  tour  avoit  quatre  éta- 
ges :,  les  murailles  n'en  avoient  que 
deux  ;  elles  étoient  voûtées ,  8c  dans 
le  bas  il  y  avoit  des  étables  pour  met- 
tre trois  cens  éléphans  avec  les  chofes 
nécefTaires  pour  leur  fubfiftance  ,  & 
des  écuries  au-deflus  pour  quatre 
mille  chevaux ,  &  les  greniers  pour 
leur  nourriture.  Il  s*y  trou  voit  arifi 
de  quoi  loger  vingt  mille  fantaffins  » 
&  quatre  mille  cavaliers.  Enfin  tout 
cet  appareil  de  guerre  étoit  renfermé 
ddiu  les  (eûtes  murailles.    Il  n  y  avoic 
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qu'un  endroit  de  la  ville  dont  les  murs  An.  )l. 
fuffent  foibles  &  bas  :  c'étoit  un  angle  ^^^^  ^ 
négligé  qui  commençoit  à  la  pointe  j^^^*/    ' 
de  terre  dont  nous  avons  parlé  ,  & 
continuoit  jufqu  aux  Ports,  qui  étoient 
du  côté  du  couchant.    Il  y  en  avoit 
deux  qui  fe  communiquoient  l'un  à 
l'autre  9  mais  qui  n'avoicnt  qu'une 
/êule  entrée  ,  large  de  foixante  &  dix 
pies ,  &  fermée  avec  des  chaînes.    Le 
premier  étoit  pour  les  marchands ,  où 
l'on  trouvoit  plufieurs  &  diverfes  de- 
ineures4)our  les  matelots.  L'autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre ,  au  milieu  duquel  on  voioit  * 
une  Le»  nommée  Cothon,  bordée  > 
aufli  bien  que  le  port,  de  grands  quais, 
où  il  y  avoit  des  loges  féparées  pour 
mettre  à  couvert  deux  cens  vingt  navi- 
res ,  &  des  magafins  au  deflus,  où  l'on 
gardoittout  ce  qui  eft  néceflaire  à  l'ar- 
mement &  à  réquipcmcnc  des  vaif- 
feaux.  L'entrée  de  chacune  de  ces  loges 
deftiijées  à  retirer  les  vaifleauxjétoit  or- 
née de  deux  colonnes  de  marbre  d'ou- 
vrage Ionique:  de  forte  que  tant  le  port 
que  rîle  repréfentoient  des  deux  côtés 
deux  magnifiques  galeries.  Dans  cette 
P  3  Ile 

*  Selon  Sam.  Bochnrt  le  1  ile  ,  mnîs  le  part  même 
Cothon  n'étott  f oint, une  '  creufé  de  mam  éthommtm 


^4^     Cornélius  et  Livius  Cons; 
Am.  R.IIeétoitlepalaisderAmiral:  &commc 
^^'  çs  clic  étoit  vis-à-vis  de  Tcntréc  du  port , 
147.      il  pouvoir  de  là  découvrir  tout  ce  qui  fc 
pafToit  dans  la  met,  fans  que  de  la  mer 
on  pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  fefoit 
dans  l'intérieur  du  port.     Les  mar- 
chands de  même  n'avoient  aucune  vue 
fur  les  vaifleaux  de  guerre ,  les  deux 
ports  étant  féparés  par  une    double 
muraille  j  &  il  y  avoit  dans  chacun  une 
porte  particulière  pour  entrer  dans  la 
Boch.tHvillc  fans  pafler  par  l'autre  port.    On 
FhMl.  f.  pcijç  Jqoc  diftinguer  trois  parties  dans 
^^**      Carthage.  Le  port,  qui  étoit  double, 
appelle  quelquefois  Cothon ,  à  caufe  de 
la  petite  île  de  ce  nom  :  la  citadelle  » 
appellée  Byrfa  :    la  ville  proprement 
dite  3  où  demeuroient  lerhabitans,  qui 
environnoit  la  citadelle,  &  étoit  nom- 
mée Megara. 
Barbare      Afdrubal  Général  des  Carthaginois, 
cruauté  au  point  du  jour  voiant  la   honteufe 
drubal    ^^^^^^^  ^^  ^^  troupes ,  pour  fc  ven- 
jtfp.fag,  g^^  d^s  Romains ,  &  en  même  tems 
7*.        pour  ôter  aux  habitans  toute  efpéran- 
ce  d'accommodement  &  de  pardon , 
forma  &  exécuta  un  projet  digne  de 
lui.    Cëtoit  cet  Afdrubal   que   nous 
avons  vu  profcrit  d'abord  par  fes  ci- 
toicns ,  puis  chargé  par  eux  de  com-. 

mander 
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mander  les  troupes  qui  écoient  hors  An.  R. 
de  la  ville,  pendant  qu'un  autre  Afdru-^^^;.  ^ 
bal ,  petit-fils  de  Mafinifla  par  fa  mère,  ,^7*^' 
commanderoitdansCarthage.  Ce  pre- 
mier Afdrubal ,  homme  ambitieux  & 
violent,  enflé  d'ailleurs  de  quelques 
fuccès  qu'il  avoit  eus  d'abord  contre 
les  Romains,  n'avoit  pu  foufTrir  que 
l'autorité  fut  partagée  entre  lui  &  un 
Collègue  :  &  pour  la  réunir  toute  en- 
tière en  fa  perfonne,  &  fe  délivrer 
d'un  rival  incommode  ^  il  avoit  fufcité 
des  délateurs  pour  l'accufer  d'intelli- 
gence av^cGuIuiTa  fon  oncle,  &  l'aiant 
^t  affommer  dans  la  place  publique» 
il  étoit  refté  ainfi  feul  enpoÂTefllon  du 
commandement  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  Carthage. 

Dans  l'occafion  dont  nous  par- 
lons ,  par  une  barbare  &  lâche  ven- 
geance »  il  fit  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  quil  y  avoit  de  prifonnkrs  Ro- 
mains ,  en  forte  qu'ils  fuflent  â  portée 
d'être  vus  de  toute  l'armée.  La  il  n'y 
eut  point  de  fùpplices  qu'il  ne  leur  fit 
fouffrir.  On  leur  crevoit  les  yeux;  on 
leur  coupoit  le  nés,  les  oreilles,  les 
doits  ;  on  leur  arrachoit  toute  la  peau 
de  deflus  le  corps  avec  des  peignes  de 
fer  :  &  après  les  avoir  ainfî  tourmen- 
P  4  tés. 
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An.  R.  tés ,  on  les  précipitoît  du  haut  des 
^^•-  ^  murs  en  bas.    Un  traitement  fî  cruel 
j^;    '  fît  horreur  aux  Carthaginois  »   bien 
loin  d'augmenter  leur  courage  :  mais 
il  ne  les  épargnoit  pas  eux-mêmes» 
&  il  fît  égorger  plufieurs  des  Sénateurs 
qui  ofcrent  s'oppofer  â  fa  tyrannie. 
Ourra-     Scipion  »  fe  voiant  maître  abfolude 
^^  4^   rifthme  ,  brûla  le  camp  que4es  ennc- 
po^r^^  mis  avoîent  abandonné»  &  en  conf- 
ferrer     truifît  un  nouveau  pour  fes  jtroupes. 
Cartha-  n  étoit  de  forme  quarrée»  environné 
^%p$an,  ^^  grands  &  de  profonds  retranche- 
^.<X'  73.  mens  armés  de  bonnes  palliflàdes.  Da 
coté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés^  flanqué  d'efpace 
en  efpace  de  tours  &  de  redoutes;  & 
fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s'en  éle- 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute  ^  d*oà 
Ton  découvroit  tout  ce  qut  fe  pafToit 
dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute 
la  largeur  de  llfthme,  c'cfl-à-dirc 
VneUeueyingt'Cinq  flades.    Les  ennemis,  qui 
&  «»     étoient  â  portée  du  trait ,  firent  tons 
quart,    jçyj.^  eflForts  pour  empêcher  cet  ou- 
vrage ;  mais  comme  toute  l'armée  y 
travailloit  fans  relâche  jour  &  nuit» 
il  fut  achevé  en  vingt  jours.    Scipion 
en  tira  un  double  avantage:  premiè- 
rement» parce  que  fes  troupes  étoient 

lo- 
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logées  plus  fiirement  &  plus  commo-  An.  R. 
dément;  en  fécond  lieu,  parce  q^'i'^^'i  ^ 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af- 1^^, 
iîégés  3  à  qui  r©n  n'en  pouvoir  plus 
porter  que  par  mer ,  ce  qui  foufFroit 
de  trèS'grandes  difficultés,  tant  à  cau- 
fc  que  la  mer  de  ce  côté-là  eft  fouvent 
oraf;eufê>  que  par  la  garde  exaâe  que 
fcfoit  la  flote  Romaine.    Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  fami- 
ne qui  fc  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le. D'ailleurs  Afdrubal  ne  diftribnoit  le 
blé  qui  lui  arrivoit  qu'aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui  y  fe  mettant  peu  en  peine  du 
rctta^de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  davantage  iBîd: 
les.  vivres»  Scipion  entreprit  de  fer-f-7+- 
mer  l'entrée  du  port  par  une  levée  qui 
commeaçoit  à  cette  langue  de  terre 
dont  nous  avons  parlé  >  laquelle  étoit 
aflez  près  du  port.  L'entreprife  d'a- 
bord parut  folle  aux  aflîégés,  &  ilsin- 
fulcoienraux  travailleurs.  Mais, quand 
ils  virent  que  l'ouvrage  avançoit  ex- 
traordinairement  chaque  jour ,  ill 
commencèrent  véritablement  à  crain- 
dre ,  &  fongérent  â  prendre  des  me- 
fiiccp  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
&xnùns^  tout  lejoionde  fe  mit  à  tra- 

>  P  5  vailler,. 
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An.  R.vailler,  mais  avec  un  tel  fecret,  que 
^^  î  c  ^^^P^^"  "^  P"^  jamais  rien  appren- 
1^^/'   *dre  par  les  prifonniers  de  guerre»  qui 
raportoient  feulement  qu'on  enten- 
doit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port , 
aiaisfansQu'on  (u t  ce  qui  s'y  fefoit.  En- 
fin, tout  étant  prêt,  les  Carthaginois 
ouvrirent  tout  d'un  coup  une  nouvelle 
entrée  d'un  autre  côte  du  port,  & 
parurent  en  mer  avec  une  flote  aflez 
nombreufe  qu'ils  venoient   tout  ré- 
cemment de  conftruire  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvèrent  dans  les  ma- 
gafîns.    On  convient  que  s'ils  «voient 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine ,  ils  s'en .  feroient  infaillible- 
ment rendu  maîtres,  parce  quc«  com- 
me on  ne  s'attendoit  à  rien  de  tel ,  & 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail- 
leurs, ils  l'auroient  trouvée  fans  ra- 
meurs >  fans  foldats  ,  fans  Officiers. 
Mais,  dit  l'Hiflorien,  il  étoit  arrêté 
que  Carthage  feroit  détruite.    Ils  fe 
contentèrent  donc  de  faire  comme  une 
infulte  &  une  bravade^aux  Romains  9 
&  rentrèrent  dans  le  port.  *       ' 
Combat    Deux  jours  après  ils  firent  avancer 
naval.   leurs  vaiflfèaux  pour  fe  battre  tour  de 
^f'f^S'hotiy  &  Us  trouvèrent  l'ennemi  bien 
difpoie.  CettcbtcaiUe  devait  décider 
>    •  du 
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du  fort  des  deux  partis.   Elle  fut  Ion-  An.  R 
gue  &  opiniâtre,  les  troupes  de  côté  &^°^-  ^ 
d'autre  fefant  des  efforts  extraordinai-  ,^^/ 
res,  celles -!à  pour  fauver  leur  patrie 
réduite  aux  abois ,  celles-ci  pour  ache- 
ver leur  viâoire.  Dans  le  combat  les 
brigantins  des  Carthaginois  fe  cou- 
lant par  deflfous  le  bord  des  grands 
vafflèaux  des   Romains,   leur    rom- 
poient  tantôt  la  poupe,  tantôt  le  gou- 
vernail, &  tantôt  les  rames;  &  s'ils 
fe  trouvoient  prefTés,  ils  fe  retiroieht 
avec  une  promtitude  merveilleufe  pour 
revenir  incontinent  à  la  charge.  Enfin 
les. deux  armées  aiant  combattu  avec 
égal  avantage  jufqu'au  foleil  couchanti 
les  Carthaginois  jugèrent  à  propos  de 
fe  retirer,  non  qu'ils  fe  comptaffent 
vaincus,  mais  pour  recommencer  le 
lendemain.  Une  partie  de  leurs  vaif- 
féaux  ne  pouvant  entrer  affez  prom- 
tement  dans  le  port,  parce  que  l'en- 
trée en  étoit  trop  étroite,  fe  retira  de- 
vant une  terraffe  fort  fpacieufe  qu'^n 
avoit  faite  contre  les  murailles  pour 
V  defcendre  les  mârchandifes ,  fur  le 
pord  de  laqudle  on  avoit  élevé  un 
petit  rempart  durant  cette  guerre , 
:de  peur  que  les  ennemie  ne  s'en  fài- 
ififfcnt.  JU  le  combat  recommença  en«. 
P  '6  corc 
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An.  R.  core  plus  vivement  que  jamais^  &  du- 

,^J[/    '  thaginois  y  fouffrirent  beaucoup ,  & 
ce  qui  leur  rcfta  de  vaiflèaux  fe  réfu- 
gia dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu, 
Scipion  attaqua  la  terraflfej   &  s'en 
étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine ,  il  s'y  logea ,  s'y  fortifia  >  &  y 
fit  £aire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs ,  &  de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée «  il  y  fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  (ans  ceflè  des 
traits  &  des  dards  fur  les  ennemis  j 
qui  en  étoient  fort  incommodés ,  à 
caufe  que  les  deux  murs  étant  d'une 
hauteur  égale,  ils  ne  jettoient  pref- 
que  aucun  trait  inutilement*  Ainfi  fiit 
terminée  cette  campagne. 
Scipion,     Pendant  les  quartiers  d'hiver  3  Scî- 
pendanc  pion  s'appliqua  à  fe  débarraffer  des 
attaque  ^""^"P^^  ^   dehors,  qui  incommo- 
&  prend  doient  fort  ks  convois^  &  facilitoient 
Néphc-  ceux  qu'on  envoioit  aux  afHégés.  Pour 
ccvoifi-^^'^  il   attaqua  une  place  voifîne, 
oedc     nommée  Néphéris,  qui  leur  fervoit 
Cartha-  de  retraite.  Dans  une  dernière  aé^ioo, 
S^*  ,     il  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
^^^1^  Soixante  &  dix  mille  hommes,  tant 
foUUts  que  payfans  ramaflësj  &  là 

place. 
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place  fut  emportée  avec  beaucoup  de  Ak.  R. 
peine  après  vingt-Jeux  jours  de  Régc^^s- 
Cette  prife  fut  fuîvie  de  ia  reddition  ^^j'} 
de  prefque  toutes  les  places  d'Afri- 
que 3  Se  contribua  beaucoup  à  la  prife 
même  de  Carthage,  où    depuis  ce 
tems  là  il  n'étoit  prefque  plus  poifible 
de  faire  entrer  des  vivres. 

Cn.  Cornélius  Lbntulus.  An.R. 

L.    MOMMIUS.  ^Av.Yc. 

Au  commencement   du  P^ntems'^^'^^l^ 
Scipion  attaqua  en  même  tems  le  portnuation 
appelle  Cothon,  &  la  Citadelle.    S'é-dufiége. 
tant  rendu  maître  de  la  muraille  quî^'^-^'  ^^^ 
environnoit  ce  port  ^  il  fe  jetta  dans  la 
grande  place  de  la  Ville ,  qui  en  étoit 
proche,  d'où  l'on  montoit  â  la  Cita- 
delle par  trois  rues  en  pente  bordées 
de  côté  &  d'autre  d'un  grand  nombre 
de  maifons^  du  haut  defquelles  on 
lançoit  une  grêle  de  dards  fur  les  Ro- 
mains j  qui  furent  contraints  3  avant 
que  de  paffer  outre ,  de  forcer  les  pre^ 
miéres  maifons,  &  de  s*y  pofter,  p<>ur 
pouvoir  de  là  chaflTer  ceux  qui  com- 
battoient  des  maifons  voifînes.     Le 
combat  au  haut  &  au  bas  des  maifons 
dura  pendant  fix  fours,  &  le  carnage 
fet  horrible.  Pour  oettoier  les  rues.  Se 

eft 


I 
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An.  K.  en  faciliter  le  paflàge  aux  troupes  »  oa 
^•.  ^.tiroit  avec  des  crocs  les  corps  des  ha- 
14^.      bitans  qu'on  avoit  tués,  ou  précipités 
du  haut  des  maifons ,  &  on  les  f ettoit 
dans  des  fofTes,  la  plupart  encore  yi- 
vans  &  palpitans.    Dans  ce  travail  i 
qiii  dura  fix  jours  &  fîx  nuits,  les  fol- 
dats  ctoient  relevés  de  tems  en  tems 
par  d'autres  tout  frais,  fans  quoi  ils 
auroient  fuccombé  â  la  fatigue.    Il  n'y 
eut  que  Scipion  qui  pendant  tout  ce 
tems- là  ne  dormit  points  donnant  par 
tout  les  ordres,  &  s'accordant  i  peine 
le  tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 
La  ville     Les  aflîégés  étoient  aux  abois  :  &  le 
rend.     (f^P^^émc  jour  on  vit  paroitre  des  hom- 
Apfùn.  ^^  ^n  habits  de  fupplians ,  qui  de- 
^8I.     mandoient  pour  toute  compofitioa 
qu'il  plut  aux  Romains  de  donner  la 
'    vie  à  tous  ceux  qui  voudroient  fortir 
de  la  Citadelle:  ce  qui  leur  futaçcordéj 
à  la  réferve  feulement  des  transfuges. 
il  fortit  cinquante  mille  tant  hommes 
^ue  femmes ,  qu'on  fit  paflTer  vers  les 
i:hamps  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
fuges, qui  étoient  environ  neuf  cens, 
.volant  qu'il  n'y  avoit  point  de  quar- 
tier à  efpérer  pour  eux  ^  fe  retranchè- 
rent dans  le  tçmple  d!EfcuIape  avec 

Afdru- 
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Afdrubal,  fa  femme,  &  fes  deux  en-  An.  R. 
fans:  où,  quoiqu'ils  fuflent  en  petit^^'^- 
nombre,  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  dé-  i/ô} 
fendre  pendant  quelque  tems,  parce      '   * 
que  le  lieu  étoit  fort  élevé,  adis  fur 
des  rochers,  &  qu'on  y  montoit  par 
foixante  degrés.    Mais  enfin  ,  prefles 
de  la  faim,  accablés  de  lafTitude,  il 
falut  fuccomber:  &  abandonnant  l'en- 
ceinte du  temple ,  ils  s'enfermèrent 
dans  le  temple  même,  réfolus  de  ne 
te  quitter  qu'avec  la  vie. 

Cependant    Afdrubal    fongeant    àj^^^"* 
bvLYcr  la  fienne,  defcendit  fecrette- rend 
ment  vers  Scipion ,  portant  en  mainauffi. 
une  branche  d'olivier,  &  fe  jetta.à^fes 
pies.   Scipion  le  fit  voir  auflîtôt  aux 
transfuges,  qui  tranfportés  de  fureur 
&  de  rage,  vomirent  contre  lui  mille 
maures ,  &  mirent  le  feu  au  temple. 
Peordant  qu'on  Tallumoit,  on  dit  que  Lafem- 
la  femme  d* Afdrubal  fe  para  le  «ueux  ?^^'^^^- 
q^'elleput,&fe  mettant  à  la  vue  de  égorge 
Scipion  avec  fes  deux  enfans,  lui  par- Tes  en- 
Ia>l  haute  vx)ix  en  cette  forte;  5^^  «^  fefette^ 
f^t  foint  fîniprécaiiM  comte  toi  y  Oavec 
îhmain  :  car  m   ne  fais   qu'ufer  destnx 
tlrUtc'ii^ia  guerre.    Mais  puifient  lesf^^^  '« 
fSestX  ié  Ca9thage  j .&  toi  de  concert 
(ftéc  €i(X',^mikcùmme  il  tt  mérite  y  ce 
;-.'  fer- 
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An.  Ik, perfide i  qui  a  trahi  fa  patrie ,  fes  dieux, 
^v  1 C^  /èwime ,  &  fes  enfans  !    Puis  adrcf- 
14^!     ^nt  '^  parole  à  Afdrubal  :    Scélérat  3 
dit- elle,  perfide,  le  plus  lâche  de  tous 
la  hommes ,  ce  feu  va  nous  enfeveUr  moi 
&  mes  enfans  ;   four  toi  ,  indigne  Ca^ 
pitaine  de  Carthage,  va  orner  le  triom- 
phe de  ton  vainqueur  y  &  fubir  à  lavâe 
de  Rome  le  fupplice  dû  à  tes  crimes» 
Après  ces  reproches  elle  égorgea  fes 
enfans  >  fies  fetta  dans  le  feu,  puis  s'y 
précipita  elle-même.    Tous  les  trans- 
fuges en  firent  autant. 
Corn-       Pour  Scipion  ,  voiant  cette  vilJc  > 
paffion  qui  avoir  été  fi  floriffante  pendant  fq)t 

^?  ^"r"  cens  ans,  comparable  aux  plus  grands 

pion  lur_,       .  .f^,        .       j     /•     I  ®    . 

la  ruine  Bi^pi^^^  P^>^  '  étendue  de  la  domina* 

de  Car-  tion  fur  mer  &  fur  terre ,  par  fes  ar- 

thagc.    ^^  nombreufesypar  fes  flotcs,  par 

palITi.^^  étéphans,  par  fes  richeflcs;  {npé- 

rieure  mém^  aux  autres  nations  pac 

le  courage  &  la  grandeur  d'ame  1  qui> 

toute  dépouillée  qo^elle  étoit  d'armes 

&  de  vaiflfeaux  >  lui  avoient  fait  foutes 

nîr  pendant  trois  années  entières  cou-* 

.     ^reslesmiféresd^unlûog^iiége.MKoiaAt'}. 

dis-le^  alors  cette  ville^^abiblumeiK 

ruinée,  on  dit  qu'il  nepwtj.refafer.dcs 

larmes  à  la  malheureufc  deftinéi^  de 

Carthage.  Il  confidéroit  quclçs  vilteft, 

les. 
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les  peuples,  les  Empires,  font  fujets  An.  R, 
aux  révolutions,  aufli  bien  que  les^^'  ^^ 
hommes  en  particulier  ;  que  la  même  1^^. 
dilgracc  étoit  arrivée  â  Troie ,  jadis 
fi  puiflTante;  &  depuis  aux  AflTy riens, 
aux  Médes ,  aux  Perfes,  dont  la  do- 
mination s'étendoit  fi  loin;  &  tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  3 
dont  l'Empire  avoit  jette  un  fi  grand 
éclat.     Plein  de  ces  triftes  idées ,  il 
prononça  deux  vers  d'Homère,  dont 
le  fens  eft  :    //  *  viendra  un  tems  oA  la  lUsi. 
ville  facrée  de  Troie ,  &  le  belliqueux^^^yL 
Priam ,  &fon  peuple  périront ,  défignanc 
par  CCS  vers  le  fort  futur  de  Rome , 
comme  il  l'avoua  â  Polybe ,  qui  le 
pria  de  lui  expliquer  fa  penfée. 

S'il  avoit  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité  ,  il  auroit  fu  ce  que  nous 
apprend  l'Ecriture ,  „  Qu'un  roiaume-g^^^..  x.  • 
„  eft  transféré  d'un  peuple  à  un  autres. 
9,  à  caufe  des  injuftices,  des  violences  » 
„  des  outrages  qui  s'y  commettent,  & 
„  de  la  mauvaife  foi  qui  y  régne  en 
„  différentes  manières.  „  Carthage  eft 
détruite ,  parce  que  l'avarice,  la  per- 
fidie ,  la  cruauté  y  étoient  montées  â 
kur  comble.     Rome  aura  le  même 

fort, 

a  E  w^rett  ttfJLatp  i'retf  ttot  ÔAtoAi»  iXtoç  i'jpff ,  ; 
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An.  R.  fort 5  lorfque  Ton  luxe  >  fon  ambition, 
^®^'.  çs  fon  orgueil  ,  Ces  injuftes  ufurpauons 
,^.     'palliées  fous  le  faux  dehors  de  vertu 
&  de  juftice,  auront  forcé  le  ifbuverain 
maître  &  diftributeur  des  Empires  â 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à  rUnivers. 
Bel  ufa-     Carthage  aiant  été  prife  de  la  for- 
ge que  te ,  Scipion  en  abandonna  le  pillage 

^'^*^^^?"  aux  foldats  pendant  quelques  jours»  i 
pion  des,       ,^         .  '^o         ,  1»     ^        ',      ri 
dcpouilJa  referve  de  1  or,  de  I  argent,  des  fta- 

les  de    tues,  &  des-. autres  offrandes  qui  fe 

Cacdia-  trouveroient  dans  les  temples.  Enfui- 

^Aptian,^^  il  leur  diftribua  plufîeurs  récom- 

fa£.  83.  penfes  militaires ,  aufli  bien  qu'aux 

Officiers ,  parmi  lefquels   deux   s'é- 

toient  fur  tout  xliftingués ,  Ti.  Grac- 

chus ,  &  C.  Fannius,  qui  les  premiers 

étoient  montés  fur  le  mur.  II  fît  parer 

des  dépouilles  des  ennemis  un  navire 

fort  léger,  &  Tenvoia  à  Rome  porter 

la  nouvelle  de  la  viâoire. 

En  même  tems  il  fit  favoir  aux  ha« 
bitans  de  la  Sicile  qu'ils  euffent  chacun 
à  venir  reconnoitre  &  reprendre  les 
tableaux  &  les  flatues  que  les  Cartha- 
ginois leur  avoient  enlevées  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  â 
ceux  d'Agrigente  *  le  fameux  taureau 

de 
2  Quem  taurum  Scipio  cùm  rcddcrerAgri- 
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dé  PhalariS)  il  leur  dit  que  ce  taureau^  An.  R. 
qui  étoit  en  même  tems  un  monument^^^- 
delà  cruauté  de  leurs  anciens  Rois 3  j^/*   * 
&  de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  Maî- 
tres, devoit  leur  apprendre  s*il  leur 
feroit  plus  avantageux  d'être  fous  le 
joug  des  Siciliens,  que  fous  le  gouver- 
nement du  Peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des 
dépouilles  qu'on  avoit  trouvées  à  Car- 
thage,  il  fit  de  févéres  défenfes  à  Ces 
gens  de  rien  prendre,  ni  même  de  rien 
acheter  de  ces  dépouilles ,  tant  il  étoit 
attentif  à  écarter  de  fa  perfonne  &  de 
fa  maifon  jufqu'au  plus  léger  foupçon 
d'intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de  joie  que 
Carthagc  fut  arrivée  à  Rome,  on  s'y  répand  à 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la^o^cl. 
îoie  la  plus  vive,  comme  fi  ce  n'eût  été  le  de  h 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public  prife  de 
fût  affiiré.  On  rcpaflToit  dans  fon  efprît  ^/™*- 
tous  les  maux  qu'on  avoit  foufferts  de 
la  part  des  Carthaginois  en  Sicile ,  en 
Efpagne ,  &  même  en  Italie  pendant 
feize  ans  confécutifs,  durant  lefquels 

gcntinis,  dixifle  dici-  idem    moniimentum 

tur,  xquum  cflc  illos  &  domefticx   crude- 

cogitare  ucrutn    effet  litatis   ,     &     noftrae 

Siculisutilius,  fiiifne  manfuetudinis  habc- 

fervire ,  an  populo  R.  rent^  OV.  in  Verr.  L IV. 

obtemperare  >    cûm  num.y^. 
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An.  R.  Annibai  avoir  faccagé  quatre  cens  ?il- 

A^^i  c  ^^^*  ^^^^  P^"^  ^"^  diverfes  rencontres 
i^;    '  trois  cens  mille  hommes»  &  réduit  Ro- 
me même  â  la  dernière  extrémité.  Dans 
le  fouvenir  de  ces  maux,  on  fe  deman- 
doit  l*un  à  l'autre  s'il  étoit  donc  bien 
vrai  que  Carthage  fût  ruinée.  Tousies 
ordres  témoignèrent  à  l'en  vi  leur  recoo- 
noiifance  envers  les  dieux ,  &  la  ville 
pendant  plufieurs  jours^  ne  fut  occupée 
que  de  ûcrifices  folennels ,  de  prières 
publiques,  de  jeux  &  de  fpedacles. 
Dix        Après  qu'on  eut  fatisfait  aux  devoirs 
miiSr   ^^  '*  religion ,   le  Sénat  envoia  dix 
tes  en-  Commiflaires  en  Afrique  pour  en  re- 
voies en  gler  l'état  &  le  fort  à  l'avenir  con- 
^^^y^'  jointemcnt  avec  Scipion.    Le  premier . 

pM'      ^^  '^"^^  ^^^^^  ^"^  ^^  ^^^^^  démolir  tout 

peftrucce  qui  rcftoit  de  Carthage.    Rome,  * 

tien  de  jéja  maitrefle  du  monde  prefque  en- 

ge.        tier,  ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fureté 

tandis  q  le  le  nom  de  Carthag«  fub- 

(îftcroit  :  tant  une  haine  invétérée  >  & 

nourrie  par  de  longues  &  de  cruelles 


a  Ncque  fc  Roma , 
jam  tenarum  orbe  fu- 
perato  ,  fecuram  fpe- 
ravir  fore,  fi  nomcn 
ufquanri  maneret  Car- 
thaginis,  Adeo  odium 
certaminibus  ortum , 


guer- 
ultra  mctum. durât,  & 
ne  in  \i£tis  quidem 
dcponicur,  nequean- 
tc  invifum  efle  défi- 
nit ,  quàm  efTe  defîit. 
VelL  Paterc.  lib.  I.  caf.  " 
II. 
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-guerres,  dure  au  delà  même  du  tems  An.  R, 
où  Ton  a  à  craindre,  &  ne  ccfle  de^°^- 
fubfifter  que  lorfque  l'objet  qui  l'ex-  ^^l'}'  ' 
cite  a  ceffé  d'être.  Défenfes  furent  fai-  '  * 
tes  au  nom  du  peuple  Romain  d'y  ha- 
biter déformais,  avec  d'horribles  im- 
précations contre  ceux  qui ,  au  préju- 
dice de  cet  interdit ,  entreprendroient 
d'y  rebâtir  quelque  chofe ,  &  princi- 
palement Byrfa»  &Mégare.  Ils  exce- 
ptoient  apparemment  le  port ,  comme 
pouvant  leur  être  utile.  Au  refte  on 
n'endéfendoit  l'entrée  à  perfonne:  Sci- 
pion  *  n'étant  pas  fâché  qu'on  vît  les 
triftes  débris  d'une  ville  qui  avoit  ofé 
difputer  de  l'empire  avec  Rome.  Ils 
arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui  dans 
cette  guerre  avoient  tenu  le  parti  des 
ennemis ,  feroient  toutes  rafées  »  & 
donnèrent  leur  territoire  aux  alliés  du 
Peuple  Romain  ;  &  ils  gratifièrent  en 
particulier  ceux  d'Utique  de  tout  le 
pays  qui  cft  entre  Carthage  &  Hippo- 
ne.  Us  rendirent  tout  le  refte  tributai- 
re,  &  en  firent  une  province  de  l'em- 
pire Romain  ,  ou  l'on  envoieroit  tous 
les  ans  un  Préteur.  C'eft  ce  qui  fut 
appelle  il  Province  d* Afrique. 

Quand 
•  Ut  ipfc  lociM  co- 1  runt,  veftigia  calami- 
rum ,  qui  cum  hac  ur-  J  tatis  oftcnaerct.   C/V. 
be  de  Imperio  certa-l  Agrar.  i.  ».  fo. 
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An.  K.  Quand  tout  fut  réglé  »  Scipion  re- 
^^•.  ç^  tourna  à  Rome ,  où  il  entra  en  triom- 
i4tf .  *  phe.  On  n'en  avoit  jimais  vu  de  fi 
Scipion  éclatant.  Car  ce  n*étoit  que  ftatues» 
'VàKo-^"^  raretés  ,  que  pièces  xurieufes 
me,  &  y  &  d'un  prix  ineftimable ,  que  les  Car- 
reçoit    thaginois  ,    pendant   le   cours   d'un 

Thon-    grand  nombre  d'années ,  avoient  ap- 
neurdu  ^       ,  .  r  •  r  p 

Triom-  portées  en  Afrique,  fans  compter  lar- 

phe.       gent  qui  fut  porté  dans*  le  tréfor  public, 
-4f?-*^'^*  &  qui  montoit  à  de  très-grandes  fom- 
mes.   Par  cette  importante  conquête 
Scipion  fe  rendit  propre  le  furnom  d'A- 
fricain ,  qu'il  portoit  déjà  par  droit  de 
fucceflîon. 
Cartha-      Quelques    précautions    qu*oa   eik 
ge  réta-  prifes  pour  empêcher  que  jamais  on 
App.     "^  pût.fonger  à  rétablir  Carthage  , 
^.  g^'     moins  de  trente  ans  après,  l'un  des 
Plut.    Gracques ,  pour  faire  fa  cour  au  peu- 
GrZcL  P'^'  entreprit  de  la  repeupler,  &  y 
fa£.  83p.  conduifît  une  colonie  compofée  de  fîx 
mille  citoiens.    Le  Sénat  aiant  appris 
que  plufieurs  fignes  funeftes  avoient 
répandu   la  terreur   parmi    les   ou- 
vriers lorfqu'on  défîgnoit  l'enceinte 
&  qu'on  jettoitles  fondemens  de  la 
nouvelle  ville,  vooltit  empêcher  qu'on 
ne  paflat  outre:  mais  le  Tribun  ,  peu 
délicat  fur  la  religiob  &  peu  fcru- 

pu. 
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puleuxj  prefla  l'ouvrage  malgré  tous  An;  R. 
ces  préfages  fîniftres,  &  le  finit  en^^viC. 
peu  de  fours.  Ce  fut  la  première  C0-145. 
lonie  Romaine  envoiée  hors  de  ricalie. 

Mais  le  malheureux  fort  du  fonda- 
teur de  cette  Colonie,  empêcha  qu'el- 
le ne  pût  fe  foutenir.  Il  faloit  qu'il  n'y 
eût  encore  que  des  efpéces  de  cabanes» 
*  lorfque  Marins  dans  fa  fuite  en  Afri- 
que s'y  retira.  Car  il  eft  dit  qu'il  menoit 
'  une  vie  pauvre  fur  les  ruines  &  les  dé- 
bris de  Carthage  ,  fe  confolant  par  la 
vue  d'un  fpeftacle  fî  étonnant ,  &  pou- 
vant auilî  en  quelque  forte  par  fon  état 
fervir  de  confolacion  à  cette  ville  in- 
fortunée. 

Appien  raporte  que  Jule  Céfar, 
après  la  mort  de  Pompée ,  étant  paflfé 
en  Afrique,  vit  en  fonge  une  grande 
armée  qui  Tappelloit  en  veriant  des 
larmes  ;  &  que  touché  de  ce  fonge 
il  écrivit  fur  Ces  tablettes  le  deflein 
qu'il  àvoit  formé  à  cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  &  Corinche  :  mais 
qu'aiant  été  tue  bientôt  après  par  les 

con- 


a  Mari  us  curfumin 
Africain  direxic ,  ino- 
pemque  vitam  in  tu- 
gurio  ruînarum  Car. 
thagineniium  toléra* 
vit  :  cùm  Marias  afpi- 


ciens  Carthaginem  , 
illa  intuens  Marium , 
alter  alteri  poffent 
eflc  îohtïo.VelLPaffrc. 
llh.  2.  cap.  19» 
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An.  R.  conjurés ,  Céfar  Augufle  Ton  fils  adô- 
^®^-      ptif,  qui  trouva  ce  mémoire  parmi 
f^J     Ces  papiers,  fit  rétablir  la  ville  de  Car- 
thage  près  du  lieu  où  étoit  Tancienne  i 
pour  ne  pas  encourir  les  exécrations 
qu'on  avoit  fulminées  lorfqu'elle  foc 
démolie  contre  quiconque  oferoit  la 
rebâtir. 
strahj.      Strabon   &  Plutarque  attribuent 
xvil./i.  néanmoins  le  rétabliflementdcCartha- 
*pL.  m  g^  *  ^^  Corinthe  â  Julc  Céfar  :  &  Plu- 
Cdf,  fsg.  tarque  même  remarquecomme  une  fîo- 
738.      gularité  par  raport  à  ces  deux  villes^  que 
comme  il  leur  étoit  arrivé  auparavant 
d'être  prifes  &  détruites  en  même  temsi 
il  leur  arriva  au(Ti  â  toutes  deux  d'être 
en  même  tems  rebâties  &  repeuplées. 
Apparemment  le  rétablifTementdeCar- 
thage  fut  commencé  par  Julc  Céiar. 
Mais  fa  mort  &  les  guerres  civiles  qui 
la  fuivirent  aiant  retardé  Texécutioni 
Augufte  mit  la  dernière  main  â  Touvra- 
ge. Quoiqu'il  en  foit,  Strabon  afTure  que 
de  fon  tems  Carthage  étoit  auflî  peu- 
plée qu'aucune  autre  ville  d'Afrique; 
&  elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fuivans  la  capitale  de  toute  l'Afrique. 
Elle  a  encore  fnbiîfté  avec  éclat  pen- 
dant environ  fept  cens  ans  :  mais  elle 
a  été  enfin  entièrement  détruite  par 

les 
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les  Sarrafîns  au  commencement  du  An.  R. 
feptiéme  fiécle.  ^Av.'l.C. 

Je  parlerai  dans  la  fuite  du  caradérej^^.  *  '^ 
&  des  grandes  qualités  du  fécond  Sci-  ' 
pion  l^Africain.    Je  croi  devoir  main* 
tenant  traiter  de  la /guerre  d'Achaïe  & 
de  la  ruine  de  Corinthe»  qui  concourt 
pour  le  tems  avec  celle  de  Carthage.     , 

/.     IV- 

Troubles   excités  dans    VAchme.      La  ^ 

Ligue  Achéenne  déclare  la  guerre  à 
Lacédémme.  La  Béotie  fe  joint  aux 
Achéens.  Afétellus  défait  tannée  des 
Achéens.  llfe  rend  maître  de  Thébes 
&  de  Mégare.  Le  Cùnfitl  Mutnmius 
arrive  devant  Gorinthe.  Les  affilés 
livrent  témérairement  une  bataiUe  & 
la  perdent.  La  ville  de  Corinthe  efi 
frife ,  brnlée ,  &  entièrement  détruite^ 
VAchdie  efl  réduite  en  province  Ro^ 
maine.  Grand  butin  fait  dans  Corrn" 
the.  Tableaux  Jtunffand  prix.  Def- 
intérejfement  de  Mummius.  Simpli^ 
cité  du  même  ConfuL  Zèle  de  Poly* 
be  pour  P honneur  de  Philopémen.  Def' 
intérejjement  du  même  Polybe.  Il 
établit  Perdre  &  la  tranquillité  dans 
PAchaïe.  Triomphes  de  Métellus  & 
de  Mummius. 
Tomç  yWU  q^  ,        ^^ 


^62  Guerre  d*Achai£. 
An.R.  p.  Cornélius  Scipio. 
Av.'j.C.       ^*    Livîws    Drusus. 

'^^'  Il   s'etojt    élevé  dans  la  Ligue 

Trou-  j^  Achéens  de  vîolcns  tfoubIes3  exci- 
citcs  ^  ^^s  par  la  témérité   &  Tavarice   de 
dans      ceux  qui  y  occupoient  les  premières 
TAchaiepj^çes.   Ce  n'étoient  plus  la  raîfon ,  la 
.„^;(^^* prudence,  Téquité  qui  formoicnt  les 
^.i^.4ri.réfoiutions  des  aflemblées  ,  maisTin- 
4î^8-      térét  &  la  paflîon  des  Magiftrat^,  & 
laiittC^^  caprice  aveugle  d'une  multitude  in- 
144.      traitable.  La  Ligue  Achéenne  &  Spar- 
idJnEx-tc  avoient  envoie  des  Ambaflfadeurs  â 
t^^^'è  Rome  fur  une  affaire  qui  les  parta- 
'vit.pag.  geoit.    Damocrite  cependant  (c  etoit 
j8i-i89.k  premier  Magiftrat  des  Achéens) 
//J^'fr  *^^^^  ^^^^  déclarer  la  guerre  contre 
cap\!  Sparte.  Métellus,  qui  après  avoir  vain- 
FhrMLcu  le  faux  Philippe  Andrifcus,  arran- 
2,.^4/».i(?.  ggQjç  aâuellement  les  affaires  de  Ma- 
cédoine, fît  prier  Damocrite  de  fur- 
ff^oir  les  hoflilités,  &  d'attendre  Tarri- 
vée  des  Commiifaires  que  Rome  avoit 
nommés  pour  terminer  leurs  querel- 
les. Il  n'en  fît  rien,  non  plus  que  Dixus 
qui  lui  avoit  fuccédé.     L'un  &  Tautre 
entrèrent  à  main  armée  dans  la  Laco- 
nie ,  &  la  ravagèrent. 
Les  Commiffaires  étant  arrivés  » 

l'Af- 


rAflemblée  fut  convoquée  à  Corin-  An.  R. 
the.  (  Aurelius  Orefte  étoit  à  la  tête<^o^ 
de  la  Commrflion.  )  Le  Sénat  leur  ^^]'}'^ 
avoit  donné  ordre  d'afibiblir  le  corps 
de  la  Ligue,  &  pour  cela  d'en  féparer 
le  plus  de  villes  qu'ils  pourroient.  Oref- 
te notifia  à  T  Aflemblée  le  Décret  du  Sé- 
nat, qui  tiroir  de  la  Ligue  Sparte, Corin- 
che,  Argos,  Héraclée  près  du  mont  Oe- 
ta,  Orchoméned'Arcadie,  fous  prétex- 
te que  ces  villes  n'avoienc  point  fait 
d'abord  partie  du  corps  des  Achéens. 
Quand  les  Députés,  qui  compofoient 
TAflemblée ,  eurent  rendu  compte  de 
ce  Décret  à  la  multitude ,  elle  entra 
en  fureur,  fe  jetta  fur  tous  les  Lacédé- 
moniens  qui  fe  rencontrèrent  à  Coria« 
the  &  les  maffacra,  arracha  de  la  mai* 
fon  des  Commiffaires  ceux  qui  s'y 
étoient  réfugiés ,  &  les  auroit  eux-mê- 
mes maltraités,  s'ils  ne s'étoient  déro- 
bés à  fa  violence  par  la  fuite. 

Orefte  &  [es  Collègues ,  de  retour 
à  Rome,  expofërent  ce^  qui  leur  étoit 
arrivé.  Le  Sénat  en  fut  très-indigné» 
&  députa  fur  le  champ  Julius  dans 
TAchaïe  avec  quelques  autres  Com- 
miffaires :  mais  il  les  chargea  de  fe 
plaindre  modérément ,  &  d'exhorter 
iîmplemeot  les  Achéeos  à  ne  pas  prê- 
cha tct  • 
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Am.  R.  ter  l'oreille  à  de  mauvais  confeils^  de 
^V\c  P^"*'^"^  P^*"  imprudeuce  ils  n'encou- 
,^y '*  ruflTcnt  la  difgrace  des  Romains ,  mal- 
heur qu'ils  pouvoicnt  éviter  en  pu- 
niffant  eux-mêmes  ceux  qui  les  y 
avoieiit  expofes.  Carthage  n*ctojt  pas 
encore  prifc ,  &  Ton  avoit  intérêt  de 
ménaçrer  des  Alliés  auffi  puiflàns  que 
les  Achéens.  Les  Commiflàires  trou- 
vèrent en  chemin  un  Député  que  les 
fédiruux  envoioient  à  Rome  :  ils  le 
ramenèrent  avec  eux  â  Egium  «  où  la 
Diète  de  la  nation  avoit  été  convo- 
quée. Ils  y  parlèrent  avec  beaucoup 
de  modération  &  de  douceur.  Dans 
leur  difcours  ils  ne  fe  plaignirent  point 
du  mauvais  traitement  fait  aux  Corn- 
miflfaires»  ou  ils  Texcuférent  mieux 
que  les  Achéens  eux-mêmes  n*au- 
roient  fait.  Ils  ne  firent  point  men- 
tion non  plus  des  villes  qu'on  vouloit 
fouflraire  â  la  Ligue.  Ils  fe  bornèrent 
à  exhorter  le  Confeil  â  ne  pas  aggra- 
ver leur  première  faute  j  à  ne  pas  irri- 
ter  davantage  les  Romains  y  &  à  laiA 
fer  Lacédèmone  en  paix.  Des  remon- 
trances fi  modérées  furent  extrême- 
ment agréables  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  fenfés.  Mais  Dia^us,  Crito« 
Uu$»  &  ceux  de  leur  faâion»  tous 

choî- 
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,choifis  dans   chaque  ville  entre    ce  A«.^. 
quil  y  avoit  de  gens  les  plus  f^élé-^^^-  ^ 
rats ,  les  plus  impies ,  &  les  plus  per-  ^^'}' 
nicieux,  fouffloient  dans  les  efprits 
le  feu  de  la  difcorde,  fefant  entendre 
que  la  douceur  des  Romains  ne  ve- 
noit  que   du  mauvais  état  de  leurs 
affaires  en  Afrique  oà  ils  avoient  eu 
du  defTons  en  plufîeurs  rencontres ,  & 
de  la  crainte  qu'ils  avoient  que  la  Li- 
gue Achéenne  ne  fe  déclarât  contre 
eux. 

Cependant  on  prit  avec  les  Cont- 
miffaires  des  manières  iffez  polies.  Ou 
leur  dit  qu  on  envoîeroit  Théaridas  à 
Rome ,  &  on  les  pria  eux-mêmes  de 
fe  tranfporter  à  Tégée ,  pour  y  traiter  muj!^ 
avec  les  Lacédémoniens ,  &  ies  difpo^  tuée  fur 
fer  à  la  paix.  Ilss  y  rendirent  en  ^t»^}^^^ 
&  amenèrent  ceux  de  Lacédémone  àrst^s. 
s'accommoder  avec  les  Achéens ,  &  à 
fufpendl-e  toute  hoftilité,  fufqu'à-ce 
que  de  nouveaux  Commiflaires  vinf- 
fent  de  Rome  pour  pacifier  tous  leurs 
différens.   Mais  du  côté  des  Achéenr, 
Crîtolalîs  feul  fe  rendit  au  congrès^  Se 
même  il  n'y  arriva  que  fort  tard ,  & 
lorfqu'on  ne  Tattendoit  prefque  plus» 
On  conféra  avec  les  Lacédémoniens , 
mais  Critolaus  ne  voulut  fe  relâcher 
0.3  fat 
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Aif.R.fur  rien.    Il  dit  qu'il  ne  lui  étoic  par 
^^\  ^  permis  de  rien  décider  fans  Taveu  de 
j^j}'   *la  nation ,  &  qu'il  raportcroit  Tafiàire 
dans  la  Diète  générale  y  qui  ne  pour- 
roi  t  être  convoquée  que  dans  fix  moir . 
Cette  mauvaife  rufe ,  ou  plutôt  cette 
mauvaife  foi  choqua  vivement  Julius. 
Après  avoir  congédié  les  Lacédémo- 
,niens ,  il  partit  pour  Rome,  où  il  dé- 
peignit  Critolalis  comme .  un  homme 
extravagant  &  furieux. 

Les  Commiflaires  ne  furent  pas 
plutôt  fortis  du  Péloponnéfe,  que 
Critolalîs  courut  de  ville  en  ville  pea- 
dant  tout  Thiver,  &  convoqua  des 
AflTemblées  fous  prétexte  de  faire  con- 
noitre  ce  qui  avoit  été  dit  aux  Lacédé* 
moniens  dans  les  conférences  tenues  à 
Tégéc,  mais  dans  le  fond  pour  inveâi- 
ver  contre  les  Romains,  &  pour  don- 
ner un  tour  odieux  à  toute  leur  condui- 
te, afin  d'infpirer  côntr'eux  lahaine  & 
Taverfion  dont  il  étoitanimé  lui-même: 
&  il  n'y  réuffit  que  trop.  Il  défendit  de 
plus  aux  Juges  de  pourfuivre  aucunr 
Aché*en  &  de/remprifonner  pour  det- 
tes jufqu'à  la  conclufion  de  l'affaire 
commencée  entre  la  Diète  &  Lacédé- 
mone.  Par  là  il  perfuada  tout  ce  qu'il 
voulut»  &  difpofa  la  multitude  à  rece* 

voir 


voir  tous  les  ordres  qu'il  voudroit  lui  An.  R. 
donner.  Incapable  de  faire  des  réfle-^J*  ^ 
xîons  fur  l'avenir,  elle  fe  laiflTa;  prendre  i^^,^'  "' 
aux  amorces  du  premier  avantage  qu  it 
lui  propofa. 

Métellus  aiant  appris  en  Macédoine 
les  troubles  dont  le  Péloponnéfe  étoit 
agité ,  y  députa  quatre  Romains  d'une 
naiflance  diftinguée,  qui  arrivèrent  à 
Corinthe  dans  le  rems  que  le  Confeil 
y  étoit  afTemblé.  Ils  y  parlèrent  avec 
beaucoup  de  modération  >  exhortant 
les  Achéens  à  ne  pas  s'attirer  par  une 
légèreté  imprudente  &  téméraire  la 
colère  des  Romains.  Ils  furent  mo- 
qués «  &  chafTés  ignominieufement 
de  raflcmbléc.  II  s'aflembla  une  trou- 
pe innombrable  d'ouvriers  &  d'arri- 
fans  autour  d'eux  pour  les  itifulter.- 
Toutes  les  villes  d'Achaïe  éroient 
alors  comme  en  délire  :  mais  Corin- 
the l'emportoit  fur  toutes  les  autres,  & 
étoit  livrée  â  une  efpèct  de  fureur.  On 
leur  avoir  perfuade  que  Rome  vouloit 
les  aflervir  toutes ,  &  détruire  abfolu- 
ment  la  Ligue  Achéenne. 

Critolaus  voiant  avec  complaifance  ^^  ^^^' 
que  tout  réuflifToit  à  fon  gré,  haran-chèen- 
gue  la  multitude,  Tirrite  contre  ceux  ne  dé- 
des    Magiftrats  qui  n*entroient   pas*^^^"^^  '* 
0^4  .^ÎMO^^""''' 
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AN.R-iiaas  Tes  vûes^  s'emporte  contre  les 
^J'.  çs  Ambaflâdeurs  mêmes»  (buléve  les  ef- 
147.     '  prits  contre  Rome>  &  fait  entendre 
^  Lacé-  que  ce  n'eft  point  fans  avoir  pris  de 
■^^-    bonnes  mefures  qu  il  avoit  entrepris 
de£uretéte  aux  Romains;  qu'il  avoir 
des  Rois  dans  Ton  parti  >  &  que  des 
Républiques  auffi  étoient  prêtes  de  s'y 
loindre.  Par  ces  difcours  féditieux  il 
Tint  â  bout  de  £ûre  déclarer  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  j  &  par  contre- 
coup aux  Romains.  Alors  les  Ambaf- 
iadeurs  fe  ieparérent.  Un  d'eux  fe  ren- 
dit à  Lacédémone  pour  obferver  de 
là  les  démarches  de  l'ennemi.  Un  autre 
partit  pour  Naupaâe  ;  &  deux  ref- 
térent  a  Athènes,  jufqu'à  ce  que  Mé- 
tellus  y  fût  arrivé. 
La  Béo-     ^  Magiftrat  des  Béotiens  >  il  s'ap- 
cie  fe   pelloit  Pythéas  j  auffi  téméraire  &  auiTi 
joint      violent  que  Critolalls,  entra  dans  fes 
chiens",  ^ûes,  &  engagea  les  Béotiens  à  join- 
'  dre  leurs  armes  à  celles  des  Achéens  ; 
ils  étoient  mécontens  d'un  jugement 
que  Rome  avoit  rendu  contr'eux.  L^ 
ville  de  Chalcis  fe  laiflfâ  au(Ii  entraî- 
ner dans  leur  parti.  Le€  Achéens^  avec 
de  fi  foibles  fecours,  fe  crurent  en 
état  de  foutenir  tout  le  poids  de  la  puif-. 
lance  Romaine,  tant  leur  fureur  les 
«veugloit.  Le$ 
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Les  Romains  avoient  choîfî  pour  An.  r; 
l'un  des  Confuls  Mummius,   &  l'^-^v.iC. 
voient  chargé  de  la  guerre  d'Achaïe.  i^\  ' 
Mécellus,    pour  lui  enlever  la  gloire   Métel- 
d'avoir  terminé   cette  guerre  ,    ^"'faft  raV 
voia  de  nouveaux  Ambafladeurs  aux  ^^e  des 
AcJîéens,  &  leur  promit  que  le  Peuple  Aché- 
Romain  oublieroit  tout  le  paATé,   &^'^^ 
leur  pardonneroit  leurs  fautes ,  s'ils 
rentroient  dans  leur  devoir  3   &  s'ils 
eonfentoientcjue  certaines  villes,qu  on- 
avoit  déffgnées  auparavant  ,    fuflcnt 
démembrées  de  la  Ligue.    Cette  pro- 
pofition   fut   rejettée  avec   hauteur.- 
Alors  Métellus  fit  avancer  fes  troupes 
contre  les  Achéens.    Il  les  atteignir. 
près  de  Scarphce  ville  de  la  Locride ,. 
&  remporta  fur  eux  une  viéèoire  confia 
dérable,  où  il  fit  plus  de  mille  pri- 
sonniers..  Critoialis  difparut  dans  la^ 
bataille  y  fans  qu'on  ait  fii  depuis  ce 
qu'il  ctoît  devenu.-    Oh  croit  qu'en- 
fuiant  il  tomba  dans  des  marais ,  où' 
il  fut  noie.  Dianis  prit  le  commande- 
ment à  fa  place  1  accorda  la  liberté: 
aux  efclaves ,  &  arma  tout  ce  oui  fe 
trouva  d'hommes,  chez  les  Achéens 
&  les  Arcadiens ,  capables  de  porter 
les  armes.  Ce  corps  de  troupes  mon- 
toit  à  quatorze  mille  hommes  de  pîé,  & 

1 
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An.  R.  (tx  cens  chevaux.    Il  ordonna  encore 
^A^î r  ^ ^'^^Q"^ ^^^^^  d'autres  levées.  Les  vil- 
i^.      ^  épui(ées  étoient  dans  la  dernière  dé- 
folation.  Plufieurs  particuliers^  réduits 
au  defefpoir  ,  fe  donnoîenc  la  mort  r 
d'autres  abandonnoient  une  patrie  mal- 
heureufe  ,  où  ils  ne  voioient  pour  eux 
qu'une  perce  aflurée.    Malgré  Tiextré- 
mité  de  ces  maux ,  ils  ne  fongeoient 
point  à  prendre  L'unique  parti  qui  pou- 
voit  les  en  délivrer.    Us  déteftoient  la 
témérité  de  leurs  Chefs  y  Se  cependant 
la  fuivoient.. 
n  fe        Métellus»  après  le  combat  dont  il 
"^"a^      a  été  parlé ,  rencontra  mille  Arcadiens 
de  Thé- dans  la  Béotie  près  de  Chéronée ,  qui 
bes&    cherchoient   a  retourner  dans   leur 
de  Mé-  pays  :  ils  furent  tous  paflKs  au  fil  de 
^^^*      1  épée.    De  là  il  marcha  avec  fon  ar- 
mée viftorieùfe   vers  Thébes  »    qu'il 
trouva  prefque  entièrement  déferte». 
Touché  du  trifte  état  de  cette  ville , 
il  défendit  qu  on  touchât  aux  temples 
ou  aux  maifons»   &  qu'on  tuât  ou 
.     qu'on  fît  prifonnier  aucun  des  habi- 
cans  qu'on  trouveroit  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.    Il  excepta  de 
ce  nombre  Pythéas  >  l'auteur  de  tous 
leurs  maux j  qui  lui  fut  amenée  &  mis 
I  mort^ 

De 
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De  Thébes,  après  avoir  pris  Me-  An.R* 
gare,  dont  la  garnifon  s'étoit  reri-^^^Yc. 
rée  à  fon  approche  ,  il  fit  marcher  145. 
ks  troupes  vers  Corinthe  3  où  Diaeus  il  f-^ît 
s'étoit  enfermé.  Il  y  envoia  trois  desfj^^j'^^^ 
principaux  de  la  Ligue  qui  s'étoienttile- 
réfugiés  vers  lui^  pour  exhorter  lestent 
Acbéens  à  revenir  à  eux,  &  à  accepter^^^^^ 
les  conditions  de  paix  qu'on  Jeur  of-  ens  un 
froit.    Metellus  fouhaitort  paffionné-  acconr- 
ment  de  terminer  Tafifaire  avant  l'ar-  JJJ^^^*^ 
rivée  de  Mummius..  Les  habitans  de 
leur  côté  defiroient  avec  ardeur  de: 
voir' finir  leur  maux  :  mais  ils  n'é- 
toient  pas  leurs  maîtres ,  &  la  fadion» 
de  Dîarus  difpofoit  de  tout.  Les  Dé- 
putés furent  jettes  en  prifon,  &  au- 
roient  été  mis  à  mort,  fi  Diaeus  n'eûr 
vu  la  multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu'il  avoir  fait  fouffrir  à 
Soficrate  ,  qui  parloir  de  fe  rendre.^ 
aux  Romains*.  Ainfi  les  prifonniers  fu->- 
rent  renvoies». 

Les  chofes  étoiènt  en  cet  état  lorf-  LeCon- 
que  Mummius  arriva.   II  avoir  hâté  fa  f"* 
marche  dans  la  crainte  de  trouver JJjJ-JJ^" 
tout  fini  i  Ton  arrivée,  &  quun  au-arrive 
trc  que  :luilnt€ùt  la  gloire  d'avoir^evant 
terminé  cette,  guerre;.   McteHus  lui^^^^"- 
Uità.  le.  comcnaiidement»  &  rétourna 
0^5  «b 
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An.R.  en  Macédoine.  Quand  Mummius  eut 
A^^'i  c  ^^^'^^^^^  toutes  fes  troupes ,  il  s'ap- 
j^ /'   '  procha  de  la  ville,  &  drefla  fon  camp. 
Un  corps  de  garde  avancé  fe  tenant 
négligemment  dans   fon  pofte  j    les 
afiîé^s  firent  une  fortie»  l'attaqué-, 
rent  vivement ^  en  tuèrent  plufîeurs, 
&  pourfuivirent  le  refte  jufques  près 
du  camp. 
Les         Ce  petit  avantage  enfla  le  courage 
^»^g^  des  Achéens ,  &  par  là  leur  devînt  fu- 
témérai-  w^^-  Diseus  offrit  la  bataille  au  Con- 
rement  fuL    Celui  -  ci ,  pour  augmenter  fa  té- 
^^c  ba-  mérité  ,  retient  fes  troupes  dans  le 
^*  j^.  *    camp ,  comme  fî  la  crainte  Tarrétoit. 
per-       La  joie  &  Taudace  des  Achéens  s'ac- 
*ent.     crurent  à  un  point  qui  ne  peut  s'ex- 
primer, ils  s'avancent  fièrement  avec 
'  toutes  leurs  troupes  »  aiant  placé  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  fur  des  hau- 
teurs voifines  pour  être  rémoins  du 
combat»  &  fe  fefant  fuivre  d'un  grand 
Bombre  de  chariots  deftinés  à  porter 
le  butin  qu'on  feroit  fur  les  ennemis^ 
tant  ils  comptoienc  fiir  une  viôoire 
aflurée*. 

Jamais  con&mce  ne  fut  pins  té* 
méraire»  ni  plus  mal  fondée.  Le^ 
faâiecix  avoient  écarté  du  fervice  8t 
des  Coofeils  tout  ce  qa'il  y  avoit  de: 

gens 


GuiRRB    d'AchAIB-  37; 

gens  capables  de  conimander  les  trou-   A n.R^ 
pes  &  de  conduire  les  affaires  ,   &  ^°^\  ^ 
leur  en  a  voient  fubftitué  d*autres  fans  X4<r. 
talens  &  lâns  habileté^ afin  d'érre  plus 
maîtres  du  gouvernement,  &  de  do- 
miner fans  réfiftance.  Les  Chefs  j  fans 
connoiffance  de  l'art  militaire,  fans 
courage  f  fans  expérience  j  n'avoient 
pour  tout  mérite  qu'une  fureur  aveu- 
gle &  phrénétique»    Cécoit  déjà  I» 
dernière  des  folies  de  bazarder  fans 
néceffiré  une  bataille  qui  devoit  déci- 
der de  leur  fort ,  au  lieu  de  fonger 
â  fe  défendre  lontems  &  bravement 
dans  une  place  auffi^  forte  qu'étoic 
Corinthe ,  &  à  obtenir  de  bonnes  con- 
ditions par  une  vigoureufe  réfiftance.^ 
Le  combat  fe  éonna  près  de  *  Leu-  ^  Ce  lièfê- 
copétTi ,  à  rentrée  même  de  rifthmc.^^  '»^^»^ 
Le  ConfuI  avoit  placé  une  partie  de*^* 
fa  Cavalerie  dans  une  embufcade,  d'oà 
«rie  forcit  i  propos  pour  attaqtier  en 
flanc  celle  des  Achéens,  qui,  furprife 
par  ane  attaque  imprévue ,  plia  dans 
le  moment.   L^Inianterie  fit  un  peu: 
plus  de  réfiftance  r  mais  comme  elle 
nTétoit  plos  ai  couverte  ni  foutenue 
par  laCavaterie»  eiie  fot  bientôt  rom- 
pue; &  mi(e  "tn  fiiite.    Si  Dixus  s'é?: 
toit  retiré /diùis  la  place  j  ii  auroit  pu 

y  te- 
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An.  p.  y  tenir  encore  du  tems,  &  obtenir 
f?^\  C^  "^^  capitulation  honorable  de  Mum- 
W.     "mius,  qui  ne  cherchoit  qu'à  terminer 
cette  guerre.  Mais  livré  au  defcfpoir, 
il  courut  à  toute  bride  vers  Mégalo- 
polis  fa  patrie  >  &  étant  entré  dans 
fa  nnaifon  ,  il  y  mit  le  feu  >  tua  fa 
femme  pour   Tcmpécher  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  y  avala 
du  poifon ,  &  mit  ainfi  lui-même  à  à^ 
vie  une  fin  digne  de  tous  les  crimes 
qu'il  avoit  commis, 
Ea  ville      Après  la  déroute,  les  habitans  per- 
de Co-   dirent    refpérance   de   fe   défendre^ 
cftprffe.  Comme  ils  fe  trouvoient  fans  confeil  ». 
brûlée/ fans  Chefs,  fans  courage,  fans  con- 
&encié.  cert,  perfonne  ne  fongea  à  rallier  les 
détrui-  ^^^"^  ^^  '^  défaite  pour  faire  encore 
te.         quelque  réfiftance,  &  pour  obliger  le 
vainqueur  à   leur  accorder  quelque 
condition  fupportable.  Ainfi  tous  ceux 
des  Achéens  qui  s'étoient  retirés  à 
Corinthe,&  la  plupart  des  citoiens^ 
en  fortirent  la  nuit  fuivante,  &fe  fau^ 
vérent  où  ils  purent.  Le  Conful  étant 
entré  dans  la  ville  ,  Tabandonna  au 
pillage.    On  fit  main  baflè  fur  tout 
ce  qui.  étoit  refté  dîhoiiînles  t  \c$  hnt- 
mes  &. les  eofans  furent  yei^us;  aprqs 
avoir  piacé  à  l'écart  lesftatués^  les^M- 

bleaux>» 
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Meauxj  &  les  meubles  les  plus  pré- An.R^ 
cîeux ,  pour  les  ehvoier  à  Rome  ,  on^^o*^- 
mit  le  feu  à  toutes  les  maifons  ,  &  la^^J' 
ville  entière  ne  fut  plus  qu'un  incendie: 
général  qui  dura  plnfieurs  jours.    On^ 
prétend ,  mais  fans  fortdement ,   que 
l'or ,  l'argent ,  &  l'airaîn ,  fondus  en- 
fcmble  dans  cet  incendie ,  formèrent 
un  métal  nouveau  &  précieux.    En- 
fuite  OQ  abbatit  les  murailles  ,    &l 
on  les  détruifit  jufques  dans  les  fon- 
démens.    Tout   cela  s'exécutoit  pac 
ordre  du  Sénat  >   pour  punir  l'info- 
lence  des  Corinthiens  ,   qui  avoienc 
violé  le  droit  des  gens  en  maltraitant 
ks  ÂmbalTadeurs  que  Rome  leiiravoit 
envoies^ 

Ainfi  périt  Corinthe ,  la  même  an- 
née que  Carthage  fut  prife  &  détruite 
par  les  Romains.  Il  ne  paroit  point, 
ni  qu'on  fongeât  à  lever  de  nouvelles- 
troupes  pour  la  défenfe  du  pays,  m 
qu'on   convoquât  aucune   AfTembléc 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  falok 
prendre,  ni  que  perfonne  fe  mît  en 
devoir  de  propofer  quelque   remè- 
de aux  maux  publics ,  ni  enfin  qu'on 
cherchât  i  appaifer  les  Romains  par 
quelques  Députés   qui  auroient  im- 
ploré leur  clémence..  On  auroit  dio, 

à 
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An.  R.â  voir  cette  inaâion ,   que  la  Ligue 
^?^\  çs  Achéenne  entière  avoîc  été  enfcvelic 
i4tf.      fous  les  ruines  de  Corinrhe  ,    tant 
TafFreufe   deftrudion    de    cette   ville 
avoit  jette  Tallarnie  dans  tous  les  ef- 
prits,  &  abbatu  généralement  les  cou- 
rages. 
L'A-        On  punit  aufli  les  villes  qui  avoienc 
îédûltc  P"^  part  â  la  révolte  des  Achéens, 
en  pro-  cn  abbattant  leurs  murailles  y  &  leur 
vincc     ôtant  les  armes.    Les  dix  Commiflài- 
maîne    ^^*'  envoies  par  le  Sénat  pour  régler 
conjointement  avec  le  Conful  les  aflÈii- 
res  de  la  Grèce  ^  abolirent  dans  toutes 
les  villeslegouvernement populaire,  & 
y  établirent  dés  Magiftrats  ,    choifîs 
entre  les  plus  riches  citoiens.  Du  refte 
ils  leur  laifTérent  leurs  loix  &  leur  li- 
berté. On  abolit  auill  toutes  les  afTem- 
blèes  communes  qui  fe  tenoient  chez 
les  Achéens  3  les  Béotiens  >  les  Pho- 
céens, &  autres  peuples  :  mais  elles  fu- 
rent rétablies  peu  de  tems  après.  De- 
puis cç  tems- là  la  Grèce  fut  réduite 
en  province  Romaine ,    fous  le  nonv 
de  province  d'Achaïe  3  parce  que  lors 
de  la  prife  de  Corinthe  les  Achéens- 
étoient  le  peuple  le  plus  puiflant  de 
la  Grèce  :   le  peuple  Romain  y  en- 
voioit  tous  Tes  ans  un  Préteur  pour  là 
gouverner.  Rome 
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Rome^  en  dçtruifant  aînfî  Corînthc,  An.îR. 
crut  devoir  donner  cet  exemple  de^?^\ç^ 
févérité,  pour  jetter  la  terreur  parmi  j^^. 
les  peuples,  que  fa  trop  grande  clé- 
mence rendoit  hardis  &  téméraires  par 
rcfpérance  qulls  avoient  d'obtenir  du 
peuple  Romain  le  pardon  de  leurs 
fautes.  D'ailleurs  >  ^  la  fîtuation  avan- 
tageufe  de  cette  ville,  où  des  peuples 
révoltés  auroient  pu  fe  cantonner,  & 
en  faire  une  place  d'armes  contre  les 
Romains,  les  détermina  à  la  ruiner 
abfolumçnt.  Ciceron>  qui  n*improu- 
voit  point  qu'on  eût  traité  de  la  forte 
Carthage  &  Numance,  auroit  fouhai- 
té  qu'on  eut  épargné  Corinthe. 

On  vendit  le  butin  pris  dans  Corin-  ^^!^^^ 
the ,  &  Ton  en  tira  des  fommes  confidé-  fo^Jdans 
râbles.  Parmi  les  tableaux  il  y  en  avoit  Corin- 
un  de  la  main  d'un  grand  *  maître  ^^^e.  Ta- 
qui  repréfentoit  Baccbus,    dont    la^j^^"^  ' 
beauté  ne  fut  point  connue  des  Ro-  gand 
mains  ;  ils  ignoroient  alors  tout  ce  qui  P"x. 
'  rc- 

locus  ipfe  adhortari. 
Cîc.deOffic.  /.  L».  3f. 
^  Cétoa  ArîftUe.Le  ta- 
bleati  ,  dont  il  eft  parlé 
îcU  étoît  [i  cflhné  y  ejtion^ 
dîfoit  communément^ 
Tous  les  tableaux  ne 
font  rien  en  compa- 


z  Majores  noftrJ... 
Carthaginem  &  Nii- 
mantiam  funditus  fuf- 
tulerunt.  Nollem  Co- 
rinthum.  Sed  credo 
illos  fecutos  opportu- 
nitatem  loci  maxime, 
neBpoflet  aliquando 
adbellum  faciendum*  rai(bn  de  Bacchus. 
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An.  R.  regarde  les  beaux  arts.  Polybe ,  qui 
^o^-  p  étoit  pour  lors  dans  le  pays,  comme 
i!j\       je  le  dirai  bientôt,  eut  la  douleur  de 
Sfral^'  voir  ce  tableau  fervir  de  table  aux  fol- 
lii^.  8.     dats  pourfouer  aux  dés.  Il  fut  adjugea 
^PU^^nl,  Attsilc ,  dans  la  vente  qu'on  fit  du  bu- 
7.  cap.  tin,  pour  Rx  cens  mille  fcfterces,  c'eft- 
38  é»^'^- à-dire   foixantc- quinze  mille  livreSr 
Vér^i'o.  ^'^"^  parle  d'un  autre  tableau  du  me- 
°*  me  Peintre  que  le  même  Attale  ache- 
ta cent  talens,  on  cent  mille  écus.  Les 
richefles  de  ce  Prince  étoient  immen- 
fcs,  &  avoient  pafle  en   proverbe: 
Attalicis   condhionibus.     Ces  fommes 
néanmoins  paroiflTent  hors   de  vraî- 
femblance.     Quoi  qu'il  en"  foit ,    le 
Conful,  furpris  qu*on  eut  fait  monter 
à  un   fi  haut  prix  le  tableau  dont  il 
s'agit,  ufa  d'autorité,  &  le  retint  con- 
tre la  foi  publique ,  &  malgré  les  plain- 
tes d' Attale,  parce    qu'il    s'imagina 
qu'il  y  avoit  dans  cette  pièce  quelque 
vertu  cachée  qu'il  ne  connoifToit  pa5î. 
tireffer       ^^  *  n'étoit  point  pour  fon  intérêt 
ment  de  particulier  qu'il  agiflbit  ainfi^,  ni  dans 
Mum-    le  defTein  de  fe  l'approprier ,  puifqu^îl 

a  Ku^nquid  L.  Mum- I  funditus  fuftuliflct  ? 
miiis  copiofior  5  cûm  j  Italiam'ornare,  quàm 
eopiofiilîmam  urbem  '  domum  fuaniimaluit^ 
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Tenvoia  â  Rome,  pour  y  fervir  d'orne^  An.  R* 
mentàlavilIe.Paroù,ditCicéron,ilor-^^^- 
na&etnbellitfamaifon  bien  plus  réelle-  ,^/  * 
ment,  que  s'il  y  avoic  placé  ce  tableau» 
Laprifedela  ville  la  plus  riche  &  la  plus 
opulente  qui  fut  dans  la  Grèce,  ne  l'en* 
richit  pas  d'une  obole.  Ce  noble  défin- 
térefTemenc  étoir  encore  pour  lors  affez 
commun  à  Rome,&  paroifToit  moins  là 
rertudes  particuliers  que  celle  du  fiécle 
même.  Profiter  du  commandement 
pour  s'enrichir ,  c'étoit  non  feulement 
une  honte  &  une  infamie ,  mais  une 
prévarication  criminelle.  Le  tableau 
dont  je  parle,  fut  placé  dans  le  tcmplede 
Cérès,où  les  connoifleursralloient  voir 
par  curiofité  comme  un  chef-d*œuvre 
et  rart,.&  il  y  demeura  }ufqu'à-ce  qu'il 
périt  dans  l'incendie  de  ce  temple. 

Mummius  étoit  un  grand  homme  simplî- 
de  guerre  &  un  grand  homme  de  bien,  cité  du 
mais  fans  litérature,  fans  connoifTànce  c^^^L 
des  arts ,  fans  goût  pour  les  ouvra- 
ges de  peinture  &  de  fculpture,  dont  il 

ne 


^uanquam,  Italiâ  or- 
aatâ,  domusipfa  mihi 
/idctur  ornatior». , . 
Laus  abftinentix,  non 
iominis  eft  folilm,fed 
îtiam  tcmporum. . . . 


Habere  qiiaeftui  remp. 
non  modo  turpe  efl , 
fed  fceleratum  etiam 
&  nefarium.  Cîc.  de 
Offic,  liLl.n. 76.  à" 77^ 
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An.  R.  ne  difcernoic  point  le  mérite,  ne  croknt 
^AtI  C  P^  ^"*^'  y  ^"^  quelque  différence en- 
ivr.  tre  tableau  &  tableau ,  ftatûe  &  ftatue» 
ni  que  le  nom  des  grands  maîtres  de 
l'art  y  mît  le  prix.  Il  le  fit  bien  voir 
dans  Toccafion  dont  il  s*agit.  ^  il  avoic 
chargé  des  entrepreneurs  de  faire 
transporter  â  Rome  piufieurs  tableaux 
&  plufieurs  ftatues  des  plus  excellens 
maîtres.  Jamais  perte  n'auroit  été 
moins  réparable  que  celle  d'un  pareil 
dépôt ,  compofé  des  chef- d'oeuvres  de 
ces  Artifans  rares  >  qui  contribuent 
prefque  autant  que  les  grands  Capitai- 
nes à  rendre  leur  fîécle  refpeâable  âla 
poflérité.  Cependant  Mummius^  en  re- 
commandant le  foin  de  cet  anKis  pré- 
cieux à  ceux  à  qui  il  le  confioit^les  me- 
naça très-férieufementi  fi  les  ftatues» 
les  tableaux ,  &  les  cbofes  dont  il  les 
chargeoit  de  répondre  venoient  à  fe 

pcr 
a  Mummius  tam  ra- 
dis fuit  >  ut,  capta  Co- 
rintho ,  cùm  maximo- 
rum  artificum  pcrfec- 
tas  manibus  tabulas  ac 
ftatuas  in  Italiam  por. 
tandas  locarct,jubcret 
prardici  conducenti- 
bus^fi  eas  perdidiflent» 
Dovas  eos  reddituros. 
Nontameuputo  dubi- 


tes>  Vinici,  ^xmj^  magîs 
pro  republica  fuerit» 
mancre  adhuc  rudem 
Corinthiorum  intel- 
Icdèum ,  quàm  in  tan- 
tum  ea  intelligi  ,•  & 
quin  hac  prudentia 
iila  impriidentia  dc- 
cori  publico  fuerit 
convenicntior.î^ir//.i^ 
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perdre  ou  à  fe  gâter  en  chemin ,  de  les  An.  R. 
obliger  à  en  fournir  d'autres  à  leurs  frais  ^5^\  ^ 
Se  dépens.  ,4^/ 

Ne  feroit-il  pasà  rouhaiter»  dît  un 
Hiftorien  qui  nous  a  confervé  ce  fait  » 
que  cette  heureufe  ignorance  fubfiftât 
encore,  &  une  telle  groflîcreré  ne  fe- 
roit-elle  pas  infiniment  préférable,  par 
raport  au  bien  public,  à  cette  extrême 
délicatcflc  où  notre  fiécle  a  porté  le 
goût  pour  ces  fortes  de  raretés  ?  Il  par- 
loir dans  un  tems  où  ce  goût  pour  les 
beaux  ouvrages  de  l'art  étoit  aux  Ma- 
giftrats  une  occafion  d'exercer  dans  les 
provinces  toutes  fortes  de  vote  &  de 
brigandages* 

Tai  dit  que  Polybe ,  en  revenant  Jzélc  de 
dans  le  Péloponnéfe ,  eut  la  douleur^^'y^c 
de  voir  la  deftrudion  &  l'incendie  phon- 
de  Corintbe ,  &  fa  patrie  réduite  enneur  de 
province  de  l'Empire   Romain.     SiP,*^^'^- 
quelque  chofc  fut  capable  de  le  con-^p^^^"" 
foler  dans  une  confonâure  fi  funefte  ^apud  ri»- 
ce  fut  Toccafion  qu'il  eut  de  défen-^/^ 
dre  la  mémoire  de  Philopémen  foa*^^*'^*' 
Maître  dans  la  fcience  de  la  guerre. 

Un  Romain  s*étaat  mis  en  tête  de 
faire  abbattrè  les  ftatues  qu'on  avoir 
dreflëcs  à  ce  Héros  >  eut  la  hardieffe 


^^^         Guerre  d'Achaib* 
An.  Rde  le  pourfuivre  criminellement  com- 

i^*^'  devant  Mummius  d'avoir  été  rcnnemi 
des  Romains  >  &  d'avoir  toujours  tra- 
verfé  leurs  deAfeins  autant  qu  ii  avoit 
pu.  Cette  accufation  étoit  outrée, 
mais  elle  avoit  quelque  couleur,  & 
n'étoit  pas  tout- à -fait  (ans  fonde- 
ment. Polybe  prit  hautement  fa  dé- 
fenfe.  Il  repréfenta  Philopémen  com- 
me le  plus  grand  Capiuine  que  la 
Grèce  eût  produit  dans  ces  derniers 
tems ,  qui  pouvoir  avoir  quelquefois 
porté  un  peu  trop,  loin  fon  zélé  pour 
la  liberté  de  fa  patrie;  mais  qui  »  en 
plufieurs  occafions,  avoit  rendu  des 
fervices  confidérables  au  Peuple  Ro- 
main ,  comme  dans  les  guerres  con- 
tre Antiochus  &  contre  les  Etoliens. 
Lc%  Commiflaires  >  devant  qui  il  plai- 
doit  une  fi  belle  caufe,  touchés  de 
fes  raifons ,  &  encore  plus  de  fa  re- 
connoiffance  pour  fon  Maître ,  décidè- 
rent qu'on  ne  toucheroit  point  auxfta- 
tnes  de  Philopémen  «  en  quelque  ville 
qu'elles  fe  trouvaflent*  Polybe,  profi- 
tant de  la  bonne  volonté  de  M umnuusi 
lui  demanda  encore  les  ftatues  d'Anh 
ttus  &  d*Achéus;  &  elles  Uii  fuj^eat 

accor« 
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accordées  ,  quoiqu'elles  eufTent  déjà  An.  K. 
été  tranfportées  du  Peloponnéfe  dans^*  ^^ 
i'Acarnanie.     Les  Achéens  furent  du^}' 
charmés  du  zélé  que  Polybcavoit  ùiit 
paroicre  en  cette  occafion  pour  rJion- 
neur  des  grands  hommes  de  Ton  paysj 
qu'ils  lui  érigèrent  à  lui-même  unefta- 
tiie  de  marbre. 

Dans  le  même  tems  il  donna  une  Defîn- 
preuve  de  fon  défintéreflement ,  qui^^''^^^'" 
Im  ht  autant  d  honneur  parmi  lesci-jxiême 
toiens  »  que  fa  défenfe  de  la  mémoire  Polybe. 
de  Phiiopémen.    Après  la  deftruâion 
de  Corintbe.»  on  fongea  à  punir  les 
auteurs  de  Tinfulte  faite  aux  Ambaflla- 
deurs  Romains, &  Ton  mit  leurs  biens 
à  l'encan.  Lorfqu  on  en  vint  à  ceux  de 
Diseus  qui  y  avoit  eu  le  plus  de  part , 
les  dix  Commiflfaires  ordonnèrent  au 
Quefteur,  qui  les  mettoit  en  vente, 
de  laiifer  prendre  i  Polybe  parmi  ces 
biens  tout  ce.  qu'il  y  trouveroit  â  fa. 
bienféance,  iàns  rien  exiger  de  lut , 
&  fans  en  jrien  recevoir,  il  refufa  cette 
offre ,  queJque  avantageufe  qu'elle  pa- 
rtie, &  il  auroit  cru  fe  rendre  complice 
qi:quelque  forte  ,des  crimes  de  ce  fcélé- 
ritf  s'il  avQJt  pris  quelque  partie  de  fes 
biens  i  outrp  qu'il  regardoit  comme 

hon* 
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An.  R.  honteux  de  s'enrichir  des  dépouilles  d« 
^^'      fon  concitoien.     Non  feulement  il  ne 
14J.     'voulut  rien  accepter;  il  exhorta  enco- 
re Tes  amis  de  ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoir  appartenu  â  Diaeus;  &  tons 
ceux  qui  fuivirent  fon  exemple  furent 
extrêmement  loués. 
Il  cta-      Toute  cette  conduite  cfe  Polybe  fit 
j^^fg^j^  concevoir  aux   CommiiTaires   une  fi 
ttnn<\M\lg^^^àe  cdime  pour  lui,  qu'en  fortint 
Ijtédans  de  la  Grèce  ils  le  prièrent  de  parcourir 
*'Af^^^^  toutes  les  villes  qui  venoient  d'être 
uu!'^  '  conquifes,  &  d'accommoder  leurs  dif- 
férens ,  |ufqu'à-ce  que  l'on  sy  fut  ac- 
coutumé au  changement  qui  s'y  étmt 
fait  5   &  aux  nouvelles  loix  qui  leur 
avoientétc  données.  Polybe  s'acquitta 
d'une  commiifion  fi  honorable  avec 
tant  de  douceur,  de  juilice,  &  de  pru- 
dence, que  foit  par  raport  au  gouver- 
nement général ,  foit  par  rapôrt  aux 
querelles  particulières  3  toutfe  calmaj 
tout  rentra  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité.  En  recoiinoifllance  d'un  fî  grand 
bienfait  on  lui  érigea  des  (Utues  en 
différens  endroits  ,   une   entr'autres 
dont  la  bafe  portoit  cette  infcriptieii  : 
'   ^ifû  la  Grèce  n'aaroit  pas  fait  de  faa^ 
tesj  fi  dès  le  eommencemem  elle  eût  été 

docile 


docile  aux  cênfiHs  de  Pafyie  ,•  hmsrt  f»*a-  Am.  H. 
prèsfes  faaUs ,  H  mm  étéjfeiA  fow  tibé^  ^"^^r*. 
rateur.  j^/ 

Polybe,  après  avoir MfiétaMif  or- 
dre &  la  trancjcHlIjté  dans  &  patrk,  re^ 
tourna  joindre  Sciploff  à  Romr  »  d^oâ 
il  le  fuivit  à  Numaace>  cdnrnie  il  Tavoft 
accompagné  devant  Carthage. 

Métcllus,  de  retour  â  Rome,  fut  T"^^^"*- 
honoré  du  Triomphe ,  comme  vain-  ^^^^f^. 
queur  de  la  Macédoine  &  de  TAchaïe^  lu^  &de 
&  il  prit  le  furnom  de  Macedomcns.  Mum- 
L'impofteur  Andrifcus  étoit  traîné  de-  """^ 
vant  Ton  chan  Entre  les  dépouilles^  pa* 
rut  ce  qu'on  appelloit  VÈfcadron  d'A^ 
lexandre  le  GrmtL  Ce  Ptince ,  â  la  ba< 
taille  du  Granîi^e»  âMtt  perdu  vingt- 
cinq  braves  Cavaliers  die  la  compagnie 
d'élite,  que  Tofi  appdloit  la  Compa* 
fnie  des  amis  du  R$L    II  leur  fît  faire 
à  chacun ,  par  LyiCppe  le  plus  habi- 
le ouvrier  en  ce  genre,  une  ftatue 
équeftre ,  &  y  joignit  la  (ienne.    Ces 
fiatues  avoienc  été  placées  âDium  ville 
de  Macédoine.    Métdius  lesfit  tranf- 
porter  à  Rome,  &en  décora  fon  triom- 
phe. 

Mummius  obtint  auSî  Thonneur  du 
Triomphe  ;  &  en  conféquence  de  la 

Tome  VIIL  R  con- 


^%6       GUER1.B    D*ACfIAtC. 

An.R.  conquête  qu'il  avoit  faite  de  TAcliaîe, 

^1 C  ^'  P"^  *^  furnom  diAcbiucMs.     11  fit 

i4tf.      porter  dans  fon  Triomphe  uo  grand 

nombre  de  Aatues  &  de  tableaux , 

2ui  firent  depuis  romemenc  des  édi- 
ces  publics  de  Rome  &  de  plu- 
fienrs  autres  villes  dltalie;  ouais  au- 
cune  n'entra  dans  la  maiibn  du  Triom- 
jpbateur. 
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LIVRE 

VINGT-SEPTIEME. 

lE  LivRfi  renferme  un 
efpace  d'environ  vingt 
ans.  II  contient  princi* 
paiement  la  guerre  con- 
tre Viriathus,  &  celle  de 
Numance;  puis  plufieurs  faits  déta- 
chés jufqu'aux  mouvemens  des  Grac- 
ques. 

/.    I. 

VEfpagne  canfe  beaucoup  de  peine  & 

Jtinquiétude   aux  Romains.      Ceux-- 

ci  font  plufieurs  pertes  dans  la  Celti-^ 

bérie.     Divers  peuples  d'Efpagne  e»- 

voient  des  Députés  à  Rome  ,  pour 

demander  la  paix.    Difcours  dès  Di- 

putés.     Le  Sénat  les  renvoie  à  Mar^ 

cellus ,   mais  ordonne  fecrettement  la 

guerre.     La  ^eunejfe  Romaine  refiifè 

d'aller  fervir  en  Espagne.     Le  jeune 

Scipion  offre  fes  fervices ,  &  entraîne 

après  lia  toute  la  ^eunejfe.    Marcel- 

lus  conclut  la  paix  avec  les  Celtibé-^ 

R  2  riensi 


riois.    OraelU  avarice  dm  Confid  Lm-^ 
c«tf«f.     S^  &"  fr^e  d*Jniercatic. 
Oméat  fingmUer  ^  viShèn  éc  Sd- 
pion.     LmchUc  forme  &  lève  le  fiég^ 
de  PaUamia.     Le  Piétem  Galba  efl 
défait  en  Ln/hanie.     Déteflable  per^ 
fUe  de  ce  Fréuar^     ykioAtts  êcha^ 
pe  du  meurtre.     De  finale  berger  il 
devient  ttn  terriUe  gnevrmr.     Eécond 
en  rtfij  iUaties  Humains  empttfiem» 
rencontres.     Le  Confid  Fabms  JSmh- 
^thnas  marche  contre  f^riatkm^    Un 
fnùt  de  Scipietn  exclut  ks  dnx  €m^ 
fitb    dm  commandanent  dits  armées. 
Fabius  remporte  plufieiars   avantages 
fur  Viriathus.    Mctellus  foit  pendant 
deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtibé^ 
jriens.     Sa  fermeté  :    ^  humanitL 
Mot  de  kii  fitr  le  fixref.     Etoge  & 
xaraStére  dt  Viriathus.     Après  avoir 
•  ^fik  k  Oonfnl  Fabius ,   il  fe  retire 
dans  la  tjtfitanie.     ^  Pompems  par- 
'  vient  au  Confnlat  par  ttne  mauvéùfe 
ruft.      Excès  auxquels    MéteUus  fe 
jforrcy  hrfifuil  apprend  t[ue  Pompeïus 
'doit  lui  futtéd^.     Div&rfes  expédi- 
liions  èe  Pompems  >  peu  confiâérables^ 
Expéditions  et  Fabim  ions  PEfpa^ 
jgne  VUérikure.     Pmx  conclue  entre 
S(m^m ^  ksibmains.    Cette  pmx 
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efl  rompue.  Viriathus  fe  dérobe  par 
rufe  à  la  pour  faite  de  Cépion.  Il  lui 
demande  la  paix  inutiement.  Ce- 
pion  y  devenu  odieux  à  toute  l  armée , 
court  un  grand  rifyue.  Il  fait  tuer 
Viriathus  par  trahifon.  Combien  ce  . 
Chef  ejî  regretté.  Ses  obftques  :  fon 
mérite.  Potnpée  ruine  fes  traites  en 
continuant  le  fiége  de  Numance  pen^ 
dant  l.hiver.  Il  coMcita  un  Traité  de 
paix  avec  les-  Numantins^  fompée 
enfuite  nie  avoir  fait  ce  Traité ,  & 
il  a  le  crédit  de  fe  faire  ahfoHdre  à 
Rome.  Exemple  de  févérité  contre  un 
dèferteur.  Les  deux  Confuls  mis  en 
prifon  par  Us  Tribuns  du  fcupli.  fcr^ 
meté  du  Cmfd  Naftca  à  t égard  du 
peuple.  Brutus  bâtit  VaUncê.  H  purge 
la  prcvime  de  brigands.  fofiUhrt  dé-- 
fait  par  rufe  devant  Numance.  Man^ 
cinus  arrive  devant  cette  ville.  Hfere^ 
tire  de  nuit  y  &  efi  pourfmpi  far  les  A^«- 
mantins.  Il  foie  avec  emx  un  émU- 
gne  Traité  par  h  mimfiére  de  Tébé- 
rius.  Il  e^  mmàé  à  Rome.  Makinus 
&  les  Députés  de  Nmmmce  font  éeM^ 
tés  dam  la  Sénat.  Ti.  Gracchus  ap^ 
puie  fortement  la  caufe  de  Mineinus. 
Le  Cenfui  Smilùts  attaque  le»  P^ac- 
céensj  affiége  Pallance,  &  efi  enfin 
R  3  obli^fe 
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obligé  de  senfitir  précipitamment. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  VEf- 
pagne.  Paffage  dm  fieuve  de  Foubti. 
On  ordonne  à  Rome  que  Mancinus 
Jbit  livré  aux  Numantins.  Ceux-ci 
refufent  de  le  recevoir.  Il  revient  â 
Rme.  Noble  confiance  du  Conful  Fu- 
rius  en  fa  vertu.  Scipion  EndUen  eft 
nommé  Conful.  VEfpagne  lui  eft  don- 
née pour  département.  Il  travaiUe  & 
réuffit  à  réformer  fon  armée.  Elle 
change  entièrement  de  face,  ^ugi^tha 

'  vient  trouver  Scipion.  Marius  ftrt 
fous  lui.  Scipion  perftfie  à  refufer  le 
combat  contre  les  Numantins.  Il  tire 
des  lignes  de  contrevallation  &  de 
circonvallation  autour  de  la  ville.  Il 
ferme  le  paffage  du  fleuve  Durius. 
Merveilleux  ordre  quil  établit  pour 
être  informé  de  tout.  Vains  efforts  des 
Numamins.  Ils  implorent  le  fecùurs 
des  Àrvaques.  Scipion  punit  fevére- 
ment  la  ville  de  Lutia.  Gènérofité  & 
defintéreffement  de  Scipion^  Les  Nu- 
mantins  font  demander  la  paix.'  A^/i- 
mance  maffacre  fes  Députés.  Lafami^ 
ne  y  fait  dthorriUes  ravages.  Enfin 
elle  fe  rend.  Plufteurs  fe  font  mourir. 
Numance  efi  ruinée  de  fond  en  comble. 
Triomphes  de  Scipion  &  de  Brutus. 
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Réflexiêns  fur  le  courage  des  Numan- 
tins  ,  &  fur  la  ruine  de  Numance, 
Vie  privée  de  Scipion  P Africain. 

Pendant  que  les  armes  Romaî-  L'Efra- 
ms   profpéroient   dans  T Afrique  &febeau- 
dansTAchaïc,  où  elles  ruinèrent  en- coup  de 
tiérement  Carthage  &  Corinthe ,  elles  peine  & 
n^eurent  pas  de  fi  heureux  fuccès  dans^^^^^g*'^ 
rEfpagne,  laquelle,  bien  que  vaincue  aux  Ro- 
plufieurs  fois ,  ne  fiit  jamais  doratéc mains, 
ni  parfaitement  foumifc  avant  Augu» 
fie.  Noas  avons  déjà  remarqué  ailleursj^ 
que  de  toutes  les  provinces  de  l'Empi- 
re ,  ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  peine  à 
fubir  le  joug  de  robéiïTance ,  &  qui , 
toujours  prête  à  fe  révolter ,   fit  une 
réfiftanGe&  plus  longue  ,  &  plus  opi- 
niâtre. Ceft  *  le  caradére  qu'Horace 
lui  donne  en  plus  d'un  endroit ,    en 
relevant  les  vidoires  qu'Augufte  rem- 
porta fur  les  peuples  de  TEfpagne  par 
lui- même  ou  par  foi  Lieutenans ,  &  la 
gloire  qu'il  eut  enfin  de  ta  foumettre. 
Dans  le  tems  dont  nous  allons  parler ,     .1  ^ 
TEfpagne  donna  bien  de  l'exercice  aux 
Romains.   Viriatfaus  d'une  part  &.les 
R   4  Nu- 


a  Cantabrum  indo- 
âum  juga  ferrt  no- 
ftra.  od,  6.  L  z,  Canta- 
ber  fera  domitus  ca- 


tcna.Od,  8.  /.  ?.  Can- 
taber  non  antè  doina- 
bilis.  Od,  14.  /.  4. 
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NtimaatiKde  l'autre  défireat  fouveir 
leurs  «rmceij  &  couvnreot  leurs  Géné- 
raux lie  .bofite  &  d'opprobre.  Jeoefe^ 
rai  point  deux  titres  diflerens  de  h 
guerre  de  Viriathos  Se  de  celle  de  Nu- 
mance.  Comme  la  durée  delà  premiè- 
re eft  renfermée  dans  celle  de  la  fecoi- 
de,  &  que  les  cvéncmens  en  font  nrc- 
lés  jufqu'à  un  certain  point ,  je  con- . 
prendrai  le  tout  fous  le  nom  de  guerre 
d*Erpagne.  Elle  fe  Ht  de  difFérens  cô- 
tés pendant  l'efpace  de  vingt  ans,  avec 
quelque  interruption ,  mais  toujours 
avec  une  animofité  &  un  achariementj 
qui  a  marquoit  bien  que  ce  n*étoit 
point  une  guerre  de  gloire  Se  d'ambi* 
tion  3  mais  d'inimitié  &  de  hainej  qui 
ne  pouvoit  fe  terminer  que  par  la  rui- 
ne de  l'une  des  deux  nations.  Cette 
guerre- ci  finit  par  la  deûruftion  entiè- 
re de  Numance. 

An.  R.        Q,  O  P  I  m  I  V  s* 
Av. ].C.         ^'   POSTUMIUS. 

'^4t  Une  vîâoire  remportée  par  les  L»- 

fitaniens   fur  le   Préteur   Caipurnius 

:l?j^n  3  domnidii  courage  aux  peuples 

rfins  1  les  entraîna  tous  dans  la  ré- 
volte , 
SCum  Ccltibcrijj  effet,  nonutcrimpc- 
.um>  ut  çum  ini-|  rsurec.  qgU.  l.  38. 
micisj  gecebatut,  utct 
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voltc,  &  leur  fit  prendre  les  armes  An,  R, 
contre  les  Romains.  ^  ^    Av.J.C. 

Lâcraînte  que  ce foulévement n'eût  ^ y^*  ' 
des  fuites  fâchcufes,  fit  avancer  là  no- 
mination des  Confuls,  &  leur  départ. 

.  Q.  FULVIUS  NOBILIO»»  An.R. 

T.   Annius  Luscw  f.  Av.J.C. 

Les  Confuls  entrèrent  en  charge  *^^^' 
tion  plus  le  quinze  Mars,  comme  c'é- 
toit  Tufage  depuis  lontems ,  mais  le 
premier  Janvier.  Et  cet  exemple  pafla 
en  régie. 

Fulvius,  aiant  eu  pour  département  LesRo- 
rEfpagnc ,  marcha  contre  les  Celtibé-  mains 
riens  furnommés  jBr///.    Ces  peuples  |i^"^J^'"' 
occupoient  Ségéda  ,  ville  fort  grande  pertes 
&  puiflTante,  &  ils  la  fortifîoient  extré-  dans  la 
mcment  malgré  les  défcnfes  expreflesÇ^'""^^" 
du  Sénat.  Quand  ils  apprirent  ]*appro-  ^^^Lf^n. 
che  du  Conful ,  qui  venoit  à  la  tête  în  bel 
d'une  armée  de  trente  mille  hommes,  ^(/>M- 
tf  aiant  pas  eu  le  tems  d'achever  leurs  ^^^"^^'' 
fortifications,  ils  fe  retirèrent  avec  lcur$ 
femmes  &  leurs  enfens  chez  les  Arvar 
ques,  dont  la  principale  ville  étoitN^- 
mance ,  implorant  leur  fècours  contre 
Tennemî  commun.  Ceuvci  mirent  â 
la  tête  de  leurs  troupes  Carus  citoien 
de  Ségéda,  Tun  des  plus  habiles  Capî- 
R  5  x.^.vcv^'^ 
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An.  R.taines  du  pays.   Aiant  dreâe  des  em- 
^99'      bûches  aux  Romains  >  il  les  attaqua 
j^'J*     avec  vingt-mille  hommes  de  pié»  & 
cinq  mille  chevaux.    L  aâion  hit  fort 
vive  9  &  le  fuccès  douteux.    Il  périt  de 
chaque  côté  (ix  mille  hommes.    Les 
Arvaques  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante 
dans  Numance.  Le  Conful  les  y  fuivit 
le  lendemain ,  &  alla  camper  à  trois 
milles  de  la  ville.    Il  s'y  donna  un  fé- 
cond combat.    Les  Romains  eurent 
d'abord  l'avantage  «  &  pourfuivirent 
les  vaincus  fufqu'aux  portes  de  Nu- 
mance. Mais  les  éléphans,  queMafi- 
aiflà  leur  avoir  envoies  >  s'étant  tour- 
nés contre  eux-mêmes  t  les  Numan- 
tins  qui  virent  que  le  défordre  s'étoic 
mis  dans  les  troupes  ennemies»  forti*^ 
rent  de  leur  ville  y  les  attaquèrent  vi- 
vement ^  &  leur  tuèrent  plus  de  quatre 
mille  hommes.    Ils  en  perdirent  aufli 
de  leur  côté  près  de  la  moitié.^   Les 
Romains  eurent  encore  quelques  an- 
tres mauvais  fuccès.  Ocilis»  ville  celé'* 
bre  dans  le  pays,  où  le  Conful  avoit 
mis  en  dépôt  fon  argent  &  fes  vivres  » 
fe  rendit  aux  Celtibëriens. 
Âfp.ihid'^    Le  Préteur  L.  Mummius  dans  TEC- 
j)agne  Ultérieure  reçut   d'abord  un 
^chec  confidérable.  Mais  enfuite^  aiant 

pro- 
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profité  de  fa  difgrace,  il  remporta  plîi-  An.  r. 
fieurs  avantages,  qui  fans  être  décififs,  ^^^\  ç. 
lui  méritèrent   néanmoins  l'honneur  1,-3'; 
du  triomphe.  Ceft  le  memeMtimmius 
qui  dans  fon  Confulat,  dont  nous 
avons  défa  parlé,  prit  &  détruifit  Co- 
rinche. 

M,  Claudïus  Marcellus.  III.    ,   ^^*  ^• 
L.  VALEiJius  Flaccus.  Av.j.C. 

Le  Conful  Marcellus  n'eut  pas  de^j^-y^^, 
grands  fuccès  contre  les  Geltibéricns.  peuples 
Il  reprit  pourtant  la  ville  d'Ocillis,  dc^'^fp^- 
qui  il  exigea  des  otages,  &  trente  ta-|"ignt* 
fens   d'argent    (  trente  mille  ccus.)des  Dé- 
Gomme  ii  fe  préparoit  à  mettre  IcPutés  à 
fîége  devant  Nergobrix,  les  habitanSp^^j^^g. 
députèrent  vers  lui  pour  lui  deman- mander 
der  la  paix  à  telles  conditions  qu'il  lui  la  paix. 
plairoit.    H  leur  répondit  qu'ils  n'a-  ^^^^'^ 
voient  point  de  paix  à  efpérer,  è 
moins  que  les  Arvaques  &  les  Celti-  - 
bériens  furnommés  Belli  ne  fe  toigniP- 
fent  à  eux  pour  faire  la  même  de« 
mande.   Ces  peuples  n'eurent  pas  de 
peine  a  y  confentir.    Le  Confûl  leur 
accorda  une  trêve,  pour  leur  laiffcr  le 
tcms  d'âlfer  fe  préfenter  au  Sénat. 
D'autres  peuples ,  alliés  des  Romains^ 
«avoiércncaufli  à  Rome  leurs  Députés, 
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Am.R.  pour  s'oppofer  à  la  demande  des  pre* 
^•.  çs  micrs ,  ne  croiant  pouvoir  être  ca  fd- 
^^^7*  '  reté  qu'à  Tabri  des  armes  Romaines^ 
Marcellus  paiTa  les  quartiers  d'hi- 
ver dans  un  lieu  appelle  Corduba»  (îtué 
fur  le  fleuve  Bétisj  en  un^  pays  extrê- 
mement fertile.  U  aggrandit  la  place >. 
la  fortifia  >  de  forte  qu'il  en  a  été  regar- 
dé comme  le  fondateur».   Et  telle  eft 
l'origine  de  la  Colonie  de  Cordooe. 

Mummius  aianr  quitté  la  Ltifitafiiei 
pour  aller  demander  le  Triomphe  i 
Rome  >  le  Préteur  M.  Adlius  prit  le 
gouvernement  de  cette  Province  en  (a 
place.  Le  nouveau  Général  ,  après 
quelques  légers  fuccès  j  s'étanc  retiré 
avec  fes  troupes  dans  les  quartiei^d'hi-* 
ver,  la  révolte  devint  prefque  géné- 
rale parmi  cet  peuples  j  &  ils  atta^ 
quérent  quelques  viHes  qui  s'étoieot 
déclarées  pour  les  Romains. 

Ak  R 

^^j/   *        A.Pqstumius  Albinus^ 
Jiy.]C        L.Liciwii;s  Lu  eu  L LU  s». 

Dif-  Cependant  les  Députés  dont  nooB 
cours  ^  avons  parlé  arrivèrent  â  Rome.  Ceux 
puté?*'^"^  étoient  amis  du  Peuple  Romain  r 

Poiyi.  furent  reçus  dans  la  ville:  pour  les 
z^at.  Arvaques  j  que  l'on  regardoit  commr 
^Jl:;^;,.canemis,  w  Içiur  or4Qno«  de  rcftet 

"^     '  audela^ 
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audela  duTibre^  lufqu'à  ce  qu'on  les  An»R» 
mandât.  LeConfuI  introduifit  ^^^^n-^^^^' ^ 
tôt  après  les  premiers  à  Pàudiencc  du  u^*; 
Sénat*  Tout  barbares  qu'ils  étoient , 
ils  firent  un  expofé  très-net  &  très- 
fcnfé  des  différentes  fàâions  de  leur 
contrée.  ,,  Ils  repréfentérent  que  S 
„ron  ne  puniflToit  pas  avec  févérité 
y,  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
»^  tre  les  Romains^  ils  ne  manqueroient 
rî  pas ,  dès  que  l'armée  Confulaire  feroît 
y,  fortie  du  pays  »  de  fondre  fur  les 
y,  amis  des  Romains,  &  de  les  traiter 
y»  comme  des  traîtres  à  leur  patrie  p 
»y6c  qu'au  premier  avantage  qu'ils  au» 
y,  roicnt,^  il  leur  feroit  aifé  d'entraîner 
>*  dans  leur  parti  toute  TEfpagne.  ils 
j«  demandèrent  en  conféquence^  our 
j^ qu'il  refiât  toujours  une  armée  dans 
M  l'Efpagne ,  &  qu'un  Conful  fût  en- 
yj  voie  chaque  année  pour  protéger  les 
y^  Alliés,  Sc'  les  mettre  â  couvert  de» 
,j  infultes  des  Arvaques  ;  on  qu'avant 
>9  que  d'en  rappeller  les  Légions,  on 
9,  tirât  de  la  rébellion  des  Arvaques 
9^  une  vengeance  fi  éclatante,  qu'elle 
>,  infpirât  de  la  terreur  â  quiconque 
y,  feroit  tenté  de  fuivre  leur  ezenv 
»>  pie. 

Ota  donna  enfiiite  audience  aux  Ar« 

yac^ues. 
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An.  R.  vaques.    Quoique  dans  leurs  paroles 
î'i c  ^'^  affeâaflcnt  une  cfpéce  d'humilia^- 
15  u      tion ,  il  ne  fut  pas  difficile  d*apercevoir 
qu'ils  ne  fecroioient  pas  vaincus,  &que 
le  fond  de  leur  cœur  ne  répondoit  pas 
à  ces  dehors  de  foumifTion.  ,>  Ils  rele^ 
y,  voient  les  avantages  qu'ils  avoient 
fy  remportés  en  plufîeurs  combats ,  & 
n  fefoient  reflbunenir  les  Romains  de 
n  rinconftance  de  la  fortune.   Ils  dé^ 
n  clarérent  cependant  que  fi  on  leur 
,9  impofoit  quelque  peine 3  ils  la  fubi- 
yy  roient  volontiers  :  pourvu  qu'après 
j3  avoir  par  là  expié  la  faute  qu'ils 
yy  avoient  pu  commettre  par  inadver- 
9>  tance  y  on  les  rétablît  aux  mêmes 
,y  droits  que  Ti.  Gracchus  leur  avoic 
49  accordés  par  le  Traité  qu'il  avoic 
^  fait  avec  eux. 
le  Se-      Qttand  le  Sénat  eut  entendu  les 
nat  les  jjéputés  de  Marcellus  ,   connoifHmt 
^iUzx-  V^  ^^^^  difcours,  &^  par  les  Let^ 
cellus,  très  mêmes  du  Général  >  qu'il  incli- 
maisor.jjQÎj  ouvertement  pour  la  paix,  il  ne 
donne    .  x  j     >       i- 

fecret-  î"g^^  P^^  ^  propos  de  s  expliquer  avec 

tement  les  Ambaflfâdeurs  des  Espagnols,  &  fe 

la  guer- contenta  de  leur  répondre  que  Mar- 

'^*        cellus  leur  fcroit  connoitre  les  in* 

tentions  du  Sénat.    Mais  en  même 

tems>  perfuadé  que  l'intérêt  des  Alliés 
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&  la  gloire  de  la  République  deman-  An.  K. 
doient  que  Ton  agît  avec  vigueur  ,<5^oï- 
il  donna  ordre  fous  main  aux  Oépu^ft^'J'^ 
tés  du  Proconful  qui  repartoient  pour 
rEfpagnc  ,  de  lui  déclarer   qu'il  eût 
à  faire  vivement  la  guerre  aux  Ar- 
vaques,   &  d'une  manière  digne  du 
nom  Romain. 

Comme  oncomptoit  peu  fur  le  cou^-  Lajeuî- 
rage  de  Marcdlus,  on  fongeoit  à  luiî^'^  . 
envoier  au. plutôt  un  fuccefleur  avecnc^cfj, 
de  nouvelles  troupes.  Les  Confuls  nefed  aller 
manquoient  point  de  zcle  &  d'ardeur  -Ss^fy^^^^ 
mais  quand  il  s'agit  de  faire  des  Icvéesjgpç^" 
on  y  trouva  des  difficultés  qui  furpri-  Pûïy^, 
rent  d'autant  plus,  qu'on  s'y  atten-  ^f^fn. 
doit  moins..  On  avoit  appris  â  Rome 
par  Q^  Fulvius  &  par  les  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  lui   en  Efpagne, 
qu'ils  avoient  été  obligés  d*avoir  pres- 
que toujours  les  armes  â  la  main ,  qu'ils 
avoient  eu  des  combats  fans  nombre  â 
livrer  &  à  foutenir,  qu'une  infinité  de 
Romains  y  avoient  péri,  que  le  cou- 
rage des  Celtibériens  étoit  invincible^ 
que  Marcel! us  trembloit  qu'on  ne  lui 
ordonnât  de  leur  faire  plus  lontems        . 
la  guerre.    Ces  nouvelles  fettérent  la         ' 
JeuneflTe  dans  une  fî  grande  confier^ 
nation  j  qu'à  entendre  parler  les  plus 

vieux 
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An.B.  vieux  Romains j  on  n'en  avoir  faoïais 
^^'ic  vu  une  femblablc.  Au  lieu  qu'autrefois 
15 !•     ^^  tronvoit  plus  de  Tribuns  que  Ton 
n'en  demandoit^  il  ne  fe  préfenca  per* 
fonne  pour  cet  emploi.    Ceux  que  le 
Conful  chargé  de  la  guerre  d'EfpagQe 
défîgna  pour  Tes  Lieutenans  Générauzj 
refuiércnt  de  le  fuivre.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  déplorable,  c'eft  que  la  Jeunet 
nicme  9  quoique  citée  félon  Tufage^  ne 
voulut  pas  s'enrôller- 
Le  jeu-     ^^  Sénat  &  les  Cotifuls  >  effraies  d'un 
ne  Sel-  événement  û  étrange  &  fi  peu  attendu» 
pionof-nç  favoient  quel  parti  prendre  ^  trou- 
fervfces,vant ,  dans  une  telle  conjonâure ,  & 
&en.    la  févérité  &  la  douceur  également 
traîne  .  dangereufes.    Scipion  l'Africain  y  qui 
toute  h^^  paflToit  guéres  alors  trente  ans,  feul 
Jeunef.  intrépide  &  fournis  au  milieu  de  cette 
f<^*         jeuneffe  également  timide  &  indocile^ 
fit  paroitre  en  cette  occafion  fon  cou* 
rage ,  &  fe  montra  dès  lors  né  pour 
foutenir  la  gloire  ou  efiacer  la  honte 
du  nom  Romain.  Il  fe  leva.  Se  dit  qu'il 
iroit  fervir  la  République  en  Efpagne» 
foit  comme  Tribun ,  foit  dans  quel- 
que autre  grade  qu'on  voulât  lui  af- . 
figner.  „  Qu'il  étoit  invité  d'aller  ea 
9,  Macédoine  pour  une  fonâion  où  il 
»  auroit  eu  moios  de  rifques  âcourir;  3, 

(en 
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( en  cflfet  les  Macédoniens  laToient  An.  K. 
demandé  nommément  pour  pidfier^.®^*,  -, 
quelques  troubles  qoi  seiïOceoteievcSi|jj' 
dans  le  pays  :  )  ,,  nuis  qu  iil  oc  poor- 
j,  voit  abandonner  la  Répttbliqae  dans 
y,  des  conjonâures  R  prd&ntes^  &  qui 
>3  appelloienten  Efpagnetous  ceux  qui 
j,  avoient  quelque  amour  pour  la  bel- 
9,  le  gloire  3j.  Ce  difcours  furprit  $  8c 
charma*  On  reconnut  avec  joie  dans 
cette  généreufe  réfolution  Théritier 
des  Scîpions  &  des  Emiles.  On  coo- 
rut  fur  le  champ  i'embrafler.  Le  len- 
demain les  applaudiffemens  redou- 
blérent.  On  vit  pour  lors  combien  le 
bon  exemple  eft  efficace.  Ceux  qui- 
auparavant  avoient  eu  peur  d'être  en- 
rôlés j  maintenant  dans  la  crainte  que 
la  comparaifon  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  faire  du  courage  de  Scipion  avec 
leur  lâcheté  >  ne  les  perdît  d'honneur^ 
s'empreflerent  ou  à  briguer  les  em- 
plois militaires  j  ou  à  fe  faire  infcrirt 
fur  les  rôles. 

Ce  zélé  généreux  du  jeune  Scipion 
rappelle  bien  naturellement  le  fouve- 
nir  de  celui  que  fît  paroitre  fon  ayeul 
adoptif  le  premier  Scipion  TAfricain 
dans  une  femblable  confondure  ,  Se 
par  raport  à  la  même  Efpagne. 

Pen- 
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An»  R.  Pendant  que  tout  cela  k  pafToit  à 
î^'i  c  ^^^^  *  '^  Proconful  Marcellus  ,  plus 
ifK  ^^  ^^^  brave  ,  defîrant  extrêmement 
Marcel-  de  terminer  la  guerre  avant  l'arrivée  de 
clut^la^^*^  fuccefleur  ,  pour  fe  débarraflcr 
paix  àes  périls,  &  s'aflurer  en  même  tems 
avec  les  rhonneur  d'avoir  pacifié  rEfpagne» 
Celtibc-çug^g^^  Iç5  Celtibériens  par  douceur 
riens.      ^  ^  ^         ^r     i  r  '     t         •       ▼-»-• 

jippîaa.  &  P^r  carefles  a  faire  la  paix.  Le  Trai- 

deiei.    té  fut  conclu,   &  l'on  convint  ^sque 
^^-      „  les  Celtibériens  ,    après  qu'ib  au- 
*  ^'      j,  roient  donné  des  otages ,  6c  fourni 
jj  la  femme  de  fîx  cens  talens ,  (  (îx 
j,  cens  mille  écus)  vivroient  félon  leurs 
„  loixy  8c  feroient  réputés  amis  &  alliés 
,y  du  Peuple  Romain. 
Cruelle      Le  Conful  Lucullus  étoit  chargé  de 
avance  i;^  guerre  d'Efpagne ,  &  il  y  venoit  dans 
fui  Lu-"  ^^  deflejn  de  profiter  des  dépouilles 
cullus.  d'une  (î  riche  Province.    En  arrivant 
Appian.  n  yîç  ^yçç  douleur  que  la  paix  étoit 
''  *  ^*    conclue  avec  les  Celtibériens.   Il  n'ofifc 
pas  donner  atteinte  à.  un  Traité  tout 
récent,  &  tourna  ks  vues  d'un  autre 
côté.    Il  réfolut  d'attaquer  les  Vac- 
céens  >  voifîns  des  Arvaques  ^  quoi- 
qu'il n'eût  ni  ordre  du  Sénat ,  ni  aucua 
fujet  légitime  de  leur  faire  la  guerre 
H  ne  laifla  pas  de  venir  mettre  le  fiége 
devant  Cauca,  une  de  leurs  villes  prin- 

cipa- 
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"  cipalcs.  Après  une  légère  &  courte  ré-  Ah.  r. 
fîftance,  les  habitans  fe  rendirent.   H^y't  q 
exigea  tfeux  des  otages >  &  cent  ta-iy^' 
lens;  &  voulut  que  leur  cavalerie  en- 
"  trât  au  fervice  des  Romatns.^   H  intro- 
duifit  au(ïï  dans  la  ville  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes.  Les  Caucéens 
ne  fc  refuférent  â  rien.  Aurtîtôt  la  gar- 
nifon ouvre  les  portes  à  l'armée  entiè- 
re, qui  fait  main  baffe  fur  toute  la  jeu- 
neffe  capaWe  de  porter  les  armes  :  il  y 
en  eut  vingt  mille  d:e  tués.  Les  vieil- 
lards, les  femmes,  les  enfans  furent 
vendus  en  captivité;  &  prefque  pec- 
fonne  ne  put  fe  fàuver.  Le  bruit  d'u- 
ne fi  barbare  exécution  répandit  l'ef- 
froi dans  tout  le  pays,^  &  fit  abhor- 
rer &  détefter  par  tout  le  nom  Ro- 
main. 

De  là,  Lucullus  paflà  à  Mercam y ^^h^ 
autre  ville  des  Vaccéens  très- forte, ou  j?j^"J^^ 
fesEfpagnols  avoient  vingt  mille  hom-caticw 
mes  de  pié ,  &  deux  mille  chevaux. 
Le  Conful  les  exhortant  à  fe  •  rendre 
â  des  conditions  raifoanaWes  :  //  fan^ 
droit  donc  ignorer 9  répliq;iérent-ils  ea 
lui  infultant ,    la  bonne  foi  dont  vous 
aveK.  fait  preuve  à  Cauca.    Les  affiégés 
donnoient  de  fréquentes  efcarmou- 
ehes,  mais  évitoienc  d'en  venir  à  ua 

cota- 
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^es:  c'étoit  de  quoi  Ton  étoit  convenu.   An-  R. 
Car  d*or  &  d'argent,  unique  objet  qiie^^^-  ^ 
cherchoit  Lucuilus  dans  ce  pays,  il  ne,*yj/ 
s'en  trouva  point.    Il  rendit  à  Scipion 
tout  l'honneur  qui  Itii  ctoit  du  en  pré- 
fence  de  Tarmce ,  &  le  décora  d'une 
Couronne  nruirale.     C*eft  par  ces  de- 
grés qu'on  «rrive  enfin  au  premier  rang^ 
&  c'eft  ainfi  que  fe  forment  les  grands 
iiommes. 

Lucdie ,  dont  refpcrance  avoir  été  LucuIIe 
trompée  à  la  prife  rflntercatie,  cher-|?^^^|^ 
cha  à  fe  dédommaf»er  en  attaquantf;^^,^  j^ 
Pallantia,  viHe  très-forte  &très-opu.Pallan* 
lente.    On  lui  reprcfenca  en  vain  quc'^^- 
cette  entrepnïe  y  dans  la  raifon  où  l'on 
étoit,  pouvoit  devenir  fort  dang;ereu« 
fe  :  l'avarice  n'écoute  point  de  fâges 
confèils.  Il  en  recoonoe enfin  Uvcrké» 
^maîs  à  fa  honte ,  étant  oblijRjé»^  iaute. 
de  vivres  ,  de  terer  le  iîége.   hcs  artic- 
les le  pourfiiivircnt  &  le  hjuxeUérent 
dans  fà  marche,  Infijti'à-ee  qu'il  fût 
arrivé  au  fleuve  Darius  ou  Dorn^.  Les 
Efpagitols  s'écant  retirés^  le  Cotifal  (c 
retira  dam  l«  Turdétamiei  pour  jr  paf- 
fcr  6s  «^rtters  d'hiver.  ^^  p^^^ 

Du  cé«é  de  rEfpagne  Ultérieure ,  teurGaf- 
c*eft-à-dire  dms:la  Lufitanie,  le  Pré-  ha  cft 
teur  Scr.  Suipicius  Galba,  qui  f^cci^^^^^ 

danie. 


4o5  PosTUibiias  et  Licinius  Co.ns« 
An  R  da  à  M.  Atilius  ,  aiant  fait  une  marche 
^"-  forcée  pour  aller  fecourir  les  Alliés 
,^^/  'qui  étoient  fort  preflesi  arriva  fort i 
propos  près  de  reonemi  «  l'attaqua , 
&  le  mit  en  fuite.  Néanmoins  (es  trou- 
pes extrêmement  fatiguées  n'aiant  pas 
eu  un  moment  de  repos»  ne  pourfui- 
virent  les  fuiards  qu'avec  beaucoup  de 
langueur ,  &  en  s  arrêtant  de  tems  ca 
tems.  L'ennemi  s'en  aperçut ,  revint 
fur  fes  pas ,  attaqua  vivement  les  Ro- 
mains qui  pouvoient  à  peine  foutenir 
leurs  armes,  &  leur  tua  environ  fept 
mille  hommes.  Galba  n'oûi  plus  riea 
entreprendre  depuis,  &  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  d'hiver,  jufqu'â-ce  que 
Lucullus  vînt  le  feconden 

Nous  avons  dit  que  LucuIIe  paflfbit 
fes  quartiers  d'hiver  dans  laTurdetanie. 
S'étant  aperçu  que  les  troupes  des  Lu- 
fitans>  qui  étoient  dans  le  voifinage, 
ne  gardoient  aucune  difcipline ,  il  en- 
voia  contre  elles  un  afTez  fort  détache- 
ffient ,  &  en  tua  quatre  mille*  Aiant 
attaqué  Tarmée  des  mêmes  ennemis 
près  de  Cadix ,  il  en  fit  périr  quinze 
cens ,  pouiTa  les  autres  fur  une  hau- 
teur, ou  bientôt  après,  faute  de  vivresj 
ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  U  ne 
trouva  plus  de  rcHftance  dans   la 

Lufî? 
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Lufîtanie  ^    après   ces    heureux  fuc-  Ah.  X. 
CCS,  &  ravagea  tout  le  pays  i^puné-^^^V^ 
ment.  141. 

Cet  exemple  donna  du  courage  àDétefta- 
Galba ,  &  il  en  fit  autant  de  fon  coté,^^^j  ^^^ 
portant  par  tout  te  fer  &  le  feu  :  ce  Galba. 
qui  fit  rentrer  les  Peuples  révoltés  ^i^/"'^». 
dans  leur  devoir ,  du  moins  i  Texte-''*  ^^* 
rieur.  Ils  demandèrent  à  Galba  d'être^' ^ 
admis  à  l'amitié  du  Peuple  Romain 
aux  mêmes  conditions  que  leur  avoit 
prefcrites  M.   Atilius  Tannée  précé- 
dente. Galba»  cachant  un  noir&dé- 
teftable  deflein  fous  un  dehors  gra- 
cieux &  obh'geant ,    leur  témoigna 
»,  avoir  compaflion  de  leur  état»  &  être 
„  fâché  de  voir  que  plutôt  par  néceffi* 
>,  té ,  que  par  mauvaife  volonté  ,  ils 
»  fuffent  réduits  à  exercer  des  vols,  des 
>,  brigandages  »  des  pilleries.     Qu'il 
f ,  fentoit  bien  que  c'étoit  le  befoin  & 
>,  la  pauvreté  «  caufés  par  la  fiérilité  de 
o  leurs  terres ,  qui  les  forçoit  à  em- 
»,  bra(Ièr  ce  genre  de  vie.    Qu'il  pour- 
I,  roit,  fi  cela  leur  paroiiToit  conve- 
i^nable»  &  qu'ils  vouluflènt  véritable- 
1,  ment  devenir  amis  du  Peuple  Ro- 
»,  main  »  les  placer  dans  un  meilleur 
»»  terrain ,  &  les  établir  plus  avanta- 
99geafi:oieat;  en  les  partageant  néan* 

„  moins 
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An.  R.^,  moins  en  crois  bandes»  parce  qu'il 
^V'tQ  yp  n'avofc  pas  en&drfpo(îrion un efpace 
if].      >» ^^  bonne  terre  aflez  étendu  pour  les 
>,  réonir  tous  enfinnUe  «,«     L*air  de 
boticé  8i  de  bonne  foi  avec  lequel  il 
Icurparloit,  lesperfoada.    Ils  «ccep- 
cérenc  fa  proportion ,  fe  transportè- 
rent dans  les  trois  endroks  qu'il  Uor 
indiqua  écartés  fuxt  de  l'autre  »  &  là 
attendirent  félon  fes  ordres  qu'il  fiit 
de  retour.  Après  cela^  il  va  trouver  les       i 
premiers  »  &  fet«iianc  de  les  r^aidec       j 
déformais  comme  des  amis  9  il  les  cur       \ 
gage  à  lui  remettre  leur»  armes  deoc       ! 
sis  o'oHC  pins  de  befoi»  >  ce  qu'ils  feue 
tes  peine.    Après  les  avoir  ainfi  dé* 
fiutnes,  il  le»  environne  de  retrmche- 
meus,  &  les  fait  tous  égorger  ^  pen- 
dant qu'ils  implororent  vatRcmeot  con- 
tre une  telle  perfidie  la  colîére  &  la  ven- 
feance  des  dieux.    H  en  Hâ  de  même 
regard  des  fecondsi  pHiades^VMÎfié- 
mes.    Peu  échapérent  au  camager  da 
thus"è*  "^^^^^  (ierquels  fe  rromea  Viriadlns  > 
chape    réfervé  fiins^doate  par  mrordte  ibi|(rès 
dumeur.de  fa  Pirovédeoce  pour  ne  pas-  laMcr 
^^*       impuni  même  fur  la  terre  tmcvîme  â 
contraire  à  touses  les  loix  dwimts  U 
kimaînes.    Les  Auteurs  ne  coaticB* 
nexitpoiot  eatr'eux  âir  tenomlMpr  ik 

ceux 
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ceux  qui  périrent  dans  cette  occafîon^  Am.  R. 
les  uns  le  fefant  monter  feulement  à^^\  ^^ 
neuf  mille,  d'autres  à  trente  mille.  Ap-  ry  u 
paremment  que  les  derniers  ont  réuni 
enfemble  &  ceux  qui  furent  égorgés  « 
de  ceux  qui  furent  vendus.   Galba  dif« 
tribua  une  part  très- médiocre  du  bu« 
tin  à  l'armée  :  fon  avarice  infatiable 
abforba  tout  le  refte. 

A  fon  retour  à  Rome  »  il  fut  accufé 
devant  le  Peuple  pour  cet  horrible 
meurtre.  Caton  fut  fa  plus  forte  & 
plus  redoutable  partie.  Je  raporterai 
dans  la  fuite  tout  ce  qui  regarde  ce 
jugement. 

L<^^  An*  R« 

.      M  A  R  C  I  U  s.  ^03. 

M.    M  A  N  I  L  I  u  s.  Av.J.C 

L'exécution  (knglantç  de  Galba  ne  viria- 
termina  pas  la  guerre  en  LufitanicA^"^>  ^* 
Les  Romains  paicrent  bientôt  de  leurb^L^ 
fang  &  de  leurs  défaites  la  perfidiedcvient 
dont  ils  s'étoienc  rendus  coupables,  u^'^"^"- 
Cr6iroit-on  qu  un  homme  de  néant  ^rîer!^^'^'^ 
forti  de  la  pouffiére  &  de  la  plus  bafle  jipfjdn. 
condition  >  pût  jamais  avoir  la  pcnfée''^  ^')?* 
&  former  le  deifein  de  faire  la  guerre*^^^ 
au  plus  puiffant  Peuple  du  monde? 
C'cft  pourtant  ce  que  fit  Viriathus , 
cet  Efpagnol  échapé  à  la  tcruauté  de  '- 

Toms  WUh  S  Gais 
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As.  B.  Gi!ba.     Tout  inftrument  eft  bon  & 

•^';       futtî^ant  carre  les  mains  de  Dieui 

'4^."      *î"^^<ï  i'  ^^u^  châtier  les  hommes ,  & 

iaire  éclater  fà  juftice.    Viriarhus ,  de 

berger  derenu  chalTeur,  &  de  chafleur 

briiiand,  s'étoit  lontetns  exercé  dans 

les  forêts  à  une  vie  dure  &  pénible  avec 

d'ai'Cres  montagnards  ,  tous  gens  de 

main  &  hardis  comme  lui ,  fans  bien 

&  fans  efpérance  ,  ne  vivant  que  de 

la  pointe  de  leur  épée  >  accoutumés i 

tomber  brurqueraent  du  haut  de  leurs 

montagnes  Air  les  paiTans,  &  à  difpa- 

roitre  daus  le  moment  même ,  enfin 

endurcis  aux  plas  grand*?  dangers  & 

aux  plus  rudes  fatigues.   Sa  troupe  in- 

feniibiement ,   fur  la   réputation  du 

Chef,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 

8'accrot  a  tel  point,  qu'elle  devint  cme 

armée ,  avec  laquelte  il  ofa  tenir  tête 

.  aux  Généraux  du   Peuple  Romain  , 

•comme  nous  allons  le  voir. 

'  Vcccnd     Uarmec  des  Luii  tains ,  compofée  de 

rnrufes,x]ix  mille,  honcynes,  ravageoit  la  Tur- 

iL  w^  <létanie.  Le  Préteur  C.  Vètilius  arriva 

les  IVO-     ^  _    ,  ^      . 

mains  a^propos,  &  les  attaqua  11  vivement  « 
en  pin-  qu'il  en  tua  un  grand  nombre,  &  ponf- 
ticurs  f^  1^  autres  dans  un  endroit ,  où  il 
ncs!  f aroiflbit  qtfil^  ne  pouvoient  demeu» 
jit>lm.MxiàjûS  périr.de  Ëiim j  Qi.eo  fortir  fans 


Marcius  et  Mamixivs  Cons,   4TT 
être  taillés  en  pièces  par  les  ennemis.  Am^r, 
Dans  cette  extrémité,  ils  envoient  des  ^°3-  ^ 
Députés  vers  le  Préteur,  pour  lui  de-  j^^/ 
mander  par  grâce  „  qu'il  leur  accor- 
3,  dàt  des  terres  qu'ils  puflent  cultiver, 
„  &  où  ils  ptiflent  s'établir:  qu'en  re- 
„  connoiflance  ils  emploieroient  leurs^ 
»,  bras  &  leurs  armes  au  fervice  du 
„  Peuple  Romain  ,    dont  ils  deviens 
»,  droient  les  plus  zélés  &  les  plus fidé* 
„  les  Alliés,,.  Vctilius  goûta  fort  Cette 
proportion ,  &  l'onétoit  près  de  con- 
clure le  Traité ,  lorfque  Viriathus  s'a- 
dreflfant  à  Tes  camarades  :  Ignore^rvous 
donc  9  leur  dit-il,  avec  quels  hommes  vous 
aUe<i  traiter  ?    Avck.-  vous  oublié   que 
les  Romains  ne  font  jamais  plus  à  cràin^ 
dre  :,  que  quand  ils  témoignent,  quelque i 
bonté  ?  &  vouleK.-vous ,  far  une  aveugle 
&  imprudente  crédulité  ,    vous  expefer 
vous-mêmes  à   une  fanglante  boucherie' 
eomme  cellaqui  nous  a  enlevé  fous  Gat^i 
ba  tant  de  braves  compagnons  ^  iSjr  vous^ 
voulez,  me  croire  &  m' obéir  y   je  faurai  ^ 
bien  vous  tirer  du  danger  qui  vous  jettes 
dans  le  defefpoir.  Il  n'en  falut  pas  dire 
davantage  :   tous  lui  jurèrent  fur  le 
champ  obéïflfance; 

Ilrange auflitôt Tes  troupes, comme 
pour  donner  combat.  Il  choifirmille  • 

S     2  bOCII:*V 
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An.  R.  hommes  de  cheval  pour  demfeurer  au- 

A\^  I  C  P^^^  ^^  '"*•  ^'  ^^"^^  ordre  aux  au- 
145J.  'très,  dès  qu'ils  le  verront  monter  à 
cheval  >  de  fuir  le  plus  promtement 
Qu'ils  pourront  en  fe  répandant  de  dif- 
térens  côtés  9  &  d'aller  l'attendre  à  la 
ville  de  Tribola.  Le  Préteur  furpris  & 
déconcerté  n'ofa  pas  les  pourfaivre  > 
dans  la  crainte  que  les  troupes  qui 
reftoient  ne  vinflTent  tomber  far  les, 
derrières.  II  tourna  donc  toutes  /es 
forces  contre  Viriathus.  Mais  celui-ci» 
par  la  vitefTe  de  fes  chevaux  ^  éluda 
toutes  fes  attaques >  tantôt  fêlant  fem- 
blant  de  fuir^  tantôt  s'arrétant  tout-à- 
conp»  quelquefois  même  paroiflant 
vouloir  s'avancer  contre  lui.  Par  ce 
manège  9  il  retint  les  Romains  ce  four- 
la  &  le  fuivant  dans  le  même  endroit. 
Quand  il  crut  le  refte  des  troupes  ar- 
rivé en  lieu  de  fureté ,  il  fe  déroba  de 
niiit  par  des  fentiers  Jnconnus  aux  au- 
tres ,  mais  qui  lui  étoient  très-fkœi- . 
liers  >  &  il  échapa  aux  Romains  3  que 
rignorance  des  lieux ,  la  pefanteur  de 
leurs  armes»  &  le  peu  de  légèreté  des 
chevaux  empêchèrent  de  le  pburiîii-. 
vrc  lontems  &  vivement.  L'heurcmc 
fuccès  de  cette  rufe  lui  attira  une 
grande  téçutation  »  &  lui  donna  une 

gran. 


Marcius  et  Maniiius  Cons.   41? 
grande  autorité.  Il  vint  de  tous  côtés  An.  R. 
des  troupes  fe  ranger  fous  fes  étendars.^^^',  ^ 

Le  Préteur,  fâchant  que  Viriathus i4^'.^'_ 
étoit  à  Tribola,  marcha  contre  lui.  Il 
faloit  traverfer  une  foret.  Le  nouveau 
Général  Efpagnol  y  cacha  une  embijif- 
cade ,  &  s'étant  montré  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  il  prit  la  fuite  pré- 
cipitamment comme  eflfraié ,  &  atti- 
ra lé  Préteur  dans  des  lieux  maréca- 
geux. Viriathus  n'eut  pas  de  peine  à 
en  fortir  par  des  fentiers  détournés 
qu'il  connoiflfoit  :  mais  il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Romains ,  fur  qui  les 
troupes  embufquées  vinrent  fondre  en 
ce  moment ,  les  prenant  par  les  flancs 
•&  par  les  derrières.  Vetilius  perdit  la 
vie.  (Quatre  mille  Romains  furent  tués 
avec  lui,  ou  faits  prifonniers.  Six  mille 
fe  retirèrent  â  *  CarpeflTus  avec  le 
Quefteur  :  qui,  comptant  peu  fur  ces 
troupes  abbatues  &  découragées  par 
leur  défaite^eutrecoursaux  peuples  voi- 
fîns  qui  étoient  alliés  de  Rome.  Ceux- 
ci  lui  envoicrent  cinq  mille  hommes, 
queViriathus  tailla  entièrement  en  piè- 
ces ,  fans  qu'il  en  reftât  prefque  aucun. 
S  s  Sp. 

^j^fianerêitqsêêeeflX  ganthonius^  à  qui  ton 
la  même  ville  que  Tar-  1  donne  cent  cinquante 
teifus  i  ùk  régna  Atr-  \  annéei  de  vlu 
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^1?^'.^        L.  Calpurnius  Piso, 
14g.     '     C-  Plautius,  qui  fuccéda  â  Vctilius, 
&  qui  avoit  amené  dix  mille  hommes 
de  pié>  &  treize  cens  chevaux  1  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Dans  une  première 
aâion ,  où  Viriarhus  lui  avoit  drefTé 
lyjêd.    u"^  embûche  3  il  perdit  quatre  mille 
Mfud  Tii-hommesj  &  prefque  tout  le  refte  dans 
^/34<^*  4ine  féconde.  A  fon  retour  â  Rome,  il 
fut  accufé  devant  le  Peuple  >  comme 
aiant  donné  lieu  â  ces  difgraces  par  (a 
mauvaife  conduite,  &  envoie  en  exiU 
Fromt.       Les  habîtans  de  Ségobrige  Ce  laifle- 
Strat,     rent  tromper  deux  fois  par  les  rufes 
III.  10.  deViriachus.  Voiant  un  petit  nombre 
de  foldats  qui  emmenoient  des  trou- 
peaux,   ils   envolèrent  contr'eux  un 
affez  gros  détachement,  qui  tomba 
dans  une  embufcade,  &  fut  entiére- 
U$d.  1 1. ment  dé&it.  Quelque  tems  après  ,  s'é- 
tant  éloigné  de  Ségobrige  d'une  mar- 
che de  trois  jours  >  &  aiant  par  là  inf- 
piré  aux  habitans  une  fauâe  /ecurité,  il 
revint  brufquement  en  une  feule  jour- 
.  née,  &  furprit  la  ville ,  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  â  un  fi  promt  retour. 

Il  eut  plufieurs  autres  fuccès  :  &  ou- 
tre les  deux  Préteurs  dont  nous  venons 
de  foire  mention ,  THiftoire  nomme 

encore 


^Fabius  ,•  L  HôirtLius  Cônî.  41 5: 
encore  Claudius  Unimanus,  &  Nigi-  An.  R 
dius  Figulus,  dont  la  défaite  illuftra^'^^*,  ^. 
les  armes  deViriatbus.  Le  Sénat  com- 148. 
prit  enfin  qu  il  s'agifiToit  d'une  guerre 
férieufe,  &  qu'il  étoit  ncceflTaired^en-* 
voier  dans  ces  provinces  un  Conful 
avec  des  forces  confidérables  .  poutf 
réduire  un  ennemi  qui  d'abord  n'avoit 
paru  digne'xjue  de- mépris. 

Q- Fabius  iEkiLi an-us.  An.  R. 

LHosTiLius  Ma  n  c  i  n  u  s»   '  Av.  J.C. 

Le  département  de  rEfpagnc  échut^e^con 
ài^abius ,  qui  étoit  fils  de  Paul  Emile>iul  Fa- 
&  frère  aine  du  fécond  Scipion  rAfri-^'"?,. 
cajn.    Il  n  emmena  avec  lui  que  aOj^yj 
nouvelles  levées ,  parce  qu'on  jugearmarchc 
raifonnaWc  de  laîfTer  les  foWats  qui^^9".^^ 
avoient  fervi  en  Afrique ,  en  Grèce  ^jj^^j^" 
ou  en  Marcédoine ,  jouir  du  repos  qu'ils 
avoient  mérité  à  fi  bon  titre.  Le  nom- 
bre des  troupes  qui  le  fuivirent  en  Ef- 
pagnc/fe  mont  oit  à  quinze  mille  hom* 
mes  de  pié ,  &  près  de  deux  mille  che-  • 
vaux.  Quand  il  fut  arrivé,  il  en  confia  ' 
le^foin  à  ks  Lieutenans  pour  les  former 
par  des  exercices  continuels  à  toutes 
les  fondions  de  la  milice  pendant  qu  il 
îroit  à  Cadix  offrir  un  facrifice  à  Her- 
cule, qui  étoit  regardé  comme  le  chef 
S  4  & 


41^  Q.  Fabius^  LHosTiLiusCoNS. 
An.  R.  &  l'auteur  de  la  famille  des  Fabius.  Re- 
Av^  f  C  '^B^^"  ^^^  entendue!  Il  auroit  mieux 
i^""^',  fait  de  ne  pas  quitter  fon  armée,  où 
ion  devoir  le  demandoit.  Pendant  fon 
abfence^  les  ennemis  battirent  un  de 
fesLieutenansj&  firent  fur  lui  un  grand 
butin.  Cette  nouvelle  hâta  (on  retour. 
Viriathus  >  fier  de  la  viâoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter,  ofTroit  chaque  jour 
le  combat  à  Fabius.  Mais  celui-ci ,  fer- 
me &  inébranlable  dans  la  réfolutfoa 
qu'il  avoit  prife  de  ne  point  hazarder 
d'aâion  générale,  fe  contenta  de  quel- 
ques légères  efcarmouches«  pour  for- 
mer &  raiTurer  peu  à  peu  Tes  troupes, 
qui  étoient  fans  expérience ,  &  que  leur 
défaite  avoit  fort  intimidées.  Il  les  ac* 
compagnoit  lui-même  dans  les  foura- 
ges ,  pour  ne  point  donner  lieu  aux  fur- 
pnTes  d'un  ennemi  fécond  en  rufes  Se 
en  ftratagémes,  &  à  la  vigilance  du- 
quel rien  n'échapoit. 

Sbr.  Sulpicius  Galba. 

608?  L.  AURBLIUS    COTTA. 

Av/j.C.  Les  nouveaux  Confuls  avoient  tous 
•[4'h*  deux  une  extrême  envie  d'aller  corn- 
JJg^j^^  mander  en  Efpagne,  &  leurs  débats 
pion  ex-  for  ce  point  partageoient  tout  le  Sénat. 
dut  les  On  attendoit  avec  impatience  l'avis  de 
Confuls  Scipion  ^  i  qui  la  gloire  toute  récente . 
ducom-  d'avoir 
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d'avoir  détruit  Carthage  donnoit  une  An.R. 
grande  autorité.  Sfepenfe,  dit-il,  qu  ils ^^^'  ^ 
doivent  tous    deux  être  exclus  ,    parce  i^^; 
que  l'un  nu  rien ,   &  quà  l'autre  rien mande- 
ne  fuffit.    Si  Cotta  Confùl  aujourdhui ,  J^^^"^^ 
étoit  comme   il   eft  très-vraifembla- mées." 
ble  ,   celui  ^  qui  dix  ans  auparavant    VaL 
avait  voulu ,  à  Tabri  de  la  puiflance  du ^*'* 
Tribunat  dont  il  étoit  revêtu  alors,  fe     '  ^* 
difpenfer  de  paier  (es  dettes,  la  cenfu- 
re  de  Scipion  fe  trouve  parfaitement 
bien  placée.   Pour  Galba  ,  c'étoit  ce- 
lui qui  a  voit  égorgé  par  perfidie  les 
malheureux  Lufitaniens. 

Le  commandement  fut  donc  pro- ^fi'î^'"^ 
roge  a  Fabius ,  qui  recueillit  cette  an- te  pla- 
née le  fruit  de  la  fage  conduite  qu'il  fieurs 
avoit  tenue  précédemment,  &  de  Tex-  ^^^np- 
aditude  avec  laquelle  il  avoit  fait  ob-  viria-*^ 
ferver  la  difcipline  dans  fon  arméertes  thus. 
foldats  formés  par  fes  foins  ,  &  animés -^^^'^• 
encore  plus  par  fon  exemple  que  par^'  *^'* 
fes  difcours ,  étoient  devenus  tout  au- 
tres. Ils  ne  craignoient  plus  Tennemi: 
ils  ne  fuioient  plus  le  combat.  Viria- 
thus  le  fentit  bien.   Il  lui  falut  rabat- 
tre de  fa  fierté  &  de  fa  hardieflè,  aiant 
été  défait  en  plufieurs  rencontres.  Cet- 
te campagne  fut  aiifTi  giorieufe  pour 
S    5  les 

^  Ilfgra  fArlé  mlleurs  de  ce  fait. 


JflS    SULMCIUJ  BT  AuRfrLlUS  CONS. 

An.  R.lcs  Romains ,  que  les  précédentes  leur 

^A^  1  c  ^^^^^^^  ^^^  ignomînieufes  ,  &  elle  ré- 

j^'}'  'tablit  leur  réputation,    Fabius  mena 

fes  troupes  en  quartiers  d*hiver  à  Cor- 

duba ,  que  fappellerai  dans  la  fuite 

Cùrdoue. 

Av.  R.      Ap.  Claudius  Pulcher. 

^^^'  -o  Q^C>BCILIOS  MfeTEL.  M  A  CED  ON. 

ui[}  Viriathus ,  inftruît  par  fes  dé6aites,. 
ne  fe  Ha  plus  fur  fes  armes  feules  ^  mais 
chercha  du  fecours  dans  fes  voîfins.  H 
cnvoia  des  Députés  aux  Arvaques^ 
aux  Tîthes ,  &  aux  Belliens  »  qui  de- 
puis la  paix  faite  huit  ans  auparavant 
avec  Marcellus  ne  paroiflènt  point 
avoir  remué  :  &  les  engagea  à  fe  fou- 
lever  contre  les  Romains,  &  à  fe  join- 
dre à  lui.  Le  plan  de  Viriathus  lur 
réiîflît  â  merveille.  Il  fe  trouva  dé- 
chargé de  la  plus  grande  partie  du- 
poids  de  la  guerre.  On  n'envoia  con- 
tre lui  qu*un  fimple  Préteur^  pendant 
que  le  Conful  Métellus  marchoit  con- 
tre les  Celtibériens.  Ceft  ici  que  Isc 
plupart  des  Hiftoriens  font  commcn- 
^cer  la  guerre  de  Ntmance  y  la  priit- 
cipale  ville  du  pays  des  Arvaques,^ 
,  comme  nous  Tavons  déjà  dit. 
ksfait  Métellus  fit  pendant  deux  ans  la 
pciidaûtgttcrre  en  Efpagnc  avec  de  grands 

fuc- 
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fuccès ,  mais  dont  le  détail  n'eft  pas  ^^^'  ^' 
venu  iufqu  à  nous.  Au  défaut  du  ré-  av.  J.C 
cit  circonftancié  de  Ces  exploits,  les»4?- 
Auteurs  nous  ont  confervé,  ce  qui  ne^^"^ 
vaut  pas  moins,  des  traits  qui  le  caracte-i  guerre 
rifent,  &  nous  donnent  lieu  de  le  re-  contre 
garder  comme  un  homme  fupérieur.  ^f^,^^^-- 

C'étoit  un  efprit  ferme  &  févére  dans  [.-ç^s. 
le    commandement.     Lorfqu'il  a(Iîé-   Sa  fcr- 
geoit  Contrébie ,  ville  importante  du  "^^^^j  s 
pays  desCeltibériens,  cinq  cohortes  j^^^']' îj; 
Romaines  lâchèrent  pié  dans  une  occa-  7. 
fion ,    &  abandonnèrent  le  pofte  où 
il  les  avoir  placées.  Métellus  leur  com* 
manda  d'y  retourner  fur  le  champ, 
donnant  ordre  en  même  tems  au  reft« 
de  Tarmée  de  traiter  en  ennemi  &  de 
tuer  quiconque  reviendroit  chercher 
par  la  fuite  fa  fureté  dans  le  camp.  Un 
ordre  fi  rigoureux  allarma  extrême* 
ment  les  foldats  de  ces  cohortes ,  & 
tous  fefoient  leur  teftament  comme 
allant  à  une  mort  certaine.  Le  Gène- 
rai  demeora  inflexible  ;  *  &  fa  ferme- 
té lui  réufFit.  Les  foldats  qui  étoient  * 
allés  au  combat  pour  y  chercher  la 
S  6  mort. 


a  Perfeverantia  ducis 
quera  moriturum  mi- 
ferat ,  militem  vidlo- 
rcmrecepit.  Tantum 


effecit  mixtus  timorî 
pudor,  fpeftue  defpe- 
ratione  quxiita.  VèH, 
11.  s. 
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An.  R.  mort  9  en   retournèrent  vainqueurs. 
A^'i  c  ^^^  ^^  fentiment  de  gloire  réveillé 
i4i-      P^  Ucrainte  a  de  pouvoir  :  tant  le  dé- 
fefpoir  donne  quelquefois  de  cou- 
rage. 
Son  hu.     I-*  fermeté  de  Métellus  ne  dégéné- 
manitc.  roit  pas  néanmoins  en  rigueur  &  en 
cruauté  :  &  il  étoit  fenfible  i  l'huma- 
y^    nité  jufqu'au  point  de  la  préférer  â  TeA 
J#4x.      pérance  de  la  viâoire.  II  avoir  fait  bré- 
1*  che  aux  murailles  de  Nergobrige:  8c 

les  aiTiégés  fe  voiant  près  d'être  forcés, 
s'avifèrent  de  mettre  fur  la  brèche 
les  enfans  de  Rhétogéne  »  illuftre 
Celtibérien  »  qui  avoir  quitté  fcs 
compatriotes  pour  s'attacher  aux  Ro- 
mains. Le  père  n'étoit  point  arrêté  par 
la  vue  du  danger  &  de  la  mort  de  Tes 
enfans:  &  il  prefToit  le  Général  de  don- 
ner rafTâut.  Métellus  le  refufa»  &  ai^ 
ma  mieux  renoncer  i  une  conquête 
afTurée»  que  de  faire  périr  d'innocen* 
tesviâimes.  Il  abandonna  donc  le  fié- 
ge  de  Nergobrige.  Mais  s'il  manqua 
ht  prife  d'une  ville j  il  trouva  dequoi  fe 
dédommager  dans  la  feumiffion  vo- 
lontaire de  plufieurs  autres  »  qui  ou- 
vrirent avec  joie  leurs  portes  â  un  en- 
nemi fi  plein  de  clémence  &  de  géné- 
roiîcé. 
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Il  avoit  encore  une  autre  qualité  Am.  R. 
bien  importante  pour  la  conduite  dcs^^^*  ^ 
grandes  affaires;  le  fccret.    Un  four ,^,'/ 
qu'un  de  Tes  amis  lui  demandoit  ce  qu'il  Mot  de 
alloit  entreprendre ,  ^e  brûlerais  y  lui}"^^^"^ 
répondit-il  ,  ma  tunique,  fi  je  croiois ç^^^' 
quelle  fût  mon  icjfein.  AuBor 

Avec  ces  talens  &  par  cette  condui-  ^^  ^''• 
te  Métellus  remporta  de  grands  avan-  ^^^^•^' 
tages  fur  les  Celtibcriens.  Mais  le  Pré- 
teur Quintius,  qui  avoit  fuccédé  dans 
le  commandement  en  Lufîtanie  à  Fa- 
bius ,  n'avoit  pas  les  mêmes  fuccès.  Il 
avoit  néanmoins  réuifi  dans  les  com- 
mencemens^  aiant  mis  en  fuite  Viria- 
thus,  &  l'aiant  obligé  de  fe  retirer 
fur  une  montagne ,  ou  il  le  tenoit  forti^^  mm^ 
ferré  &  fort  à  Tétroir.    Mais  ce  rufé'^^*^  ^ 
Efpagnol  étant   tombé  brufquement  *'*^* 
fur  lui  dans  un  moment  où  il  le  vit  peu 
attentif  à  fe  tenir  fur  fes  gardes^  lui  tua 
beaucoup  de  monde  »  prit  plufîeurs 
drapeaux  «  &pourfuivit  les  Romains 
jufques  dans  leur  camp. 

On  eft  étonné  avec  raifon  de  voir  Eloge  & 
un  homme  fans  naiffance»  fans  édu-"^^^^" 
cation ,  comme  nous  Tavons  déjà  rc- viria^ 
marqué  3   fans  appui  ni  proteâîon  ^  thus. 
qui  fe  trouve  â  la  tête  des  troupes  par  ^^^ 
une  voie  toute  extraordinaire  &  wns^;„ 

le 
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An.  Rlc  fceaud*une  autorité  publique,  fou- 
^09.  tenir  avec  honneur  pendant  plufîeurs 
^^•J-^- années  rcffort  des  armes  Romaines. 
Son  mérite  naturel  fuppléa  à  tout  ce 
qui  lui  manquoit  d'ailleurs.  lia  voit  un 
courage  intrépide ,  une  fagacité  ilier- 
vcilleufe,  une  connoiHance  parfaite 
de  l'art  militaire,  une  habileté  ex- 
traordinaire pour  les  rufesde  guerre, 
&  une  patience  à  Tépreuve  des  plus 
grandes  fatigues,  auxquelles  le  met- 
toit  en  état  de  réfifter  un  corps  robu- 
fle,  &  une  longue  habitude  de  vivre 
durement.  Il  avoit  ajouté  â  ces  qua- 
lités beaucoup  d'humanité,  démodé- 
De  offi.^^^^^^  &  de  juftice.  Il  partageoit 
II.  40.* .  également  entre  ceux  qui  s'attachoient 
à  fui  tout  le  butin  qu'il  gagnoit  par  la 
voie  des  armes.  De  quelques  richef- 
fes  qu'il  fe  foit  vu  maître,  jamais  il  ne 
fongeaà  s'enrichir.  Après  avoir  rem- 
porté tant  de  vidoires  ,  il  demeura 
toujours  tel  qu'il  avoit  été  dès  fes  pre- 
mières campagnes  :  mêmes  armes  , 
même  habillement ,  même  extérieur 
en  tout.  Nulle  fête,  nulle  réjouif^ 
iance,  pas  même  celle  des  noces  fi 
légitime  ôc  fi  permife,  ne  lui  fit  rien 
changer  dans  fon  train  de  vie  ordinal^ 
re.  II  fe  tcnoit  toujours  débouta  ta- 
ble > 
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ble,  ne  mangeoit  que  du  paîn&  de  An.R.  . 
groflés  viandes,  laiflant  les  mets  plus^^',  ^ 
délicats  pour  fes  convives.  Par  cette  j^^/' 
vie  réglée  &  tempérante ,  il  fe  confer- 
ya  jufqu  à  la  fin  un  corps  ÙLin  &  vigou«- 
reux,  un  efprit  toujours  capable  de 
vaquer  aux   affaires,    une   vertu    & 
une  réputation  exemte  de.  tout   re^ 
proche. 

L.  Mbtbllus  Calvus.  An.R.. 

Q.  Fabius  Maximus  Servilianus.    <^»o- 
^  Av.j.c. 

Fabius  eut  pour  département  l'Efpa-  mv. 
gne    Ultérieure.     Son  armée   "^on- ^jJ^J"^" 
toit  à  dix-huit  mille  hommes  de  pié  après'a- 
&  feize  cens  chevaux.  Comme  il  fe  hâ-  voir  dé- 
toit  d'arriver  à  Ituquedans  la  Bétique^^^'?. 
avec  une  partie  de  fes  troupes,  Viria-  Fabius,. 
thus  s'avança  à  fa  rencontre  avec  fîx  fe  reti/e 
mille  hommes  des  fîennes ,  tous  fol-  ^^Ç?  ^* 
dats  aguerris  &  accoutumés  à  vaincre,  nleî'^* 
Les  Ronriiins  eurent  de  la  peine  à  fou-  Appîém. 
tenir  leur  premier  choc  :  cependant  ils  *^®* 
tinrent  ferme,  &  le  GonfuI  pourfuivit 
Bl  marche.  Le  refte  de  l'armée  Taiant 
atteint  avec  dix  éléphans  &  trois  cens 
chevaux  que  Micip/à  Roi  de  Numî- 
ii6  lui  avok  envoies ,  il  attaqua  Vi- 
riathuSs  le  vainquit  &  le  mit  en  fuite* 
Mais  TEfpagnol  >  à  lattention  de  qui 

tien 
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An.  R.  rien  n'échapoit,aiant  aperçu  du  defor- 
A  °  ï  C  ^^^  P^rmi  les  troupes  qui  le  pourfui- 
i4^i.  *  voient  »  retourne  contr*elles  ,  les  dé- 
faite en  tue  trois  mille  3  &  pourfuic/e 
refte  jufqu'aux  portes  du  canip  »  où 
les  Romains  fe  renfermèrent,  fans  que 
ni  le  Conful  3  ni  les  autres  Officiers  » 
pufTent  obtenir  d'eu3^qu*ils  marchaf- 
lent  contre  l'ennemi.  La  nuit  termina 
Je  combat.  Viriathus^  après  avoir  har- 
celé lontems  le  Conful  tantôt  de  nuit  « 
tantôt  dans  la  grande  chaleur  du  jour» 
&  l'avoir  fait  beaucoup  fouffrir»  fe  re* 
tira  dans  la  Lufitanie. 

An.  R.        Qj^  P  o  M  p  B  I  u  s. 
^'^'\ç        Cn.  Sbrvilius  C.€pio. 

O  Pom-  ^'  P^^^P^^"^  ^ft  '^  premier  de  fon 
peius  nom  &  de  fa  famille  qui  fe  foit  élevé 
parvient  aux  grandes  charges.   La  maifon  des 

fulat  par  P^^^P^^^  *  V^^  bientôt  deviendra  fi 
une  puiflfante  &  tiendra  le  premier  rang 
mauvai-  dans  Rome ,  n  eft  pas  d'une  plus  an- 

£«•«?*  ^^^""^  noblefle. 
sh^m.         La  manière  dont  celui  de  qui  nous 
LlIJLjr.  parlons  parvint  au  Confulat  ne  fait  pas 
grand  honneur  à  fa  probité  &.â  fà  droi- 
ture. Lélius  demandoit  cette  charge» 
foutenu  de  tout  le  crédit  de  Scipion. 
Pompeîus  1  qu'ils  comptoient  au  nom- 
bre 
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bre  de  leurs  amis,  leur  cacha  ledefleîn  An.  R. 
qu'il  avoit  de  demander  auflfi  le  Confu-  ^"  Yc. 
lat,  &  même  leur  promit  de  follicîteri4x. 
avec  eux  pour  Lélius.  Mais  au  lieu  de 
travailler  pour  celui-ci  y  il  agiflfoit  puif- 
famment  pour  lui-même  :  &  fit  H  bien 
qu'il  fupplanta  Lélius  &  fut  nommé 
Conful.  Il  perdit  par  là  Tamitié  de  Sci- 
pion,  c'eft- à-dire,  un  bien  plus  efti- 
mable  que  le  Confulat,  furtout  acquis 
par  une  perfidie. 

Il  réuffic  encore  à  fe  faire  donner  Excès 
le  commandement  des  armées  dans*"*: 
TEfpagne  Citérieure  en  la  place  de  Qjviétel- 
Métellus,  qui  étoit  Ton  ennemi  par- lus  fe 
ticulier.    Métellus  en  fot  ^u^r^*  *^  ^^f^^^u'il 
porta  à  des  excès  qui  déparent  beau- apprend 
coup  les  éloges  dont  THiftoire  fuf-que 
qu'ici  Ta  comblé.  Pour  empêcher  fon  ^9."^- 
ennemi  de  profiter  de  fes  travaux ,  il  doiriuî 
ne  craignit  point  de  nuire  au  bien  des  fuccè. 
affaires,  &  au  fervice  de  la  Républi-^^*^- 
que.  Il  diminua  fon  armée,  en  don-^^' 
nant  des  congés  à  tous  ceux  qui  lui  enix.  ^. 
demandèrent  :  il  diffîpa  les  magafins 
qu'il  avoit  faits  de  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche:  il  fit  brifer  &  jetter 
dans  la  rivière  les  arcs&  les  fiéches  des 
Cretois  qui  fcrvoient  comme  auxiliai* 
res  dans  fes  troupes  :  il  défendit  que 

Ton 


42^  PoMPfiius  irSBRvÎLius  CoNj; 
An.R.  l'on  donnât  de  la  nourriture  aux  élé- 
A  '  I  C  P'^^"^*  Déplorable  exemple  de  la  foi- 
i^i;  'bleflfedes  vertusbumaines!  Elles  tien- 
nent bon  contr&les  dangers  ordinai- 
res ,  &  par  là  femblent  lonten»  pures 
&  irrépréhenfibles.  Mais  dès  qbe  la 
partîon  favorite  eft  mife  en  jeu,  dè^ 
que  Tendroit  foible  de  Tame  eft  atta- 
qué ,  elles  rendent  les  armes  :  tout  fe 
dérange  3  tout  fe  renverfe;  &-il  paroit 
bien  clairement  alors  que  ce  n'éroir 
pas  à  la  vertu  que  Ton  tenoit,  mais  à 
réclat  &  aux  agrémens  qui  en  accom^ 
pagnoient  la  pratique. 

Métellus,cn:voulant  (aire  tort  à  fonr 

ennemi ,  s'en  fît  beaucoup  à  lui-mé- 

flne  :  il  ternit  la  gloire  de  ks  exploits 

en  Efpagne,  qui  étoient  grands ,  &  fe 

_^_        priva  du  triomphe  qui  en  devoit  être 

la  récompenfe. 

Diver-     Q^Ppmpeïus  n^étoit  pas  auffi  habile 

%..^^-  à  conduire  une- guerre,- qu*à  manier 

tions  de  ""^  intrigue.  En  arrivant  dans  (a  pro- 

Q^Pom- vincp,  il  fe  trouva,  malgré  toute  la 

pcius,    mauvaife  volonté  de  Mérellus ,  à  la 

confîdé-^^^^  d'une  armée  forte  de  trente  mille 

râbles,    hommes  d'infanterie ,  &  de  deux  mille 

chevaux.    Sans  doute  il  avoit  amené 

avec  lui  de  Rome  un  renfort  con-» 

iîdérable.  Mais  il  s'en  falut  bien  qu'il 

tirât 
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tirât  de  cette  armée  tout  le  fervicc  que  An.  R. 
Ton  pouvoit  en  attendre.  ^l^'  ^ 

Les  Arvaques  >  effraies  apparem- 141. 
ment    du  nombre  de   ces  troupes,  Diod. 
a  voient  député  vers  le  Conful  pourt^*^ 
traiter  de  paix  avec  lui ,  &  1  on  etoxty^jg,^ 
convenu  de  toutes  les  conditions,  dont 
tes  principales  étoient  qu*ils  mettroient 
au  pouvoir  des  Romains  Termefte  & . 
Numance  les  plus  fortes  places  du 
pays,  &  qu'ils  livreroient  toutes  leurs 
armes»  Mais  ce  dernier  article,  quand 
on  en  vint  à  l'exécution,  leur  parut  fi 
indigne  &  fi  honteux ,  que  fe  regar- 
dant les  uns  les  autres ,  ils  fe  deman*- 
doient  mutuellement  s'ils  poinrroienc 
donc  vivre  fans  armes  &  fans  honneur. 
Leurs  femmes  mêmes  &  leurs  enfans , 
outrés  de  douleur  &  d'indignation,Ieur 
fefoient  les  reproches  les  plus  fanglans 
&  déclaroienc  qu'il  ne  leur  feroit  plus 
poffible  de  les  reconnoitre  ni  pour  mar 
ris  ni  pour  pères,  s'ils  étoient  capables 
d'une  telle  lâcheté.  Le  Traité  fut  donc 
rompu^ 

Alors  Pompée  forma  le  fiége  deNu* 
mance.  Mais ,  rebuté  des  difficultés 
qu'il  y  trouva  contre  fon  attente ,  il  le 
leva  oientôt  après  ^  &  fît  paflèr  fon 
armée  devant  Termance,  comptant 

qui}. 
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An. R.  qu'il  en  viendroit  plus  facilement  â 
^' '•  ^  bout.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  mieux 
lAf  i  fon  efpérance.  Il  fut  plus  heureux 
dans  1  expédition  qu  il  entreprit  con- 
tre plufîeurs  brigands  qui  ravageoient 
la  Sédétanie  »  dont  il  purgea  tout  le 
pays. 
2>;^^  Enfuite  il  mît  le  Hége  devant  Lanci. 
apud  va^  Les  Numantins  envoiérent  quatre  cens 
^/?>8-  jeunes  gens  au  fecours  de  cette  ville 
voifine  &  amie.  Les  a(Iiégés  les  reçu- 
rent avec  toutes  les  marques  de  pie 
podîbles»  comme  leurs  fauveurs  & 
leurs  libérateurs.  Quelque  tems  après^ 
fe  Tentant  fort  preflësj  ils  offrirent  de 
fe  rendre^  demandant  pour  toute  con- 
dition la  vie  fauve.  Les  Romains  exi- 
geant que  les  Numantins  leur  fudènt 
livrés  i  ils  refuférent  d'abord  conftam- 
ment  d'écouter  cette  propofition. 
Mais  enfin  ^  manquant  de  tout^  &  fe 
perfùadant  qu'il  n'y  avoit  point  de  loi 
contre  la  néceffiré»  ils  firent  favoir  fe- 
crettement  aux  Romains  qu'ils  étoient 
déterminés  à  faire  ce  qu'on  exigeoit 
d'eux.  Les  Numantins  l'apprirent.  Ne 
voulant  pas  que  cette  honteufe  trahi- 
fon  demeurât  impunie ,  ils  attaquent 
de  nuit  les  habitans,  &  font  main  bafle 
fur  eux  :  le  combat  fut  rude  &  Anp- 

glant. 
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glant.  Le  ConfuI ,  averti  par  le  bruit  An.  R. 
que  ce  tumulte  excita ,  en  profite  pour  V^\^    ♦ 
faire  efcaladerlesmurs,&fe  rend  mai- i^,/'  * 
tre  de  la  ville.   Tous  les  habitans  fu- 
rent paffés  au  fil  de  Tépée.  Il  laifla  aux 
Numantins,  qui  étoienc  reftés  au  nom- 
bre de  deux  cens,  la  liberté  de  retour- 
ner chez  eux  :  foit  qu'il  fût  touché  de 
compaffion  pour  le  fort  malheureux 
.  de  ces  braves  gens ,    dont  le  fervicc 
&  le  zélé  n'a  voit  été  paie  que  d'ingrati* 
tude  ;  foit  qu'il  voulut  par  cet  ade  de 
clémence   difpofer    les    habitans   de 
Numance  à  fe  foumettre   aux   Ro- 
mains. 

Dans  TEfpagne  Ultérieure ,  le  Pro-  Expédi- 
conful  Fabius .  ServiJianus ,   qui  avoit  tions  de 
été  continué  dans  le  commandement,  ^^^^ 
prit  quelques  places  tenues  par  des  gar-  TElpa- 
nifohs  de  Viriathus ,  8c  fe  rendit  mai-  gneUl- 
tre  d'un  fameux  jChef  de  brigands ,  J^^^^"" 
nommé  Connobas  ,  qui  fe  livra  à  lui  Jippian. 
avec  toute  fa  troupe.  Le  Chef  feul  fut/»,  i^s* 
épargne  :  Fabius  fit  couper  la  main 
droite  â  tous  Ces  foldats  :  traitement 
qui  parut  injufte  &  cruel  ^  parce  qu'ils 
s'étoient  livrés  à  la  bonne  foi  du  Pro- 
confuL 

H  mena  enfuite  fon  armée  devant  Paix 
Erifane ,  dont  il  forma  le  fiégc.  Vi-^^î^,^i"« 

nathus  || 
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An.K.  riachus  aiant  trouvé  le  moien  de  s*y 
^^*-       glifler  de  nuit  fans  que  les  Romains 
i7i .      ^*^^  aperçufl'ent,  fit  le  lendemain  matin 
Viria-    une  rude  fortie  contr'cux ,  où  il  leur 
thus&  tua  beaucoup  demonde>  felespoufla, 
mains.    ^^"^  ^^  pofte,  d*où  il  étoit  difficile  à 
xi.^.ip4.  l'armée  de  fe  fauver.    Viriathus  *  ne 
s'oublia  point  dans  la  bonne  fortune  : 
il  ne  fe  laiffa  point  éblouir  par  un  avan- 
tage Cl  Bateur  j  mais  le  regarda  comme 
une  occafion  favorable  de  faire  une 
bonne  paix  avec  les  Romains.  En  ef- 
fet ,  il  fut  conclu  un  Traité  ,  qui  por- 
toit  quily  aurait  paix  &  amitié  entre  le 
Peuple  Romain  &'  Viriathus ,  &  que  de 
part  &  d'autre  on  conferveroit  ce  que 
[on  poffcdoit  aSuellement.    Ce  Traité, 
quoique  peu  honorable  au  nom  Ro- 
main ,  fut  ratifié  par  te  Peuple;  tant  la 
guerre  d'Efpagne  lui  étoit  devenue  â 
charge! 
An.R.        C.  Lalius  Sapiens* 
'^""   P        C^Sbuvilius  Capio.  -    -  " 
f^o,     *     L'Efpagne  Ultérieure  échut  à  Çé- 
pion  qui  étoit  frère  de  Fabius  Servi- 
lianus^    8c  le  commandement   dans 

rer- 

a    thV  \tfrv:^(A9  ^xUa  regarder  c$mmê  phtU- 
vfiptTif^  Alalettre^  ne\gé$de'm>m  megnopM^itr 
brava  poinc  la  honïitXtoujouts,,  comme, étsnt 
rfortune.  Cefi  braver  la  Un  quetqt^  fi^on  à  oûs" 
^  -bonne  fortune^  ^t4«  it"  y^itu 
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PEfpagnè  Citérieure  fut  prorogé  a  Q^  An.R. 

Pompeïus.       ^  ^  "av.i.C. 

Dès  que  Cépion  fut  arrivé  dans  fa  j^q,     .' 
Province,  il  écrivit  au  Sénat  que  le    Cette 
Traité  conclu  par  fon  frérç  avec  Vi-^^^^^^^ 
riatbus ,  deshonoroit  le  Peuple  Ro-^^T.;"^' 
main.     Le  Sénat  lui  permit  par  fa  ri-ïbld. 
ponfe  de  molcftcr  Viriathus  autant 
qu  il  pourroit,  mais  fans  faire  d'éclat. 
Peu  content  de  cette  permiflion  tacite, 
il  revint  à  la  charge,  &  infifta  fi  fouvent 
&  fî  vivement,  qu'enfin  le  Sénat  con- 
fentît  qu'on  fit  ouvertement  la  guerre 
à  Viriathus.     Chez  les  Politiques  les 
Traités^  &  les  fermens  font  comptés 
pour  rien,  quand  ils  deviennent  in« 
commodes. 

Viriathus ,  hors  d'état  de  réfifter  à  virîa- 
Tarmée  du  Gonful.,  fortit  d'Afa  où  il  thus  fe 
étoit  quand  il  apprit  cette  nouvelle ,  ^^^^^^e 
&  marcha  en  avant  à  gran4cs  journées,  à^^j^" 
ravageant  tous  les  lieux  par  où  il  paf-  pourfui- 
foit  pour  retarder  li^  po^rfuite  de  Ce-  ^^deCè- 
pion.    Celui-ci  ne  put  Tattcindre  que  ^^ /"^ 
fur  les  frontières  de  •  la  Carpétanie. 
L'Efpagnol  eut  recours  à  fcs  rufes  or- 
dinaires. Aiant  choifi  ce  qu'il  avoit  de 
Cavaliers  plus  alertes  >  il  les  range  en 
bataille  fur  une  hauteur  comme  s'il  fc 
préparoit  à  donner  le  combat  ^  &  ce- 

peu- 
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An.  K.  pendant  il  fait  défiler  par  un  valon  ob- 
^Âv  I  C         ^  tortueux  le  rcfte  de  fes  troupes, 
x^o/    *  dont  le  détachement  qu'il  arrangeoit 
couvroit  la  retraite.     Quand  il  jugea 
qu'elles  avoient  pris  aflfez  d'avance ,  il 
partit  lui-même  i  toute  bride,   bien 
fîir  que  la  viteflfe  de  fes  chevaux  met- 
troit  les  ennemis ,  quelque  proches 
qu'ils  fuffcnt  aâuellement  de  lui  »  hors 
d'état  de  l'atteindre.    Effeâivement» 
ils  ne  purent  pas  même  découvrir  quel- 
le route  il  avoit  prife.    Le  Conful  fit 
tomber  fa  colère  fur  les  Veâons  &  les 
Galléces^  en  ravageant  abfolument  leur 
pays,  pour  ôter  à  l'ennemi  toute  efpé- 
tance  de  pouvoir  tirer  d'eux  aucun  fe« 
cours. 
IHuide.     Viriathus  voiant  que  la  guerre  lui 
mande   Jevcnoit  de  jour  en  jour  plus  difficile 
inuule-  à  foutenir ,  &  que  plufîeurs  de  fes  Ai- 
ment,   liés»  les  uns  par  néce(fîté>  les  autres 
volontairement  5  quittoient  fon  par- 
ti 9  crut  qu'il  étoit  de  la  fageflfe  de  ten- 
ter des  voies  d'accommodementavanc 
qu'il  eût  reçu  quelque  échec.  Pour  cet 
effet  j  il  envoia  des  Députés  au  Con« 
fui ,  q ui  lui  repréfèntérent ,  ,,  Que  de- 
3i  puisquatorzeansqueduroitlaguer- 
,,  re^  les  avantages  &  les  pertes  avoienc 
»  beaucoup  varié  de  part  &  d'autre. 

»iQ{ie 
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„Que  leur  Chef,  dans  un  tems,  où  Ak.  R; 
„  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  [es  affei»  ^J*  ç, 
„  res  fuflent  en  mauvais  état ,  avoit.i^o. 
,,  faifi  la  première  occafîon  qtti  s'étoit 
SI  préfencée  de  faire  la  paix  avec  les 
^^  Romains.  Que  le  frère  méniFC  du 
„  Confui  la  lui  avoir  accordée  ,  Se 
,y  qu'elle  avoir  été  ratifiée  ^r  le  Peti- 
,9  pie  Romain.  Qu'il  ne  croioit  pas 
„  avoir  donné  aucun  Tujet  de  plainte 
„  depuis  la  concliifion  de  ce  Traité* 
9>  Mais  que  ,  fans  vouloir  entrer  au^ 
9,  cunement  en  difci^on  fur  ce  fujet^ 
3>  il  prioit  le  Confui  de  coniklérer  qu'il 
,,  étoit  toiijoursde  (à  part  dans  les  mê* 
„  mes  fentimens  de  paix,  di^oTé  me- 
91  me  à  accepter  toute  nouvelle  coa-^ 
9i  dition  raifonnable  qu'il  plairoit  au 
s.  Peuple  Romain  de  lui  impofer. 

Le  Confui  leur  répondit  en  peu  de 
mots ,  avec  hauteur  &  fierté.  <jt  n'tfi 
pas  d'aujourdhui ,  Lftfitàins  >  leur  dk«- 
il  i  que  V9US  tencK,  un  pareil  U^gagt^ 
Depuis  plufiettrs  années  vont  iemaudtK 
la  paix  avec  un  ^mptejfemem  »  qui  fe- 
rait croire  que  la  guerre  vsus  parait  à 
chargé  i  &  cependant  vous  rec(fmmen- 
c€K.  toujours  la  guerre  avec  un  ^arm^ 
ment ,  qui  montre  qtte  iwms  m  ponvcKs 
fouffrir  la  paix.    Il  tfi  inutile  tk  parler 

Tome  Vm.  T  d'un 
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An.  R.rf'irw  Traité  qui  ne  fubfifle  plus ,  puifque 
/vv  I  c  ^^  P^f*plc  Romain  Va  caffé.  Il  s  agit  de 
140.  [avoir  ft  Viriatbus  efi  fincérement  dans  la 
dUpodtion  de  ft  founiettre  aux  ordres  du 
Saut,  Or  ce  que  nous  exigeons  principa- 
kmcnt  de  lui^  ccji  qu  aiant  détourné  du 
p.irti  des  Rnuains pluficurs  villes  d'Efpa- 
gre  .  di^nt  il  tient  auprès  de  lui  en  honneur 
les  principaux  citoiens  »  il  nous  livre  ces 
rebelles.  Ceft  à  cette  marque  que  nous 
€onnoitrons  quil  fe  repent  véritablement 
de  fa  conduite  paffée. 

Viriathus  defiroît  paiTionnénfient  la 
paix,  il  réfolutd'obéir^  fie  tuer  une 
partie  de  ceux  ^u  on  lui  demandoit  » 
entre  autres  Ton  beau- père ,  &  remit 
les  autres  ea  la  puiflfance  du  ConruI , 
qui  leur  fit  couper  les  mains.  Enfuite 
Cépion  proposa  une  nouvelle  condi- 
tion»  qui  étoit  que  Viriathus  &  les  Lu- 
fitaniens  kiî  livraflent  leurs  armes. 
Pour  cet  article  j  ni  le  Chef«  ni  les  fol- 
dats  ETpagnols  ne  purent  y  confeotir: 
&  la  guerre  recommença* 

Il  paroit  que  Viriathus  étoit  prêt  à 
tout  ûcrifier  pour  la  paix«  excepté  fa 
liberté  &  celle  de  Ton  pays.  II  n'avoit 
que  trop  fait  pour  Tacheter»  cette 
paix  9  lorfqu'il  avoit  mis  à  mort  ou 
livré  au  Conful  les  principaux  de  £k 

.   AlUés: 
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Alliés  î  &  de  toutes  4es  adiohs  que  An.  E. 
l'Hiftoirc  raporte  de  lui ,  c'eft  la  fcuJe^'^^'j  ^^^ 
qui  ne  puifTe  être  excuféé.  Mais  quand  x^ô.  ' 
il  fut  queftion  de  livrer  les   armes» 
c'eft- à-dire,  defubirle|oug,  &defc 
mettre  à  la  merci  des  Romains,  il  ne 
put  s'y  réfoudre.    Avoit-il  tort,  aiant 
devant  les  yeux  les  exemples  de  la  per- 
fidie &  de  la  cruauté  d'un  Lucullus  & 
d'un  Galba? 

Cépion ,  à  qui  il  avoît  affaire  aducl-  Cepion, 
I         \.        >'*  -^        '  I       u  devenu 

lement,  netoit  gueres  plus  homme  o^ig^x 

de  bien:  &  il  avoitde  plus  une  hau-àtoute 

teur  &  une  dureté  qui  le  rendoient^*^'^"*^^» 
I*         ^  t>        /        A         •     •       courtuti 

odieux  a  toute  1  armée,  &  pnnapa-g^^nd 
lement  à  la  Cavalerie,   de   qui  il  ferirque. 
croioit  plus  méprifé,  &  qu'il  traitoit^'^-^*^ 
par  cette  raifon  avec  encore  moins  de^'^j^j^^ 
îiiénagement  que  le  refte  des  troupes. 
Pour  réduire  ce  corps  &  le  matter,  il 
ordonna  aux  fîx  cens  Cavaliers  des 
deùx^Légions  d'aller  avec  leurs  valets 
feulement  couper  du  bois  vers  les  mon- 
tagnes occupées  par  les  ennemis.  C'é- 
toit  les  envoier  ouvertement  à  la  bou- 
cherie. Les  Lieutenans  &  les  Tribuns 
Je  repréfentérent  au  Conful.    Il  ne  les 
écouta  points  &  demeura  ferme  dans 
faréfolution.  Son  but  étoit  de  mor- 
tifier ces  Cavaliers,  en  les  obligeant 
Ta  dfi. 
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An.R. 

Av.j.c.ccA  s'humilîcr  devant  lui.  Ils  airné- 


^^  ^        de  venir  eux- mêmes  lui  demander  gra- 


140.  rent  mieux  s'expofer  â  nne  mort  cer- 
taine, que  de  lui  procurer  cet  injufte 
fk  malin  pUdfir.  Ils  partirent  donc  fur 
le  champ.  La  Cavalerie  des  Alliés ,  ^ 
phWïeuiStQtresfoldacs&Officifrs^  qui 
n^  pmiv^îent  fouflrir  que  tant  de  bra- 
ves ^ns  fiinènt  ainii  ikcrifîés  à  labi- 
zare  humeur  du  ConfuI,  les  accompa- 
gncPMt  v<5lotiTairemenr.  Le  détacÀe- 
wiWit  tétant  beaucoup  fortifié  par  cet- 
te tinimi  de  troupes,  ils  amaflcrent  du 
bois ,  fiTis  ooimrde  rifque» 

Ce^ne  fut  ail  retour  que  murmure, 
0uepJftînt«^  qt^'impréaitions  contre 
lé   iDWnfiïi.   IJ  echtpa  à    quelqu'un* 
îfeirs  i  emportefnttit  où  iis  écoient,  de 
dîreqinl  mérfter ott  bien  qae  ce  bols 
qu'ils  raportoient  fut  emploie  pour  le 
brûler  Iui-*ném«.   Toiiis  rderérent  & 
/àTfîreiiit  <»te^r»îe  dans  le  moment  t 
&  dès  qn*!  Is  forent  rewrés  dans  te  camp, 
ils  fe  nïtrent  à  raogw  ie  bois  autour  de 
la  tente  de  Cë^ion.  «'iJ  ne  fc  fût  dé- 
robé à4eur  fureur  paria  foi  te ,  on  au- 
l'Oit  vu,  œ  qui  éwitiïr»  exen[ïple>  ud 
ConfaI  «dû  Peupie^oftaift  brûlé  daas 
li  fait  ^*  ^^*^  par  fes  «propres  foldats. 
.  jcucr^^      -^^  ^angeir  où  il  s*étwt  trouvé ,  & 

-gui 


G.  Laiius,  Ç^SfiRviLiurCoNs.  437 
qui  ne  le  laiflbît  point  fans  crainte,  lui'  ^n.  R. 
fit  defirer  plus  que  jamais  de  voir  '^^J^yTC 
fin  de  cette  guerre.  Mais,  comme  il  i^o. 
ne  comptoit  pas  la  pouvcw  terminer  Viria- 
par  les  voies  d'horfneur,  il  eut  recours  [^\V^.  ^^^ 
au  crime  &  à  la  trahifbn.  R  corrompit  fon.^" 
par  argent  &  par  promefTes  deux  Offi-   Appian. 
ciers  dont  Virîathus  s'étoit  fervi  pour/"*<^'  ^^^• 
traiter  avec  bi  de  paix ,  ^  les  engagea 
à  égorger  leur  Générât.  Ils  Je  tuèrent 
en  effet  fans  brurt,  &cùtns  qu'on^s'eti 
aperçût,  étant  entrés'  de  nuit  dans  ft 
tente ,  où  ils  le  trouvèrent  erKtormî| 
&  allèrent  auffit^  err  porter  la  nou* 
veile  au  Confuï,  lui  demandant  la  ré^- 
compenfe  qu'il  leur  avoft  promife.  I^ 
les  renvoia  au  Sénar,  à  qui  feu-S  di-- 
foit-fl ,  H  appartcnoît  de  ftanrer  fi  l'on 
dcvoit  récompenfer  des  Oflîciers  qui 
avoient  tué  leur  Général.  Quel  mon- 
ftre  } 

Q(pnd  la  nouvelle  de  la  mort  de   Com- 
Viriathus  /e  fut  répandue  dans  fon  ar-  bien  ce 
mée ,  toHt  le  camp  retentit  de  cris  &  ^^^^^^ 
de  gémiflTémen?.     Ils  déploroîent  le  ^sll  ob^ 
triftefort  de  ïeur Général,  &  leur  pro-  féques. 
pre  malheur,  fe  trouvant  fans  thef ,    ^'^' 
fens  forces,  fans  confçîl.  Ç'étoitpour 
eux  un  nouveau  furcroît  de  douteur 
de  ne  point  connoître  les  auteurs  du 
T  5  cnvcv^^ 
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An.  R.  crime  9  &  de  ne  pouvoir  fe  confoler  en 
^**  p  exerçant  fur  eux.une  jaûe  &  légitime 
i4|o!  'vengeance.  Le  vîfage  couvert  de  lar- 
mes 1  ils  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  magnificence  dont 
ils  étoient  capables.  Ils  placèrent  Ton 
corps  fur  un  haut  bûcher,  où  ils  le 
brûlèrent  après  avoir  immolé  ua  grand 
nombre  de  viâimes.  Les  troupes, 
tant  In&nterie  que  Cavalerie»  tour- 
nèrent plufieurs  fois  1  rangées  par  ba- 
taillons &  par  efcadrons ,  autour  du 
bucher«  en  chanunt,  à  la  manière  des 
barbares,  les  louanges  du  mort.  Quand 
le  feu  fut  éteint,  on  recueillit  fès  cen- 
dres y  &  on  les  enferma  dans  un  tom- 
beau. La  cérémonie  finit  par  un  com^ 
bat  de  deux  cens  couples  de  gladia- 
teurs* 
Son  mé-  Virîathus  étoît  également  bon  fol- 
rite,  dat  &  bon  Général,  homme  de  main 
&  de  téce ,  plein  de  com-age  &  en  mê- 
me/tems  de  prudence.  Uniquement 
occupé  du  bien  de  fes  troupes ,  &  in- 
diffèrent fur  (ts  propres  befoins,  il  en 
fut  toujours  aimé  comme  un  bon  père 
Feft  de  ks  enfans.  II  favoit  les  conte- 
nir dans  le  devoir  par  une  difcipline 
exaâe,  mais  aflaifonnèe  de  douceur, 
fc  toujours  conduite  par  la  raifon*, 

Auffu 
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Auffi,  pendant  plus  dç  dix  ans  de  corn-  An.R. 
mandement  il  ne  s'éleva  jamais  dans^!^%  q^ 
fon  armée  aucun  mouvement ,  ni  au^  140^ 
cune  fédition.     Rare  talent  dans  un 
Commandant  qui  eft  fans  naiflance , 
de  favoir  fe  faire  refpeder  /  Mais  un 
mérite  fupérieur  fui  tenoit  lieu  de  no^ 
bleiTe. 

La  guerre  contre  Viriathus  finît  par 
fa  mortj  mais  non  celle  d'Efpagne^ 
qui  caufa  encore  pendant  quelques  atr- 
nées  de  vives  inquiétudes  aux  Romains. 
Pompée  affiégea  de  nouveau  Numance, 
qui  fe  défendit  vigoureufemcnt.    Les 
forties  des  aflîégés  étoîent  fi  fréquen- 
tes ,  &  ils  attaquoient  avec  tant  de  vi-    ^^       A  ^ 
vâcité  tantôt  les  fourageursj  tantôt^:»yr^,  '  \ 
ceux  qui  étoient  occupés  aux  travaux  «  ?''j^  *  ;  *  -r^ 
que  les  Romains  n'ofoient  prefque  plus  >  *;    ^   ,,y: 
fortir  de  leurs  retranchemens.    Il  en    ^^'^'^,  i 
périt  beaucoup  dans  ces  diverfes  at-       ^— -  " 
taques^ 

Il  arriva  de  Romedenouvelfestroa-fur/il^ 
pes,  que  le  Sénat  envoioit  en  Efpagne  troupes 
pour  relever  ceux  des  foldats  qui  y  aianr^."  ^^^-  . 
fcrvi  pendant  fix  ans  avoicnt  ^^rité^^^l^l 
leur  congé.  QgoiquePompéenecomp-deNu- 
tât  pas  beaucoup  fur  ces  troupes  quimance 
étoient  de  nouvelles -levées  &  ftns  cx-|!^?^^^^"^ 
périence ,  cependant  pour  les  endur-^^;,;;^;^^.' 
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An.  R.  cir  aux  fstigues  de  la  guerre  »  &  auiTi 
^Av  I  c  ^^^^  rétiblir  ia  propre  réputation  qui 
14c.  étoit  prefque  ruinée,  il  rélblut  de  ccn- 
tinuer  le  fîége  même  pendant  Thiver. 
La  rigueur  du  froid  9  l*air  &  les  eaux 
du  pays  auxquelles  ces  foldacs  n'é- 
toieut  point  accoutumés^cauférent  bien 
des  maladies  &  particulicrement  des 
coliques  fort  douloureu  es  ,  qui  firent 
un  gra^d  ravage  dans  l'armée.  Pour 
fu:  croit  de  naalkeur ,  les  adiégés  û- 
cluot  que  les  Romains  avoient  (ait 
tonir  du  camp  un  gros  détachement 
pour  aller  au  devant  d'un  convoi  con- 
(idérabie  ,  placèrent  une  embufcade 
prcs  du  camp. ,  &  firent  enfuite  atta- 
quer les  corps  de  garde  avancés  par 
quelques  troupes  de  foldats.  Les  Ro* 
mains  ne  pouvant  fouffrir  cette infultct 
ibrtirent  en  allez  grand  nombre  de 
leurs  retranchemçns.  Les  ailîégés  en 
firent  autant ,  &  il  s'engagea  entr*eax 
un.e  petite  aâion  :  pendant  laquelle  les 
Numantins  s'étant  levés  brufquement 
d/e  leu«  embufcade»  défirent  une  gran- 
de partie  des  ennemis.  LesVainqueurSi 
animés  par  cette  petite- viâoire ,  mar- 
chéreat».  fans  perdre  de  tems  »  contre 
U  gros  détachement  »  &  le  taillèrent 
prefque  tout  entier  en  pièces.. 

Pom- 


C.  Lmuvs,  Q^Servilius  Cons.  44r 

Pompée,  rcconnoifTant  qu'il  avc^'t  An.  R. 
pris  un  mauvais  parti ,  fe  retira  de  de-  av.î.c 
vaut  Numance,  &  fît  paiTer  le  refte  de  140. 
rhiver  à  fes  troupes  en  diflfiércotes  viHes  |1  ^on- 
oiiil  les  diftribua.  Nfais^commcil  attca-  j^Jj"^^ 
doit  un  fucccflfenr  au  priotcms,  &  qir'àde  raix 
fon  retour  a  Rome  îi  craignoit  d'être  avec  les 
accufé  devant  Je  Peuple,  il  crut  devoir  J]^^^"^^^' 
prendre  quelques  mefurcs  pourévitcr  App.p, 
ce  danger.  Dans  cette  vue ,  il  envoia  ^99- 
fecrettement  quelques  perfbnnes   dé 
confiance  aux  Numantins  pour  les  en- 
gager à  demander  la  paix ,  en  leur  fe- 
îarit  efpércr  qu'on  leur  accorderoit  des 
conditions  très-favorables.  Qiorqu'ils^ 
euflent beaucoup  d'avantages  furPooK 
pée,   cependant  fatigués  eux*memei^ 
es  la  longueur  de  la  guerre,.  &  iàn» 
doute  auSî  parce  qu'ils  fentoient  la; 
difproportion  de  leurs  forces  à  celles  de 
l'Empire  Romain ,  ils  fc  précérenr  vofc- 
lontiers  a  TouwrtUFC  qu'on  leur  doiF- 
noît*  X^^afldJleursAmbaflTadeurspara- 
rerit ,  Pompée  prenanc  un.  ton  fierlfcur 
déclara  dans  VAfkmblés ,  qu'ils  n'a'VEoit 
point  d'amrcs  conditAcnuà  lîeurpropo» 
fer,  finon  qurUs  s^^àpbamtonnaâeût eux: 
&  tout  œ  qu'ils'  ^àÛèécÀcnt  à  la  dif« 
créttîm  éBù  Peuplé  R^ioain  :  maisr  fons^ 
naain  il  leur  fiC'dif^  ce.  qu  ii  entendoic 
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An.  R.  par  ce  langage.  Le  Traire  fuc  conclu  : 

^••*-       ils  firent  leur  foamîflîon  en  préfence  de 

140.     'l'Aflcmblée;  mats  Ion  n^exigea  d'eux 

autre  chofe  finon  qu^^ils  rendroienc  les 

prîfonniers  avec  les  transfnges»  &  qu  ils 

donneroient  des  otages.  On  convint 

Trente  Auffi  quils  paieroîent  trente  talens». 

miUê      une  partie  fiir  le  champ ,  &  le  refte 

•CHS.      ^n^  uii  certain  terme  a(fez  court.. 

.       «         M.    POPILLIUS    LiENAS. 

€11.  Cn.  Calpurkivs  Piso. 

(^ç}'  '     Dès  que  Popillius^  qui  avoit  été 
Pompée  donné  pour  fucceflèur  à  Pompée  dans 
cnfuitç  l'Efpagne  Citéricure,  y  fut  arrivé,  Ics^ 
▼oi/f  •  Numantins  vinrent  offrir  de  paier  ce 
ceTralquî  reftoît  de  la  fomme  qu-oa  leur 
té  i  &  il  avoit  impofce..  Pompée ,  qui  fe  voioit 
d'^/'^f  d^^'^^fg^  ^"  ^^^"  ^^  '^  guerre,  m*e  qu*il 
fa[renh^**^  feit  aucun  Traité  avec  eu».    Les. 
foudre  à  Numantins,  fucpris  au  delà  dl?  tout  ce 
lomc.   qu'on  peut  dire ,  &  s'imaginant  pref- 
que  que  tont  ce  qui  fe  pa(foit  étoit  ua . 
fonge^  fe  récriant  fiir  la  mauvaîfe  ioi 
du  ProconfuI ,  prennent  à  témoin  les. 
dieux  &  les  hommes  :  car  des  Séna- 
teurs &  pi  ufieurs  Officiers  avoient  été 
préfens  à  la  conclufion  du  Traité..  Le 
ConfuI  les  renvoia  au  Sénat  pour  difcu- 
ter  cette[aiiàire^  &  enatcendant  la  dé-^ 
^.  .  <^fîon^. 
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cifion»  il  fe  jetta fur  lesLufons,  peuples  An.  R. 
voifins  de  Numance,  contre  lefquelsilf^^-  ^ 
ne  fie  rien  de  confîdérable,.  j^^^'J' 

Les  Députés  des  Numantîns  plai- 
dèrent leur  caufe  à  Rome,  &  la  riiirent 
dans  une  telle  évidence,  qu'il  n'étoît 
pas  po(Tîb1e  de  fe  dif&muler  la  mauvai- 
fe  foi  de  Pompée.  Il  ne  fe  démonta 
pas  néanmoins ,  &  s'appuiant  fur  fon 
crédit  qui  étoit  énorme ,  Jl  perfiftaf 
toujours  à  nier  le  fait  avec  la  dernière- 
impadence  ;  &  il  fut  jugé  qu'il  rfy 
avoit  point  eu  de  Traité.  A  noefureque 
nous  avançons  dans  THiftoire  ,.  nous 
nous  apercevons  clairement  du  progrès 
que  la  corruption  des  mœurs  ea  tout: 
genre  fait  dans  Rome^ 

Elle  éclata  encore  dans  le  même 
tems  à  regard  du  même  Pompée.  H 
fut  accufé  de  concuflîonj  &  quatre 
perfonnages  confulaires>  les  deux  Cé^ 
pions,  &les  deux  Métellus,  dépoii* 
vent  contre  lui.  Cicéron  dit  que  Tau-  ctc  prœ 
torité  de  ces  graves  témoins  n'eut  pas^*»^.  »* 
Ion  eSety  parce  qu'on   les  cegardoit'^' 
comme  ennemis  del'accufé.  Mais  à  îu« 
gcr  de  ce  fait  particulier  par  le  refte 
de  la  conduite  de  Q^Pompe'ni^r  il  efV 
^ea  Yraifemblable  que  le  crédit  dé     - 
T  6  ces: 
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cet   homme    intriguant   &    faâieux 
Temporu  encore  ici  fur  la  |uftice« 

An.  R.       P*   Cornélius   Scipio    Nasica*- 

tfi4-  D.  JuNius  BauTus.. 

Av.J.C. 

x^s*  Je  ne  puism'empécher^  avant  que  de 

continuer  le  récit  de  ce  qui  regarde 
TEfpagne  ,  de  raporter  ici  quelques 
traits  remarquables  de  ce  qui  iepaâa* 
cette  année  dans  Rome*. 
Etem*      ^^  Tribuns  du  peuple  dbnnérear 
pic  de  an  exemple  de  févérité»  qui  étoitbien 
îcvéritc  capable  dcmaintenir  la  dîfcipline  mi-^ 
un°dè-  litaîre«C.MacîerMs>  nom  couru  d^ail- 
fcrteor.  leurs  dans  THiftoire  Romaine  «  s'étoit 
Uv.E^f.  i^tiré  de  l'armée  d'Efpagne  fans  congé». 
Il  fut  accufé  pour  ce  fiifet  devant  lea 
Tribuns.»  8ù  par  leur  jugement  con- 
âaniié  à  être  battu  dl»  veines  aiant  la 
fourche  au  çotst,  &  à  être  en/uite  ven-^ 
du.  ^  ai»  plus  nil  prix  >  comme  étant  de 
ji  meindte  valeur  que  le  plus  vit  de 

'^  totts^  Leg  eiclaves.    Ce  jugement  ftif 

exécuté  en  préfence  des  nouveaux  fbl-^ 
dats  que  levoient  aâuellement    le8^ 
Confuis. 
lW       Ortte  aôîon  dé  févérité  nécdlaîr«L 
deux     dans  un  oen;is  où  la  gloire  des  armes  ■ 
Confuis  Komaines  s'aviliflToit  de  jour  en  |6ur^. 

fit: 

a  Se&^Q  XffVmsSL^^  Deux  foU  tb^  dcmL. 
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fit  beaucoup  d*honneur  aux  Tribuns*  An.  K. 
Mais  ils  en  perdirent  bientôt  le  mérite^^^"**.  ^^ 
par  rînfolence  dé  leur  conduite  à  Té- 138. 
garddesConfuls.  Ils  prétendirent  s'at- mis  eiv- 
tribuer  le  droit  d'exemter  4ix  ^itoiens^^^J  j" 
à  leur  choix  de  la  néceffité  de  s'enrôler  Tribuns- 
&d'àllerà  la  guerre.  Cétoit  une  vieille  du  Pcu^ 
querelle,  qui  avoir  déjà  été  poufleeP^^* 
fort  loin  entre  les  Tribuns  &  les  Confiils 
treize  ans  auparavant.     Les  Confulâ 
de  Tannée  dont  nous  parlons  réfifté- 
rent  courageufement   à  cette  entre*, 
prife  :  &  les  Tribuns  pouflTés  à  bout ,. 
&  animes  fur  tout  par  Tun  d'entre  eux;; 
qui  fenommoîr  Curatîus,  homme  de 
là  plus  baife  origine,  eurent  Taudàce 
de  faire  mettre  en  prifon  les  deux  Con- 
fols.  Ceft  *  îe  premier  exemple ,  mais 
ce  ne  fera,  pas  1«  dernier  ,  d'une  pa* 
rei^leinfoleiice  des  Tribuns.    Le  pri- 
ittlégc  qu'ils  avoient  d^érre  des  per- 
sonnes ftcrées  &  mviotables ,  les  met- 
roi  t  en  état  de  tout  ofer  j  fans  qa'îL 
fîîe  pofliWe  de  leur  réfifter  lorfqtfîls 
étoient  tous  d^aceord.  Nous  verrons 
dans  peu  cette  même  pufflance  dû^ 

Tri. 

^  Cîcâr0n].ltl.d€Lc^.ipffrteque Us  ConftdsÏM* 
r.iô*  h  du  enproprei  tef    €tdius  ifSrMfînmafvolmt 
fH9t.  Qêpenàam  P^ituf-    dijnétémUcnfrîfin  pw 
mt,  du  quarante  hnhié-    Us  Trilunspour  U  mi* 
nHltvredfJj/i-livfréi»   mi9mymt\U%^ 


4^  ConriLius  rr  Jcnius  Con?. 
As.  R.  Tribimat  fe  porter  à  des  excès  encore 
^'^-       plus  funeftes  i  la  Rcpobtiqoe. 
,  .|/*         Ces  deux  Confuls  traités  fi  indigne- 
ment ,  ODtre  le  refpeâ  dii  à  leur  digni- 
té fopréme  &  à  leur  naiflànce  ,  étoient 
recommandablcsperfonnellement  par 
-          leur  mérite.  Sdpion  Nafica  fit  preuve 
te  du  '  d'une  fermeté  admirable,  nonfeule- 
Ccnfal^  ment  dans  Toccafion  dont  }e  viens  de 
V*^Td  *  P*''^^  »  ^^^  encore  en  réfiflant  &  im- 
du  peu-  polànt  filence  à  tout  le  peuple  aftoi- 
?Ic.        blé.  Les  vivres  étoient  chers  dans  Ho- 
me »  &  ce  même  Curadns  Tribun  du 
peuple  vouloir  forcer  les  Confuls  â 
prendre  certains  arrangeuKns  par  ra- 
port  aux  blés.   Nafica  s'y  oppo/a  :  & 
comme  fon  difcours  étoit  mal  reçu  du 
peuple»  &  qu'on  Tinterrompoît  par  des 
murmures  &  par  des  cris,.  Hjimains, 
dit-il  en  hauilànt  la  voix,  fëùes  filence^ 
^c  foi  mieux  que  vous  ce  qui  efi  utile  i 
la  République.  A  ^  ce  mot  toute  l'Af- 
fêmblée  fe  tut  avec  refpeâ  :  &  Tauto- 
rite  d'un  feul  homme  fit  plus  d'impref» 
fion  fur  la  multitude,  qu'un  intérêt  auf- 
fi  vif  &  auffi  puifiànr  que  celui  des  vii- 
vres  &  du  pain..*  Pour 


f  a  Quâ  voce  audita  > 
omnes  plenovenera- 
tionisâlentio,  majo- 
tem  e jus  ^u£toûx.ax^&  >  i. 


quàm  fuorunKalimeihr 
corum>  curam  égè*- 
runt.  rai:  Max,  III.  jj^ 
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Pour  ce  qui  eft  de  Brutus ,  il  ac-  An.  R;, 
quit  beaucoup  de  gloire  dans  rEfpa-^jJ-  ^ 
gne  Ultérieure^  où  il  fut  envoie  pour  x^ g. 
achever  de  pacifier  le  pays. 

Après  la  mort  de  Viriathus.un  grand.  P^"^"^' 
nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi  fousj^ncc;. 
lui  s'étoient  fournis  volontairement. 
Cépion  leur  ôta  leurs  armes:  mais  il 
comprit  que  pour  les  retirer  de  la  vie 
de  brigands  qu'ils  avoient  menée  juP 
qu  alors,  il  faloit  les  tranfplanter  dans 
un  autre  pays,  où  on  leur  donnât  un^ 
établiffement  &  des  terres  à  cultiver.. 
Il  n'eut  pas  letems  d'achever  Texécu- 
tion  de  ce  profet  :  Brutus  y  mît  la  der« 
mère  main ,  8c  leur  fit  bâtir  la  ville  de 
Valence,  les  établiiTant  ainfî  dans  un* 
Iteu,  comme  l'on  voie,  biea  éloigné: 
de  la  Lufîtam'e.. 

A  l'exemple  &  (bus  la  fiuvegarde  de  H  p»*- 
Viriathus  plufieurs  troupes  de  brigands  p^ov^ 
s'étoient  mifes  à  courir  la  Lufitanie^-ce  de 
&  continuoient  encore  depuis  fa^mort.  brî- 
Brutus  entreprit  de  leur  donner  lachaf-^^"^ 
fe;  &  ce  ne  fur  pas  (ans  peine  qu'il  en^ 
pargea  la  province.  Accoutumés  â  vi- 
ire  dans  les  montagnes,  dont  ils  con- 
noiflbient  cous  les  tours  8c  les  détours, 
ils  tomboient  tout  d'un  coup  par  ban« 
des  fur  les  voiageurs  ou  même  fur  des 
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Ak.R.  corps  de  troupes,  puis  fe  reciroîent 
^J".  ç  dans  leurs  portes  par  des  routes  dé- 
15I.      tournces  &  prcfquc  impraticables  avec 
une  virefTe  qui  les  déroboit  â  la  pour- 
fuite  des  ennemis  les  plus  vifs  &  les 
plus  déterminés.    C'eft  le  métier  que 
font  encore  les  Miquelets  dans  quel- 
ques provinces  d'Efpagne. 

Le  ConfuI  n'imagina  point  d'autre 
moien   d'arrêter  leurs  courfes,.  que 
d'attaquer  les  villes  ou  villages  qui 
leur  appartenoient  &  où  ilsétoicnt  nés» 
efpérant  qu'ils  viendroient  peut-être 
au  fecours  de  leurs  patries»  comptant 
du  moins  qu'il  abandonneroit  ces  vil- 
lages à  fes  foldats  pour  les  piller»  & 
pour  fe  dédommager  par  ce  ravage  de 
toutes  leurs  peines  Se  de  tontes  leurs 
fatigues.  Il  y  trouva  plus  de  réfîftance 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu;  non  feule- 
ment les  hommes,  mais  les  ieitunês^ 
mêmes  prenoient  les  airmes  pour  définw. 
dre  leurs  mtifbns  &  leurs  biens;.  Ces 
femmes  Lufitaines  aUbîent  as  combat: 
comme  les  hommes  >  &  &ppQrtoiens. 
avec  le  même  courage  Se  les  blcftircar 
&  la  mort.  Il  Êilut  poiv!t»t  céder  à- 
la  force:  &  les  habitansde  ces  vâlaN 
ges  voiant  qu'ils  ne  pouvoieiitpas  ié« 
fiûer  an  noniybre  des  ennemis  qui  lemr* 

étoit 


Cornélius  et  Jumus  Cons.    449 
étoit  infiniment  fupérîeur ,  emporté-  An.  R» 
rent  fur  les  hauteurs  tous  leurs  effets  ^^' 
dont  ils  pouvoient  fe  charger  ,  &  mi-  ,3g/' 
rent  ainfi  leurs  biens  &  leurs  perfon- 
nés  en  fureté.    Mais  enfin ,   voulant 
prévenir  la  mine  totale  de  leurs  pa- 
tries >  ils  envoiérent  des  Députés  aa 
Conful  pour  lui  faire  leurs  foumiifions* 
Il  leur  accorda  volontiers  le  pardon  & 
la  paix» 

D*ua  autre  côté  Popiilius  ,   â  qui  i?®W]- 
Ton  avoit  contimié  le  commandement  f^^^^*" 
dans  f  Efpagoe  Citérieure,  recommen-  rufe  de- 
çà, fuivant  Tintention  du  Sénat,  levantNm 

%e  de  Numance.  Les  habitans  n'ai-  ^^^^Z' 
,  /  ...  Frontm, 

lerent point,  comme  ik  avoientcou-  stratag. 
tume  de  faire  auparavant,  à  la  ren-  m.  17.. 
contre  des  Romains,  &  ne  firent  point 
de  fortie  fur  eux,  fe  tenant  renferméa 
dans  leur  ville  fans  paroitre ,    &  fans 
faire  aucun  mouvement.     Cela  dura 
ainfi  quelques  fours  :  ce  qui  fit  croire 
au  Proconfui  que  les  afTiégés ,  las  & 
rebutés   de   toutes  les  pertes   qu'ils: 
avoient  faites  auparavant ,  étoient  ab- 
folument  découragés.  U  ordonna  donc 
â  fes  troupes  d'appliquer  les  échelles 
aux  murailles ,  pour  efcalader  la  ville  : 
ce  qu'elles  firent  fans  délai,  &  avec  une 
grande  ardeur.     La  tranquillité   qui 

école 
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Aw.R.  étoît  toujours  la  même  dans  la  villes 
\'v  IC  ^"^  qwon  vît  paroitre  aucun  foldat 
I38.  Aii^  l^s  murailles,  fit  naître  da  foupçon 
à  Popillhis  ;  &  fur  le  champ  il  donna 
ordre  de  Tonner  la  retraite.  Les  foK 
dats  ,  qui  s'étoient  flatés  d'emporter 
la  ville  d  aflfàuti  &  de  s'enrichir  du  bu- 
tin qu'ils  y  trouveroient  en  abondance, 
n'obéirent  que  lentement  &  avec  pei- 
ne. C'cft  dans  ce  moment  queJ es  aflîé- 
gés  forcirent  par  plufieurs  portes ,  rea- 
verfércnt  tous  ceux  qui  étoient  moit- 
tés  fur  les  échelles  ,  attaquèrent  vive- 
ment les  autres  qui  n'eurent  pas  le  tems 
de  fe  mettre  en  ordre ,  &  défirent  une 
partie  de  l'armée. 

An.R.  m.    itMÏLIUS    Le  PI  DUS,. 

61  s»  C.   HOSTILIUS  MaNCI  N  us» 

Av.J.C 

157.  Mancinus  vint  mettre  le  comble  a 

^^"^î-l'ignominie  des  Romains  devant  Nw- 
nusarri-     »  ^  ,.  t     r     >-t 

ve  de-  mance.   On  a  dit  que  lorfqn  il  partit 

vant  de  l'Italie ,  plufîeurs  préfsges  fîniftres 
Niiman-  juj  annoncèrent  le  malheur  qui  rattcn- 
thj.Epît.  ^oif  •  Wais  le  vrai  préfagr étoit  fon  in- 
Apptan.  capacité  &  fon  défaut  de  courage.  Un 
^'1°%'  j  auteur  qui  n'eft  pas  d*un  grand  poids  , 
rîr,  //-  '"*  f^*^  pourtant  1  honneur  de  fuppofer 
Èhfir.  qu'il  réfolut  de  rétablir  la  difcipline 
parmi  &s  troupes^  avant  que  de  les 

exço- 
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cxpofer  au  combat.    Mais  ce  qui  eft  Av.  R.^ 
confiant  par  le  témoignage  de  tous  IcsV  ^\  ^ 
Hiitoriens,  c  eft  qu  il  ny  eut  pas  unci^^/ 
rencontre,  il  ne  fe donna  pas  une  efcar-   %/V;r. 
mouche,  où  les  Numantins  n'euflent^-^^^f* 
Tavantage^  ce  qui  augmentoitfenfible-  cracchT 
ment  leur  fierté,  &  abbattoit  le  coura- 
ge des  Romains.   Enfin  la  chofe  en 
Tint  au  point  que  les  foldats  Romains 
ne  pouvoient  plus  foutenir  ni  la  voix , 
ni  la  vue  d'un  Numantin. 

Mancinus,.  dans  de  fi  triftes  con-  nrere<- 

ionfturcs  ,   crut  ne    pouvoir  mieux  ^^'?  4^ 
>  .  ■         -^^      r  j        •     nuit  de 

faire  que  de  quitter  Ion  camp  de  nuit,  devant 

&  d'éloigner  pour  quelque  tems  fes  cette 
troupes  de  Numance*  dans  la  vue  de^l'^> 
difliper  peu  à  peu  leur  fraieur,  &  dep^J^^. 
leur  laifTer  le  k>ifir de  reprendre  les  fen-  fuivi  par 
timens  de  courage  &  de  hardiefle  na-^^^^"^- 
turels  aux  Romains.  Appien  dit  qu'un  ^j^^' 
faux  bruit  qui  fe  répandit  que  les  Can- 
tabres  &  les  Vaccéens  venoient  au  fe- 
cours  de  leurs  compatriotes  >  lui  fit 
prendre  cette  réfolution.Quoi  qu'il  en  p/«^. 
îbit,  il  fe  retira  de  miit  dans  un  grand 
filence.  Les  Numantins ,  avertis  de  fa 
retraite,  partirent  au  nombre  feule- 
ment de  quatre  mille,  coururent  (ans 
perdre  de  tems  après  les  fuiards,  don- 
nèrent fur  la  queue  j  en  firent  un  grand 
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An.R.  carnage,  pouflcrent  le  rcfte  dans  des 
aV'i  c  ^^^^^  ^^^^  difficiles  &  qui  étoient  pref- 
137.       qwc  fans  iflue:  &,  quoique  Tarméc 

des  Romains  fut  de  plus  de  vingt  mille 
LtuEptf.  hommes  3  ils  Tenvelopérent  de  telle 

forte,  qu'il  ne  loi  fut  pas  pcffiUe  de  fe 

tirer  de  ce  mauvais  pas*  A  peine  cela 

fe  peut- il  concevoir. 

Il  fait       Mancinus,  defcfpérant  de  s'ouvrir 

avec  eux  un  chenûn  par  la  force,  envoia  un  hé- 

!}"„«•"  Mut  aux  Numamins,  pour  demander 
cligne  ,  /*•»!/  f- 

Traité    quelque  componrion.  Us  repondirent 

par  le    qu'ils  rfauroicnt  créance  qu  en  Tibc- 
tire  de  ""*  Graccbus  feul  ,  &  desnrîtriérent 
Tibé-     qu'on  le  leur  envoiat:  il  fervoit  alors 
rius       fous  Mancinu&  crr  quaHté  de  Qaefteur, 
dius?    c'eft-à-dire  de Tréforier.  Cette  grande 
P/iw!     confiaticequ'ilsf  témpoignoient  pour  lui, 
étoit  fondée  ea  partie  fur  fon  mérite 
perfoanel  r  car  toi^te  l*armée  retentif- 
foit  d'.i  hruit  de  fon  nom  &  de  fes  ver- 
tus. EHe  ven-fcit  arlRdafouveairqti'ib 
coniti'\ioieat  de  fon  père,  qui  aiant 
fait  autrefois  la  guerre  en  Efpagne  y  & 
fubjugué  pJufieurs  nations,  avoir  ac- 
cordé la  paix  aux  Numantins,  &  les 
en  avoit  fait  jouir.    Tiberius  fut  dortc 
envoie,    li  s'aboucha  avec  les  princi- 
paux Officiers  des  ennemis.    Le  Traité 
fiït  conclu.  On  n'en  lait  point  les  artî:. 

des 
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c\qs  particuliers.    Mais  les  conditions  An.  ^. 
furent  égales  entre  les  deux  peuples/J  J*.  ^ 
Les  Numantins,  inftruits  par  (^exemple  i^^'}' 
de  la  perfidie  de  Pompée,  prirent  une 
précautk)n3   qui  ne  leur  fut  pas  néan- 
moins  d'une  grande  utilité.    Ce   fut 
d'exiger  que  le  Conful,  le  Quefteur, 
&  les  principaux  Officiers  s'engageaf- 
fent  par  ferment  à  faire  obferver  le 
Traité  qui  venoit  d  être  arrêté.  Lorf- 
que  tout  eut  été  ainR  réglé  ,  les  Ro- 
mains partirent,  laifTantau  pouvoir  des 
Numantins  toutes  les  richefles  de  leur 
camp. 

Parmi  le  butin  fe  trouvèrent  les  Re- 
gîtres  de  Tiberius ,  où  étoient  tous  les 
comptes  de  la  recette  &  de  la  dépenfe 
qu'il  avoit  faite  en  qualité  de  Quefteur. 
Comme  c'étoit  pour  lui  «ne  affaire  très- 
importante  de  les  recouvrer  i  il  quitta 
Tarmée  qui  étoit  déjà  en  marche,  &  al- 
la â  Numance^  accompagné  feulement 
de  trois  ou  quatre  de  fes  amis.  Les 
Numantins  le  reçureilt  parfaitement 
bien ,  lui  donnèrent  tputes  les  marques 
de  Tamitié  la  plus  tendpe ,  &  le  forcè- 
rent de  preftdre  un  repas  avec  eux. 
Après  cpîcA  ils  fui  rendirent  Tes  Regî- 
très,  &  le  pré^refit  de  {>retidre  tout 
ce  qu'il  voudroitdans  le  butiti.  Il  n'ac- 

ceçta 
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An.  R.  cepta  que  Tenccns ,    qu*il  emploioic 
Av  l.C.  P^""^  '^  facrificcs  publics ,  &  reprit  le 
137.      chemin  delarmée^  bien  content  de 
toutes  les  honnêtetés  qu'il  avoit  reçues 
de  la  part  des  Numantins. 
Manci-     Dès  que  la  nouvelle  de  ce  Traité  fut 
J^^^^^^x arrivée  i  Rome,  le  Sénat  commença 
Rome.    P^^  révoquer  Mancinus,  &  lui  ordon- 
jippian.  na  de  revenir  â  la  ville ,  pour  y  ren- 
dre compte  de  fa  conduite;  &  en  mê- 
me tems  fit   partir  M«  Emilius  fon 
Collègue  ,    pour  aller   prendre  (a 
.    place, 
ÎIî!r&       L'affaire  de  Mancinus ,  dès  qu'il  for 
les  d6.  revenu  â  Rome ,  fut  examinée  dans  le 
futés  de  sénat,  II  y  juftifia  modcftement  fa  con- 
ce'font  '  ^"*^^'  imputant  en  partie  tons  les  mal- 
«coutès  heurs  oui  lui  étoient  arrivés  au  mauvais 
dans  le  ^tat  ou  il  avoit  trouvé  Tarmée,  infi- 
^ptfan    ^^^^^  9"'^'  feroit  peutétre  permis  de 
^.301.    les  attribuer  auffi  à  la  colère  des  dieux 
irrités  de  ce  qu'on  avoit  déclaré  la  guer- 
re aux  Numantins  fans  qu'il  en  parut 
aucun  jufte  fu|et;  excuéint  le  Traité 
fur  la  néce(ïîté  indifpenfable  d'y  con- 
fentir  pour  (auver  la  vie  à  plus  de  vingt 
mille  citoiens*  Qu'au  refte  »    content 
<l'avoir  rendu  ce  fervice  à  la  Républi- 
que, il  attendroit  en  paix  qu'elle  décr- 
et dé  fon  fort>  prêta  ûcriiier  de  bon 

cœur 
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coear  fa  liberté  &  fa  vie  à  rutilité  &  à  An.  R. 

l'honneur  de  la  patrie.  Le  Sénat  cnten-^^^-  ^ 

dit  aurti  les  Députés  deNumancc.  Mais  ,37. 

le  meilleur  appui  de  toute  cette  caufe    Tî. 

étoit  Ti.  Gracchus,  qui  trouvoit  fort^f^^' 
/  i      t   '  r\  -        j>       •  cnus  ap- 

etrange  qu  on  lui  ht  un  cnme  d  avoir  puiefor. 

cotîfervé  â  la  République  un  fi  grand  tement 

iK>mbre  de  citoiensr  II  étoit  foutenul^  ""'^^ 
j  ,  o         •    j  .deMan- 

de  tons  les  parens  &  amis  de  ceux  qui^inus. 

avoient  fervi  dans  cette  guerre  »  c'eft- 
à-dire  de  la  plus  grande  partie  du  Peu- 
ple. Tous  vantoient  la  grandeur  du 
fervice  que  Tibérius  avoir  rendu  à  l'E- 
tat: &  quoiqu'ils  abandonnaient  vo- 
lontiers Mancinus  ,  fur  qui  feul  ils  re- 
jettoient  toute  l'infamie  de  ce  Traité , 
les  intérêts  du  Queficurctoîent  fi  étroi- 
tement liés  avec  ceux  de  fon  Général  9 
qu'il  iVétoic  pas  poffible  que  la  protec- 
tion que  Tibérius  trouvoit  parmi  le 
Peuple  ne  fit  aufiî  quelque  effet  en  fa- 
veur de  Mancinus.  L'affaire  ne  fut  dé- 
cidée que  l'année  fui  vante. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  àLeCon- 
Rome ,  le  Conful  M.  Emilius  étant  ar-  {^^^^;, 
rivé  en  Efpagne ,  &  cherchant  à  fc  fi-qnriej' 
gnaler  par  quelque  entreprife ,  poruVaccé- 
la  guerre  contre  les  Vaccéens  quigé^epa] 
étoient  fort  tranquilles,  &  forma  lcia^nce,& 
iîége  de  Pallance,  la  plus  force  place  du  ell  obU- 

pays. 
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An.  R.  pays.     Il  s'aflbcia  dans  ce  profet  D. 
^viC  B'^u^"^>  ^."^  commandoit  dans  TEfpa- 
jZ'}'  '  gne  Ultérieure  en  qualité  de  ProconfuL 
ge  de   Ils  avoient  déjà  uni  leurs  troupes^  lorf- 
PTiISi  ^^^  ^^"*  I>éputcs  du  Sénat  arrivèrent 
tam-'  *'  ^t  Rome,  apportant  un  Décret,  qui  dé- 
ment,    fendoit  exprefllement  au  ConfuI  de  rien 
^^^- MX- entreprendre  contre  les  Vaccéens.   Il 
300  30*. jçyj.  cxpofa  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
d'attaquer  ces  Peuples:  &  comptant 
que  rheureux  fuccès  de  Ton  entreprise 
qu'il  regardoit  comme  aflfuréle  juftifie- 
roit  pleinement  auprès  du  Sénat,  il 
perfifta  opiniâtrement  dans  fbn  pro- 
jet ,  qui  ne  lui  réufTit  pas  comme  il  Ta- 
voit  efpéré. 

Le  (iége  traînoit  en  longaevr,  &  les 
vivres  commençoient  i  manquer  aux 
aiTiégeans.  Un  convoi  confidérable 
étoit  prêt  d'arriver  fous  les  ordres 
d'un  Officier  Général  qui  fe  nommoit 
Flaccus ,  lorfque  malheurcufèment  les 
ennemis,  fortis  tout-â-coup  d'une  em- 
bufcadeoù  ils  l'attendoient  au  pzf&ge, 
l'envelopérent  de  tous  côtés.  Flaccus 
y  feroit  péri  avec  tout  fon  détachement 
fans  une  rufc,  qui  lui  vint  tout-â-coup 
dans  l'efprit.  Il  répandit  AinsfciB  trou- 
pes la  nouvelleque  le  Coftfûl  s'étoit  cn- 
:fm  rendu  maître  de  tallance.  Elles  jet- 

térent 
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térent  de  grands  cris  de  joie,  qui  por-  An.  R. 
térent  la  défolation  parmi  les  cnne-^^\  ^^ 
mis  :    &   fur  cette  nouvelle  ,   qu'ils  137I 
crurent  très- véritable ,  ils  fe  retirè- 
rent fur  le  champ.    Flaccus  ,  à  la  fa- 
veur de  ce  menfonge  heureux ,  fauva 
fon  convoi  &  fon  détachement  ,  & 
arriva   comme    triomphant  dans  le 
camp. 

Mais  ce  fecours  ne  dura  pas  lon- 
tems,  &  la  femine  fe  fit  fentir  de  nou- 
veau fi  violemment,  qu'elle  fefoit  pé- 
rir chaque  jour  grand  nombre  de  bê- 
tes &  d'hommes.  Le  ConfuI ,  réduit 
au  défefpoir ,  fait  partir  de  nuit  fes 
troupes.  On  conçoit  aifément  quel 
defordre  &  quelle  confufîon  devoit  ré- 
gner dans  un  départ  fi  fubit  &  fi  pré- 
cipité. Les  cris  des  malades  &  des 
bîefles  qui  imploroient  inutilement 
le  fecours  de  leurs  compagnons,  & 
les  chargeoient  d'imprécations  en  fe 
voiant  abandonnés  inhumainement  â 
Ja  merci  des  ennemis,  avertirent  bien- 
tôt les  aflîcgés  de  la  fuite  nodurne  du 
ConfuI.  Ils  fortirent  en  foule  de  la  vil- 
Je ,  &  aiant  atteint  les  fuiards  vers  le 
lever  du  foleil,  ils  ne  ceflerent  pen- 
dant tout  le  jour  de  les  harceler ,  l€$ 
attaquant  tantôt  en  queue ,  tantôt  pac 

Tmc  yiir,  y  leç 


4S8  -*MiLius  etTIostilius  Cons. 
An.  R.  les  flancs.    Ils  auroîcnt  pu  faire  périr 
'^yj^jç  toute  Tarmée,  s'ils  avoient  continué 
137.       de  la  pourfuivre;  mais  rapproche  de 
la  nuit  les  obligea  de  retourner  chei 
eux.    Les  troupes  Romaines  fe  fauvé- 
Tent  comme  elles  purent,  en  fe  dif- 
l^crfant  de  côté  &  d'autre.     Six  mil- 
le hommes  périrent  dans  cette  dé- 
route. 
W^"-       II  n'y  eut  que  Brutus  qui  confola 
.cCs^ck  ^^"^^  de  ces  trilles  nouvelles  par /es 
Pi;itus   heureux  fuccès  qu'il  continua  d'avoir 
'ca:^s      j^j^^  TEfpagne  Ultérieure.    Il  réduifit 
gnêTl'u  ^"  ^^"  pouvoir  plus  de  trente  places , 
tcriciire.*  porta  fes  armes  viftorieufes  jufqu  a 
Pafîage  TOcéan  du  côté  du  Couchant.    Ce  qui 
ve  de"  '"^  ^^  '^  f"'""^  d'honneur  dans  rèfprît 
roiibli.  des  foldats  fut  le  paflage  du  fleuve  de 
Frc'tns'  VOubii.  Ce  nom ,  que  portoît  auflî  un 
4jem.      fleuve  des  Enfers ,  &  dont  les  Romains 
jufques-là    n'avoient  point  entendu 
parler,  les  effraia  à  un  point,   qu'au- 
run  n'ofoit  en  approcher.  Brutus,  Ç^tns 
fe   déconcerter  ,  arracha  des  mains 
d'un  Porte- en  feigne  fon  drapeau  ,  & 
s'écriant  ,  -Bientôt  ce  drapeau  &  votre 
.  Xiénéral  feront  fur  l^ autre  bord ,  il  paf- 
fa  la  rivière  ,  &  fut  fuivi  de  toute  Tar- 
Tiiée.    Il  paflTaenfuîte  le  Minho  {Mi- 
aÙHs)  Tan  des  grands  fleuves  de  la  Lui 

<fitanie. 
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ficinie.   Il  trouva  des  peuples  déter-  An.  R. 
minés  à  fe  bien  défendre.  Les  femmes  ^^*,  q 
mêmes  comb^tttoient  avec  un  courage  ijy. 
mâle  :  &  quand  elles  écoient  faites  pri- 
fonniéres,  elles  fe  tuoient  elles  &  leurs 
enfans,  préférant  la  mort  à  la  fervitu- 
de.  Il  vint  pourtant  à  bout  de  les  fou-  Orof.  V. 
mettre.  On  prétend  que  lesaiant  fait^ 
tomber  dans  des  embûches  où  leur 
audace  téméraire  les  précipita,  il  leur 
tua  cinquante  mille  hommes  >  &  en 
prit  Rx  mille.  Ces  heureux  fuccès  lui 
méritèrent  le  furnom  de  GalUcus ,  ou 
GallaicHs ,  vainqueur  des  peuples  de  Ul 
Galice. 

P.  F  u  R I  u  s  P  H I L  u  s*  An.  R* 

Sex.  Atilius  Serranus.  ^1^\  ^ 

Av.J.C. 

Dès  que  les  nouveaux  Confuls  fu- ^3^* 

rent  entrés  en  charge,  le  Sénat  prit  cn-^^^l^' 

fin  fon  parti  fur  Mancinus  &  fur  le  à  Ro- 

'  Traité  qu'il  avoit  conclu.  Le  Traité  ?}«  ^.«^ 

futcafle,  comme  fait  fans  l'autorité  du  ^uj^f^i^ 

Sénat  8c  du  Peuple  Romain  :  &  il  fut  livré 

ordonné  que  tous  ceux  qui  Tavoient^w^Nu* 

furé  &  s'en  étoient  rendu  garants  fc-  J?^"* 

roient  livrés  aux  Numantins*   Deux Applan. 

Tribuns  fe  chargèrent  de  propofer  au  3oi- 

peuple  d^autorifer  par  fcs  fuflFrages  ce  ^'  ^ 

Décret  du  Sénat.  Ss.^^ 

Va  MiOf» 


4^0  P.  FuRioSj  Sbx.  AtiliusComs.  ' 
An.R.      Mancinus  fe  fit  ici  admirer  par  Ton 
^^  1  C  ^^"^*g^*  *  ^^  montra  au(Tî  bon  &  gé- 
,3^/     'nércux  citoien^  qu'il  avoit  été  timide 
Général.  LorfquelaLoieutétépropo- 
féc  par  les  Tribuns  conforméinenc  au 
Décret  du  Sénats  il  harangua  lui-mc- 
me  le  peuple  pour  appuier  une  loi  qui 
devoit  lui  être  R  funefte,  &  renouvclla 
ainfi  l'exemple  qu'avoit  donné  autre- 
fois Sp.  Poftumius  en  pareille  occafion 
après  le  Traité  des  Fourches  Caucii- 
nes. 

Tibérius  ne  fe  piqua  point  d'une 
femblable  générofité.  Il  fépara  (à  caufe 
de  celle  de  fon  Général ,  &  fit  fi  bien 
par  fon  crédit^  &  par  fes  follicitations 
&  celles  de  fesamis^  que  le  Peuple  n'au- 
;^  torifa  qu'en  partie  le  Décret  du  Sénat, 

&  ne  condanna  que  lefeul  Mancinus 
à  être  livré  aux  Numantins.  Tibérius 
pouffa  la  chofe  bien  plus  loin  :  il  ne  put 
pardonner  au  Sénat  l'injure  qu'il  pré- 
tendoit  en  avoit  reçues  &  le  dcfîr  de 
fe  venger  ne  contribua  pas  peu  à  le 

Eorter  à  ces  entreprifes  turbulentes  & 
azardeufes,  qui  cauférent  tant   de 
maux  à  la  République  9  &à  lui-même 
une  mort  funefle  &  déplorable. 
Les  Nu.     En  conféquence  de  l'ordre  du  Peu- 
aaaiipinspie,  Mancinus  fut  remis  entre  les  mains 

du 


p.  FuRius,  Shx.  Atilius  Cons.  4^1 
du  Conful  P.  Furius  pour  être  mené  en   An.R. 
Efpagne,  &  livré  aux  Numantins  par^'^-  ^^ 
un  des  Fcciaux,  qui  avoitle  titre  de,^^/ 
Pater  Patratus.    II  fut  donc  préfentérefufcnt 
aux  portes  de  Numance  nu,  pies  &delcre- 
mains  liés.  Mais  les  Numantins  refiifant^ll^^gj 
de  le  recevoir,  les  Romains  nevou-vientà 
loient  point  le  reprendre  ;  de  forte  quc^^p"^* 
cet  homme ,  qui  s'étoit  vu  Conful  Tan-  q^^  i^ 
née  précédente  &  à  la  tête  d'une  gran-  iSu 
de  armée,  pafla  le  jour  entier  entre  1c-î|^^*^- 
camp  &  la  ville,  abandonné  des  ficns,  ' 
rebuté  par  les  ennemis  :    jufqu*à  ce 
qu  enfin  la  nuit  étant  venue,  les  Ro- 
mains lui  permirent  de  rentrer  dans  le 
camp.  Il  retourna  à  Rome  ,  &  voulut 
entrer,  comme  il  avoir  coutume  aupa- 
ravant, dans  TAflemblée  du  Sénat.  Il 
y  trouva  de  roppoHtion.  P.Rutilius, 
l'un  des  Tribuns  du  Peuple,  préten- 
doit  qu*il  n*étoit  plus  citoien.  Ce  n*é- 
toit  point  par  mauvaife  volonté  que 
ce  Tribun  agiflbit ,   mais  parce  qu*il 
croioit  la  chofe  contraire  à  refprît  des 
Loix.  A  la  vérité  ceux  qui  aiant  été 
pris  par  lesennemis,revenoient  enfuitc 
dans  leur  patrie,  rentroient  dans  tous 
les  droits  que  la  captivité  leur  avoit 
fait  perdre  ;  &  c*eft  ce  que  Ton  appel- 
V  5  loit 


4*2  p.  FuKius,  Sbx.  Atilius  Cons. 
An.  R.  loit  ^us  poflliminiL  Mais  a  le  Tribun 
Avl  C  ''^P*'^^^'^^^^^  ^"^  c'étoit  une  tradition 
1^6.       immémoriale  que  quiconque  avoit  été 
vendu  par  Ton  père  ou  par  le  Peuple , 
ou  livré  aux  ennemis  par  le  Fécial ,  n'a- 
voit  point  de  part  au  privilège  &  au 
droit  de  retour.  Ilfalutque  lautorité 
du  Peuple  intervînt ,    qui  réhabilita 
Mancinus,  &  déclara  qu'il  feroit  tou- 
jours regardé  comme  citoien ,  &  joui- 
roit  de  tous  les  droits  que  cette  qu;i//- 
té  lui  donnoit.  Il  parvint  même  dans  la 
pL'n.     fuite  à  la  Préture.  Mancinus,  pour  con- 
XXXIV.  /èrver  la  mémoire  de  cet  événement, 
'  ^'         fe  fit  ériger  une  ftatue  qui  le  repréfen- 
toit  dans  le  même  état  &  la  même  atti- 
tude où  il  étoit  lorfqu'il  fut  livré  auK 
Numantins. 
Noble       Les  monumenshiftoriquesqui  nous 
confian-  reftent,  ne  nous  apprennent  rien  tou- 
ConfUl   chant  ce  que  fit  ou  tenta  le  Conful 
Furius    P.  Furius  contre  les  Numantins.  Ce 
en  fa      que  nous  favons,c'eft  qu'il  étoit  homme 
Imm/îx,  %^  ^  modéré:   &  il  en  donna  une 
m.  7.     preuve  en  choififiant  pour  ks  Lieute- 
nans  Généraux  Q.  Métellus  &  Qj^Pom- 


a  P.  Rutilius  Tribu- 
nus  plebis  de  Senatu 
juflît  cduci,  qubd  eiim 
civem  negaret  cfle  : 
quia  mcmoriâ  fie  effet 


fuus  aut  populus  ven- 
didiffct  aut  patcr  pa- 
tratus  dedidiffet  ^  eî 
nullum  effe  poftlimi- 
nium.  C/V. 


p.  EuRius,  Sex.  Atilius  Cons.  4^5^ 
peïus,  qui  ctoient  Ces  ennemis,  &  en-  An.  R. 
nemis  réciproqucinent  l'un  de  l'autret^^^-  • 
Us  lui  avoient  reproché  ,  qu'il  avoir  i^^; 
recherché  le.  commandement  des  ar- 
mées. Il  les  mena  avec  lui,  bien  fur  de 
fa  vertu ,  puifqu  il  ne  craignoit  pas  d'ê- 
tre  éclairé  par  des  témoins,  que  la 
haine  devoit  rendre  bien  attentifs  à^ 
obferver  tout  ce  qui  pourroitétre  cen- 
furable  dans  fa  conduite. 

Sbr.    Fulvius  Flaccus.  An.  R. 

Q.  Caipurnius  Piso.  .  ^}'^\  ^ 

^^  ^  Av.J.C. 

Il  ne  fe  pafla  encore  rien  de  confî-  '3^- 
dérable  fous^  ces  Confuls  en  Efpagne.  .    * 
La  guerre  qui  y  duroit  depuis  fi  lon- 
tems,  affligeoit  extrêmement  le  Peu- 
ple Romain ,  &  le  deshonoroit.  Vain- 
queur de  tant  de  peuples  puifTans  y  il 
avoit  la  douleur.  &  la  honte  de  .voir 
depuis  plufieurs  années  tous  fes  efforts  - 
échouer  devant  une  ville,  &  Ces  armées 
prefque  toujours  battues  par  des  enne^ 
mis  qui  d'eux-mêmes  étoient  très-foi- 
bles,  &  que  la  feule  incapacité  des  Gé^ 
néraux  avoit  rendu  jufques-là  formir 
dables.  Pour  remédier  â  de  fi  grands  scîpîon 
maux,  on  fongea  férieufèment  à  met-  Emilien 
tre  en  place  un  homme  d'un  mérite  ^^  p^"^' 
connu  réprouvé,  &  qui  fiîc  capaWejîîf   ^"' 
V4  de     ' 


4^4  F^tvivs  «T  Calpurm.  Cons. 
An.  K.de  rétablir  l'honneur  delà  République. 
'^^•.  ^  II  ne  fut  pas  befoin  de  délibérer  beau- 
,j^.     'coup  fur  ce  choix.  Le,deftru<5teur  de 
ov.  if  Carthage  parut  le  fcul  en  état  de  ter- 
•*^'^*''  miner  la  guerre  de  Numance.    Aïnfi 
*  VjU.    Jorfqu*il  s*agit  d'élire  les Magiftrats  de 
Umc.     l'année  fuivante  ^  Scipion  étant  venu 
VIII.iy.  j^ds  le  champ  de  Mars  pour  (blliciter 
en  faveur  de  Fabius  Butéon  fils  de  foa 
frère  3  qui  demandoitia  Quefture,  le 
Peuple  Romain  le  nomma  lui-même 
Conful.  Le  ^  voila  donc  deux  fois  élevé 
au  Confulat^  toujours  fans  l'avoir  de- 
mandé >  ce  qui  étoit  contre  ru£ige& 
très-rare:  la  première  fois  avant  le  tems, 
eu  égard  â  fon  âge  ;  la  féconde  dans  fon 
tems ,  mais  prefque  trop  tard  pour  la 
République,  qui  dans  les  années  précé- 
dentes auroit  eu  grand  befoin  d  un  tel 
Général.  H  étoit  deftiné  à  détruire  les 
deux  villes  que  Ton  peut  regarder  com- 
me les  plus  grandes  ennemies  de  Ro* 
me ,  &  â  s'acquérir  ainfî  la  gloire  non 
feulement  d  éteindre  les  guerres  pré- 
fentes,  mais  encore  de  prévenir  celles 
qui  pouvoient  naître.  P. 


a  Confulatum  petî- 
vit  nunquatn ,  faâus 
cft  Conful  bis  :  pri- 
mùm.antc  tempusj 
îterum  fibifuotempo- 
«î.rcipub\ic«  çcucfe* 


ro  :  qui,  duabus  urbî- 
bus  everfisinimiciifi- 
mis  huic  imperio  , 
non  modo  pra?fència, 
verùm  etiam  fticura 
V>d\3k4£\âVit^  CicJi    • 
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P.  Cornélius  Scipio  IL         An.  R. 

C.   FULVIUS    FlACCUS.  ^}^\  rs 

Av.J.C. 

On  n'abandonna  pas  au  fort  les  dé- '34. 
partemens  desConfuls:  celui  de  TEf-  ^if^^" 
pagne  fut  donné  par  le  Sénat  à  Sd-|onnce 
pion.  Beaucoup  de  citoienss'oftroîentpourdé- 
volontairement  pour  aller  fervir  fous  ^^^^^'x 
lui  :  le  Sénat  ne  le  leur  permit  point,  scipion. 
apportant  pour  raîfon  que  c'étoit  le  Afpian. 
moien  de  déferrer  l'Italie,  &  que  Ro-  30^05- 
mcavoit  plufieurs  guerres  âfoutenir  ^^jipLhl^ 
même  tems.  Aduellement  les  efclavcs /i&^^i», 
révoltés  en  Sicile  donnoient  bien  de^oï* 
l'exercice  aux    Romains.    D'ailleurs 
TEfpagne  paroiflbit  avoir  plus  befoin 
d'un  Général  que  de  troupes ,  les  Lé- 
gions commandées  parles Confulspré- 
cédens  y  étant  toujours  reftées.  On 
permit  leulement  à  Scipion  de  tirer  les        . 
fecours  qu'il  pourroit  des  villes  &  des 
peuples  avec  qui  il  avoit  des  liaifons 
particulières.  Il  amaffa  de  cette  forte 
environ  quatre  mille   hommes ,    en 
comptant  un  Efcadron  de  cinq  cens 
Maîtres  qu'il  forma  de  gens  d'élite  & 
attachés  à  fa  perfonne ,  &  qu'il  ap- 
pelloit  V Efcadron  des  amis.  On  ne  lui 
fournit  point  d'argent  comptant:  on 
lui  donna  feulement  des  afTignations 
V    5  fut 


4^6    P.CORNEL.X.  FULVIUS   CONS» 

An.  R.  fur  les  revenus  de  la  République  ^  dont 
A^'ï  C  ^'^^^^^^^  n'étoic  pas  encore  arrivée, 
j,]^,     *  Il  fe  confola  plus  facilement  de  ce  der- 
nier article ,  difant  qu'il  pouvoir  tirer 
de  fa  bourfe  &  de  celle  de  fes  amis  de 
quoi  y  fuppléer:  mais  le  refus  de  levée 
de  nouvelles  troupes  le  toucha  plus  vi- 
vement»  celles  qu'il  devoit  trouver  eo 
Efpagne,  aiant  été  battues,  pi ufieurs 
fois  :  &  foit  que  ce  fût  par  le  courage 
des  ennemis  qu'elles  eufTent  été  vain- 
cuesj  ou  par  leur  propre  lâcheté^  dans 
l'un  &  dans  l'autrecas  la  difficulté  étoit 
grande  pour  lui  d'en  tirer  un  bon  fer- 
vice. 
Scipion      Quand  Scipion  fut  arrivé  en  E/pa- 
^vaille  gnc,  il  trouva  les  troupes  dans  un  pi- 
lîtàTcr  toiablectat,  fans  ordre,  fans  difcipli- 
fbrmcr   ne,  fans  refpeâ:  pour  les  Officiers,  & 
fon  ar-    livrées  entièrement  au  luxe ,    à  l'oifî- 
^^X^    veté ,  à  la  licence.  Il  comprit  d'abord,. 
303.       qu avant  que  de  fonger  a  attaquer  & 
t^ontîn.  à  vaincre  les  ennemis ,  il  faloit  travail- 
^yng.  lerà  la  reforme  de  fon  armée;  &c'efl 
âquoi  il  donna  tous  fes  foins  &  toute 
fon  application^ 

II  commença  par  écarter  du  camp . 
tout  ce  qui  ne  fervoit  qu'à  entretenir 
te  luxe,  les  marchands  &  les  valets  fur- 
auméraires  >  fur  tout  les  femmes  de 

débau* 


p.  COKNEL.  C.  FULVIUS  CoWS.    ^&]  _ 

débauche  qui  fe  trouvèrent  aii  nombre  Ak.  R. 
de  deux  mille.  Il  lit  vendre  un  grand^^'.  ^ 
nombre  de  chariots  &  de  bétes  de  fom-  j^^. 
me,  dont  les  foldats  fe  fervoient  pour 
porter  leur  bagage ,  &  n'en  réferva  que 
ce  qui  étoit  d'une  abfolue  néceffité.   Il 
ne  leur  laifla  pour  leur  ménage  qu'une 
broche,  une  marmite,  un  pot;  & 
pour  leur  nourriture ,  que  de  la  chair 
-  bouillie  ou  rôtie.    Il  retrancha  les  lils 
pour  les  repas,  &ordonna  qu'on  man- 
geâtfurdes  cfpéces  de^paillafles^leut 
en  donnant  lui-même  l'exemple.   U. 
leur  fefoit  faire  de  longues  marches, 
chargés  de  leur  bagage ,  de  la  provi- 
fîon  de  blé  pour  quinze  ou  vingt  jours  > 
&  de  fept  pieux*  Il  leur  fefoit  creufer 
des  fofles,  élever  des  paliiTades,  con- 
ftruire  des  murs;  &  ruinoit  le  tout  un . 
moment  après ,  ne  fe  propofant  d'au- 
tre but  que  de  les  endurcir  â  la  fatigue  : 
difant  „  qu'il  *  faloit  qu'ils  fe  couvrif- 
5,  fent  de  boue,  puifqu'ils  craignoient 
„  d'être  couverts  de  fang. ,,   Il  étoit 
lui-  même  préfent  â  tous  ces  exercices, 
&exigeoit  le  travail  &robéifrance  avec 
V  6  une 

'    ^Le  mot  Grec  fiimfie  I      a  Luto   inqaînari , 
proprement  un  amas  de  \  qui  fanguine  nollent,^ 
feuillages  é"  fie  rcfeatix  !  j^lbebaaCUr.  f/w. 
gnvelopés  dans  une  toîle*  ' 


4^8   P«  COANBL*  C  FÙLTIUS  COMS. 

Ah.  R.  une  grande  févérîté.  Il  ayoît  coutume 

^Âv.l.C.^^  cfirc  que  „  les  Généraux  auftéces  & 

134*     *  9»  rigides  fe  rendoienc  utiles  à  leurs  ar- 

,,  mécs,  8c  les  indulgens»  aux  enne- 

p,  mis.    Car»  afoutoit-ilj  le  camp  de 

y»  ces  derniers  refpire  la  gaieté ,  mais 

„  on  y  méprife  les  ordrcfe  du  Général  : 

„  celui  des  autres  a  un  air  trifte  3  mais 

9j  on  y  eft  obéiflfant  &  prêt  â  tout. 

Elle        En  peu  de  tems  l'armée  changea 

^^tière-  «fièrement  de  face  ,  &  devint  toute 

ment  de  wtre.  Pour  lors  il  s'approcha  de  Nu- 

fice.^     mance  :  mais  il  ne  voulut  point  encore 

Appisn.  atuquer  ces  redoutables  ennemis  , 

304-30  •jiy^jiç  qu»ii  eût  aguerri  ks  troupes  par 

diverfes  expéditions  qu'il  leur  fit  faire 

contre  les  peuples  voifins.  C'efl  à  quoi 

fe  pafla  prefque  toute  la  campagne  ;  & 

il  ne  crut  pas  avoir  perdu  fon  tems  * 

aiant  diffipé  le  mépris  que  les  ennemis 

fefoient  de  fon  armée  j  &  Taiant  mi- 

fe  en  état  de  leur  Eure  vigoureufe- 

ment  la  guerre  quand  le  tems  en  fe- 

Jugur.  ^^^^  v^?"- 
tha  Après  cela  il  revînt  près  deNuman- 

vient  ce,  pour  y  paflfer  Ces  quartiers  d'hiver. 
SdS^'^^.'^  quejugurtha,  petit-fils  de 
Sallféfi.  Mafinifla  j  vint  le  trouver.  Micip^i 
in  beU,  envoiant  en  Efpagne  un  fecours  d'élé- 
^frf/WP^^"'^  &  d'un  bon  nombre  d'archers 
306.  & 
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&  de  frondeurs ,  mit  Jugurtka  à  la  tête  ^  Ak.  R. 
non  par  confidération  pour  ce  K"^^^ÂvîC 
Prince,  mais  au  contraire  pour  s'eOj^^/ 
délivrer  en  l'expofant  aux  dangers  d'u- 
ne guerre  auffî  vive  qu'étoit  celle  d'Ef- 
pagne,d'où  il  comptoit  qu'il  ne  rc- 
viendroit  point.  La  chofe  tourna  tout 
autrement  qu'il  ne  Tavoit  efpéré,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ma-  Marius 
rius,qui  devoir  un  jour  vaincre  Ju-fuf 
gurtha ,  fervoit  alors  avec  lui  fous  lesvelijLs. 
ordres  de  Scipion>  qui  leur  donna  à 
run&  à  l'autre  de  grands  témoignages 
d'eftime.    Il  aimoit  à  favorifer  &  à 
cultiver  le  mérite  naiffant.  Les  récom- 
penfes  ,  les  louanges ,  les  marques 
d'une  amitié  particulière,  tout  étoît 
mis  en  œuvre,  pour  encourager  les 
jeunes  guerriers  &  les  faire  entrer  dans 
la  route  de  la  gloire. 

P.  Mue  lus  SCi€voLA.  An.  R. 

L.  Calpurnius  Piso  Frugi.         V^\  ^ 

Av.  J.C. 

Cette  annéefut  célèbre  par  les  mou-^^3* 
vemensque  Ti.Gracchus  excita  dans  la 
ville  d'une  part,  &  de  l'autre  par  la  prife  . 
deNumancequi  termina  une  longue  & 
dangereufe  guerre.  Nous  ne  nous  occu- 
perons pour  le  préfent  que  de  ce  der- 
nier événement. 

Le 


470    Mucius  ET  Calpurm.  Cons. 
An.  R.     Le  but  &  le  plan  fuivi  de  Scipion 
*  Av'l  C  P^^  f aport  aux  Numantins  pendant  la 
,j^*^'   *  campagne  précédente  &  dans  celle  que 
Scipîon  nous  commençons ,  avoit  été  &  étoit 
V^^^^^j.  encore  de  ne  point  hazarder  de  com- 
Ic  corn- bat  contre  eux,  pour  amortir  la  viva- 
bat  con-cité  de  leur  courage,  &  de  les  domter 
î^^  ^"   par  la  famine  en  ravageant  leurs  terres , 
lins.       ^  tâchant  de  leur  enlever  tous  leurs 
^pf la»,  convois.  Une  feule  fois  il  en  vint  aux 
mains  avec  eux,  parce  que  fes  foura- 
geurs,fur  qui  les  Numantins  avoient 
fait  une  fortie,  fe  trouvoient  en  dan- 
ger.   II  les  força  de  prendre  la  fuite, 
mais  il  ne  les  pourfuivit  pas,  content 
d'être  parvenu  â  faire  voir  âTesfbldats , 
ce  qui  paroiflbit  prefque  un  prodige, 
les  Numantins  fuiant  devant  eux.  Les 
afTiégés  aiant  fait  demander  la  paix  â 
diverfes  reprifes ,  mais  toufours  inu- 
tilement, fentirent  bien  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  l'obtenir  qu'à  la  pointe  de  Tc- 
pée,  &  réduits  prefque  au  defefpoir 
ils  préfentérent  plufieurs  fois  la  bataille 
à  Scipion,  qui  demeura  toujours  conf- 
tamment  attaché  â  fon  plan,  fans  être 
touché  des  reproches  de  crainte  Se  de 
lâcheté  qu'ils  lui  fefoient.   Il  répétoit 
fouvent  avec  éloge  le  mot  de  fon.  père 

Paul 
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Paul-Emile  ^  ,,qu'iJU-flre  faloit  point  An.  R. 
xy  donner  bataille,  à  moins  que  Ton  n'y^i^'i  n 
„  fût  déterminé  ou  par  une  grande  né-  i^J. 
33  ccfliré,.ou  par  une  très- favorable  oc- 
33  cafion.. 

Pour  ôter  aux  Niimantins  toute  ef-  H  tire 
pérancc  &  toute  reflburce,  il  travailla^"  '^^ 
à  conduire  une  ligne  de  contrevalla-contre- 
tion  autour  de  leur  ville.    Il  avoit  éta-valla- 
bli  deux  ca<Tips ,  5c  avoit  donné  à  fonV^"  ^  ' 
Frère  Fabius  le  commandement  deriin,  convaf- 
s'étant  réfervé  celui  de  l'autre  pourlation 
lui-même.   Une  partie  de  l'armée  fut^*^^^^"^ 
emploiée  à  avancer  l'ouvrage ,  &  Tau-yfne^ 
tre  â  défendre  les  travailleurs.     Nu-  jipi>î4n. 
mance  étoit  lîtuéc  fur  une  colline  >  &îo6-?q8. 
avoit  de  circuir  vingt-quatre  ft'ades> 
c'eft-à-dire  à  peu  près  une  lieue.    La- 
ligne  de  contrevallation  en  eut  le  dou- 
ble.   Les  travailleurs  avoient  ordre,, 
quand  ils  feroient  attaqués  par  l'enne- 
mi y  de  donner  aufTitôt  un  fîgnalj  pen- 
dant le  )our>.enélevant  au  bout  d'une 
pique  une  cafaque  de  pourpre ,  pen- 
dant la  nuit  en  allumant  du  feu ,  afîa 
qu'on  pût  dans  le  moment  même  leuc 
envoier  du  fecours.^ 

Quand 


a  (NegabatPaalus'^ 
bonum  Impèratorem 
fîgnis  collatis  decerta^ 
re  3  niii  fumma  necef- 


fitudo  ,  aut  fumma  ei 
occafio  data  effec.  jt, 
Gell.  XUl.  5.. 
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An.  R.     Quand  ce  premier  ouvrage  fut  ache- 
^J.^'  p  vé,  non  loin  de  là  on  travailla  à  un  fe- 
,^^/    '  cond.  On  creufa  un  fofle  qui  fut  re- 
vêtu de  pieux  j  &  Ton  conftruifit  un 
mur,    qui  avoit  huit    pies   d'épaif- 
feur,  &  dix  de  hauteur,  (ans  compter 
les  créneaux.  Ce  mur  étoit  flanqué  de 
tours  d'efpace  en  efpace  dans  toute  fon 
étendue.  Dans  un  marais  qui  fe  rencon- 
troit  fur  Talignement  du  mur  j  il  fit 
jetter  une  levée  de  pareille  épaifTcur  & 
de  pareille  hauteur.   Appiendit  que 
Scipion   fut    le    premier  qui     envi- 
ronna ainfi  de  lignes  une  ville  qui  ne 
refufoit  point  d'en  venir  â  un  com- 
bat. 
11  ferme     Rcfloit  le  fleuve  Durius,  (Duero 
^^^^^^' ou  Douro)  lequel  paflTant  le  long  des 

gC  du  ^      •      j>  j  r  **       I 

^euve  ^^^^  ^^^^^  ^  ""  grand  fecours  pour  la 
Durius.  ville  ,  &  donnoit  moîen  d  y  faire 
entrer  des  vivres  &  des  troupes.  Les 
hommes  y  entroient  fans  être  aperçus 
ou  en  plongeant ,  ou  dans  de  petites 
barques  qui  les  y  portoient  rapidement 
à  force  dévoiles  ou  de  rames.  Appien 
ditque  lefleuveétoit  trop  large  &  trop 
violent  pour  y  jetter  un  pont  :  ce  qui 
n'efl  pas  aifé  à  comprendre  ji  vu  que 
Numance  étoit  (ituée  affez  près  ^e  la 
fource  du  Douro.  Quoi  qu'il  en  foit  9 

voici 
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voici  Texpédient  -qtfcmploia  ,   félon  An.  'R. 
lui,  Scipion ,  pour  fermer  cette  rivié-^jf^- 
re.     II  bâtit  fur  les  deux  rivçsr  deuxi^^/* 
forts,  d*où  il  jetta  fur  toute  la  largeur 
du  fleuve  de  longues  &  fortes  poutres 
attachées  des  deux  côtés  à  de  gros  ca- 
bles. Ces  poutres  étbient  armées  de 
longues  pointes  de  fer,  qui  étant  per- 
pétuellement agitées  par  le  mouve- 
hient  des  eaux ,  fermoient  le  palfage 
&  aux  nageurs ,  &  aux  plongeurs ,  8c 
à  ceux  qui  auroient  voulu  paflcr  dans 
des  barques. 

Par  tous  ces  ouvrages  Scipion  mit 
les  affiégés  hors  d'état  de  recevoir 
ni  vivres,  ni  fecours,  ni  confeil,  & 
illes  tenoit  dans  une  entière  igno- 
rance de  tout  ce  qui  fc  paflbit  au  de- 
hors. 

Quand  tout  fut  bien  préparé,  qu'il    Mer* 
eut  placé  dans  les  tours  toutes  fortes veillcux 
de  machines,  garni  la  muraille  de  picr-^j^^'j^^ 
res,  de  traits ,  de  javelots,  placé  danstabb't 
les  deux  forts  des  archers  &  des  fron-pour 
deursy  il  établit  fur  toute  l'étendue  des l^""^^^"- 
retranchemens  des  foldats  aflfez  presse  tout, 
les  uns  des  autres,  qui  jour  &  nuit  de- 
voient  donner  avis  chacun  â  fon  voifîn 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  &  de  tout  ce 
qu'il  apprenoit.  Chaque  tour  avoit  or- 
dre ^ 
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AN.RdrCj  des  quel !c  feroit  attaquée,  de 
A  %  r  ^^""^''  '^  fi£:nal  convenu  ,  &  toutes  les 
13V.    '^"^r^5auflîrôrd*cnfaireautant.  Ainfilc 
(ignal  de  la  tour  avemifoic  qu'il  fe  fe- 
foie  quelque  mouvement  «  &  les  don- 
neurs d'avîsen  apprenoieot  la  caufe  & 
le  dctail. 

L'armée  ,  en  comptant  les  troupes 
auxiliaires  que  Scipion  avoit  ramaflces 
des  peuples  d'Efpagne  alliés  de  l'Em- 
pire, étoit  compofée  de  foixante  mille 
hommes.    La  moitié  étoit  deflinée  â 
•   garderies  murs  :  vingt  milleàcombat- 
-tre,  quand  cela  feroit  néceflaire  ;  & 
dix  mille  à  relever  ceux-ci   &.  à  les 
foutenir.     Chacun  avoit  fa    place  & 
fon   devoir  marqués  ;  &  les   ordres 
qu*on  recevoit  étoient  exécutés  fur  le 
champ. 
Vains      Les  Numantins  attaquoient  fréquem- 
eébrcs    ment  par  différens  endroits  ceux  qui 
des  Nu-gardoient  les  murs;  mais  le  fecours 
tins.       étoit  au(Tî  prorat  que  l'attaque.  Car  les 
fignaux  fedonnoientde  tous  cotés,  les 
donneurs  d'avis  fe  mertoient  auflîrôt  en 
mouvement^  &  les  foldats^deftinés  pour 
le  combat  marchoient  dans  le  moment 
même  vers  l'endroit  du  mur  qui  étoit 
attaqué,  &  les  trompettes  de  deifus 
toutes  les  tours  animoient  les  combat- 

uns. 
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tans.  Ainfi  toute  cette  étendue  des  li-  An.R. 
gnes,  quiétoit  de  cinquante  ftades /^^'iç^ 
(plus  de  deux  lieues)  répandoit  la  ter-133 *  ' 
reur  par  tout  ce  mouvement  &  tout  ce 
bruit;  &  Scipion  ne  manquoit  point 
de  la  parcourir  entière  chaque  jour  & 
chaque  nuit.  Il  comptoir  bien  que  les 
ennemis,    enfermés  de  la  forte,    ne 
pourroient  tenir  lontems  contre  lui  ; 
&  il  fe  tenoit  fi  afluré  de  les  réduire  par 
la  famine,   qu'aiant  eu  occafion  de 
tailler  en  pièces  un  corps  de  Numan- 
tinsqui  étoientfortis  pour  aller  au  fou- 
rage,  il  voulut  qu'on  les  laiflat  rentrer  . 
dans  la  ville,  difant  que  plus  il  y  en 
auroit,  &  plutôt  leurs  provifions  fe- 
roient  confumées. 

Malgré  tous  ces  foins  &  toutes  ces  Ils  îm. 
précautions,    unNumantin,   hommePl^*;^^t 
de  tête  &  de  courage,  (il  s'appelloîtcQur^ 
Rhetogenes  Caraunius)  profitant  dedesAr- 
Tobfcurité  d'une  nuit  fbmbre  &  nébu- vaques, 
leufe,    trouva  le  moien,    avec  quel-"^^*^*^* 
ques  amis ,   de  paflTcr  fur  les  murs  par 
le  moien  d'échelles  qu'ils  avoient  ap- 
portées avec  eux,  &  de  fe  tranlporter 
dans  les  différentes  villes  des  Arvaques, 
pour  implorer  leur  fecours  en  faveur 
des  Numantins  leurs  proches  &  leurs 
frères  >  réduits  à  la  dernière  extrémité» 

& 
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An.  R  &  menaces  des  malheurs  les  plus  af- 
^'JtQ  freux.    Maïs  la  terreur  étoît  fi  grande 
,.][/    '  dans  tout  le  pays ,  que  Ton  ne  vou- 
lut pas  même  écouter  Rhctogénes ,  & 
que  par  tout  où  il  fe  préfenta,  on 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  fur  le 
champ. 
Scipion      II  ne  fiit  reçu  favorablement  qu  à 
punit fé-Lutia,  ville confidérable,  (îtuéeâdou- 


vcrc- 


ir.entîa  ^^  'icues  de  Numance.    La  îeuneflTe 
vile  de  s'intéreflint  vivement  pour  les  Numan- 
Lutia.     tins ,  leur  fit  promettre  du  fecours.  Les 
-4?/-«"^-  anciens ,  qui  avoient  été  d'un  avis  con- 
traire, en  donnèrent  avis  à  Scipion  fous 
main  fans  perdre  de  tems.  Le  Romain 
n'en  perdit  pas  non  plus  de  fbn  coié. 
11  étoit  deux  heures  après  midi  j  quand 
il  reçut  cette  nouvelle:  &  le  lende- 
main il  fe  trouva  devant  la  ville  avant 
le  lever  du  foleil  avec  un  gros  corps  de 
troupes.  Il  demanda  qu'on  lui  livrât 
les  principaux  de  la  JeuneflTe.    Sur  la 
réponfe  qu'on  lui  fit  qu'ils  s'étoientfau- 
vés,  il  menaça  de  faccager  la  ville.  II 
falut  obéir.  On  lui  en  livra  quatre  cens» 
à  qui  il  fit  couper  les  mains.  Il  repar- 
tit fur  le  champ,  &  rentra  le  lende- 
main dans  fon  camp  au  lever  de  Tau- 
^,,     rore. 

rofitc        J^  ^^  ^^^  V^  omettre  la  on  nou- 
veau 


Mucius  ET  Calpurn.  Con5.     477 

veau  trait  de  la  générofité  &  du  defin-  An.  R. 

téreflement  ^eScipion, quoiqu'il  n'ait^^^',  ^ 

d'autre  raport  à  la  guerre  des  Numan- 1^^. 

tins,  que  d'avoir  concouru  avec  clle&aefîn^ 

pour  le  tems.  Pendant  que  ce  Général  ^^^^^^j 
^     .  /    j  VT  -1   I    •  nient  de 

etoit  campe  devant  Numance,il  luiscipion. 

vint  des   préfens  confidérables  de  la 
part  d'Antiochus  Sidérés ,  félon  l'Epi-  Ep:t.  $7. 
tome  de  Tire-Uve,  ou  d'Attale  Roi 
de  Pergamc ,  félon  Cicéron.    Cétoit  av.  prê 
alors  l'ufage  des  Généraux  de  tenir  fc-  i>^J-  »• 
crcrs  ces  fortes  de  préfens,  &  d'en  faire  ^^' 
leur  profit.    Mais  Scipion,  bien  élevé 
au  deiTus  de  cette  baife  avidité ,  voulut 
les  recevoir  en  préfence  de  toute  l'ar- 
mée :  il  les  fit  coucher  fur  les  rcgîtres 
du  Quefteur ,  &  déclara  qu'il  s'en  fer- 
viroit  pour  récompenfer  ceux  qui  fe 
diflingueroient  par  leur  bravoure. 

Cependant  la  famine  réduifoit  à  Les  Niu. 
l'extrémité  les  Numantins,  Ils  député-  "^^^^^ins 
rent  fix  de  leurs  citoiens  vers  Scipion ,  mander* 
pour  tâcher  d'obtenir  de  lui  des  con-  la  paix. 
ditions  favorables.  Abarus  étoit  à  leur  ^tH^9* 
tête  ,  &  porta  la  parole.  „I1  corn- 
„  mença  par  relever  beaucoup  le  cou- 
j,  rage  &  la  grandeur  d'ame  des  Nu- 
3,  mantins ,  dont  il  donna  pour  preu- 
„  ves  tous  les  maux  qu'ils  avoientfouf- 
j>  &rts  jufqu'ici  pour  défendre  leur  li- 

„  berté. 


3> 
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An.  R.  ,,  berté.  Il  ajouta  qu'un  Général  plein 
A%  C  "  ^^  génërolîté  &  de  nobles  fcntimcns 
, j^;    *  „  comme  Scipion  ne  pouvoir  manquer 
„  d'honorer  la  vertu  par  tout  où  ellcfe 
9,  trouvoit ,  &  ménageroit  un  peuple 
qui  méritoit  certainement  fon  efti- 
me.    Que  la  grâce  qu'il  venoit  lui 
„  demander  pour  ce  peuple  prêt  à  fc 
„  rendre  aux  Romains ,  étoit  de  le  trai- 
,,  ter  humainement  j  ou  de  lui  permet- 
„  tre  de  périr  glorieufement  dans  le 
39  combat  les  armes  à  la  main. ,,  Un 
difcours  fi  fier  n'étoit  pas  propre  à 
exciter  la  compaiTion.  Scipion  répon- 
dit en  peu  de  mots,  „  Que  l'unique 
,,  condition  à  laquelle  on  pouvoit  les 
,,  recevoir  étoit  qu'ils  s'abandonnaf- 
3,  fent  abfolument  à  la  difcrétion  des 
3,  Romains ,  &  qu'ils  livraflent  toutes 
„  leurs  armes. 
Numan-      Les  Numantins ,  accoutumés  a  une 
ce  maf-  liberté  fauvage  &  féroce  qui  les  rendoic 
p^pu_"  incapables   de  foufFrir  aucun    joug.j 
tés.        étoient  déjà  par  eux-mêmes  fort  vio- 
^ff^fé^ûiflçns  &  emportés;  &  l'extrémité  des 
maux  qu'ils  foufFroient  depuis  lontems 
avoit  encore  aigri  leurs  efprits.  La  ré- 
ponfe  de  Scipion,  quand  elle  leur  fkt 
portée  3  les  mit  en  fureur,  &  les  fetta 
dans  une  efpéce  de  rage  3  qui  fit  qu'ils 

-OC 
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ne  fcpofledoient  plus  eux-mêmes.  Ou-   An,  R. 
très  de  defefpoir  ,  ils  fe  jettent  ^^^^l^'fQ 
Abarus  le  porteur  d'une  Ci  trifte  répon-  ^^^'}' 
fe:  &  s'imâginant  que  peut-être  pour 
ménager  fes  propres  intérêts  auprès  de 
Scipion ,  il  avoit  négligé  &  trahi  ceux 
de  la  ville ,  ils  le  maflacrent  avec  les 
autres  Députés. 

Ils  tentèrent  plufieurs  fois  de  faire Lafomi- 
des  forties,  mais  toujours  inutilement,  "f^y^^ 
Scipion  demeuroit  ferme  dans  la  réfo-  ^^^^  ^^^ 
lution  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  ha-  vages. 
zarder  de  combat.    Cependant  la  fa-  ^PP*^^' 
mine  fefoit   des  ravages    épouvanta- ^*^* 
blés  dans  la  ville.  Après  avoir  épuifé 
toutes  les  reflTources  qu'une  extrême  né- 
celTité  luggére  dans  a^s  tems  de  mifére, 
ils  en  vinrent  enfin  à  fe  nourrir  de  chair 
humaine ,  &  le  defefpoir  étoufant  dans 
plufieurs  tout  fentiment  d'humanités 
les  foibles  devenoicnt  la  proie  des  plus 
forts,  qui  ne  craignoient  point,  pour 
prolonger  de  quelques  momens   une 
malheureufe  vie,  d'égorger  &  de  dé- 
vorer leurs  femblables  &  leurs  con- 
citoiens. 

Ce  n'étoient  plus  des  hommes,  mais   Enfin 
des  fpeâres:  tant  la  mifére,  la  faim, elle  fe 
la  maladie,  &  tous  les  maux  réunis ^'^^^^ 
enfemble ,  avoient  delféché  leur  vifage   ^^ 

& 
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An.  R.  &  jette  fur  tout  leur  extérieur  UQ  air 
^^-       hagard  &  furieux.    Enfin  ils  fc  rendi- 
1,^;    *rent  à  Scîpion  ,  qui  leur  ordonna  de 
lui  apporter  ce  jour-là  même  toutes 
Plu-  leurs  armes.  Ils  demandèrent  par  gra- 
fleurs  fc  ce  quelque  délai,  plufîeurs  ne  pou- 
mourir.  ^^^^  ^^  réfoudre  à  faire  le  facrifice 
de  leur  liberté,  &  voulant  mourir  li- 
bres dans  leur  patrie  encpre  libre , 
en  fe  donnant  â  eux-mcmes  la  mort. 
Scipion    leur    accorda    deux    jour?. 
Rhétogcnes ,  de  qui  nous  avons  dc|a 
parlé,  le  plus  riche  &  le  plus  puifTant 
des  citoiens ,  occupoit  le  plus  beau 
quartier  de  la  ville.  Il  y  mit  le  feu,  & 
aiant  amafle  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
étoient  jaloux  de  leur  liberté  y  il  leur 
mit  répée  en  main ,  pour  s*entretuer 
les  uns  les  autres  en  combattant  feul  à 
feul ,  &  mourir  ainfî  en  gens  de  coeur. 
Il  ferma  cette  barbare  cérémonie  en  fe 
ruant  lui-même ,  &  fe  jettant  dans  les 
flammes.  Le  troifiéme  jour ,  ceux  qui 
rcfl:oient  fe  rendirent  au  lieu  qui  leur 
Numan.  avoit  été  marqué.    Scipion  en  réferva 
ruin^    cinquante  feulement  pour  fon  Triom- 
defond  phe,  vendit  tous  les  autres,  renverfa 
en  corn-  de  fond  en  comble  la  ville,  &  diftri- 
^PPzii  ^^^  aux  voifîns  les  terres  deNuman- 
*  ce.     Cette  ville  infortunée  fut  néan- 
moins 
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moins  rétablie  dans  la  fuite,  puifqu  il  An.  *. 
en  eft  fait  mention  dans  les  Géogra-^^'  p 
phcs  des  tems  poftérieurs.  On  en  mon-  j,I;  "* 
troif  encore  les  ruines  du  tems  de  Ma- 
riana. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Numance 
répandit  une  grande  joie  dans  Rome. 
On  rendit  aux  dieux  les  aâions  de  gra- 
ces  ordinaires ,  &  le  Sénat  nomma  dix 
Députés  pour  aller  régler  les  affaires 
de  l'Efpagne  de  concert  avec  Brutus  & 
Scipion.  Ces  deux  Généraux  étant  re-  xrjom^ 
tournés    à  Rome    Tannée   fuivante ,  phes  de 
triomphèrent,  le  premier  des  Galléces  |^^PJ^° 
&des  Lufitains  peuples  de  l'Efpagne  gJ^(^5^ 
Ultérieure,  le  fécond  desNumantîns 
peuples  de  la  Citérieure.  Bfutus  prit 
le  furnofn  de  Gallaïcus  :  Scipion  ajou- 
ta au  furnom  d'Africain,  qu*il  portoit 
déjà  à  double  titre ,  celui  de  Nitman^ 
tin.' 

Les  Numantins  font  un  bel  exemple    Réfle- 

de  ce  que  peut  la  fierté  de  c<jurage  xionsfur 

foutenue  par  un  amour  violent  de  la  ^^f?!}' 
...        /  Ti   >  rage  des 

liberté.  II  n  y  avoiten  tout  au  commen-  Numan- 

cément  de  la  guerre  dans  la  ville  que  tins,  & 

huit  mille  hommes  qui  porcaflfent  les^"r  ^^. 
gs  t         ^      ^         *  ruine  de 

armes.  Cependant,  avec  ce  petit  nôm-NumaU" 
bre,  pendant  combien  d'années  ont- ce* 
fls  tenu  tête  aux  Romains  !  Combien 
Tom  ViU*  X  4ft 
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An.  R.de  fois  ont-ils  battu  leurs  Généraux! 
A  ^  I  C  ^^'^  maux,  quelle  honte  ne  leur  ont- 
>33*  ^'^  P^  ^^^  fouÂFrir  !  Dans  cette  derniè- 
re année  même,  Seipion  ^  à  la  tête  de 
foixante  mille  hommes,  (embloit  en- 
core les  craindre  en  quelque  forte  ^  & 
ne  voulut  jamais  accepter,  le  combat 
qu'ils  lui  préfentérent  plus  d'une  fois. 
C^ctoit  (àgefTe  de  fà  part.  Ce^  grand 
homme,  lur  de  remporter  fur  eux  par 
le  bénéfice  feul  du  ttms  une  pleine  vi- 
ôoire^  ^ne  voulut  point  Tavancer  de 
quelques  jours  en  l'2thetant  au  prix 
du  fàng  de  fes  foldats ,  qu  il  fe  croioit 
obligé  de  ménager  comme  un  père  mé- 
n^e  fes  enfiins.  Mais  c'étoit  auffi  une 
grande  preuve  du  courage  des  Numan- 
iiQS,  que  cette  circonfpeâion  donc 
ufoit  Seipion  à  leur  égard  avec  une  telle 
fupériorité  de  forces. 

Il  n'efi  perfonne,  je  penfe,  qui  ne 
(bit  toucM  de  compaffion  fur  le  fort 
déplorable  d^  ces  Braves  peuples^  dont 
tout  le  crime  femble  avoir  été  de  n'a- 
voir pas  voulu  fléchir  fous  la  domina- 
don  d'une  République  ambitieufe,  qui 
prétendoi t  donner  des  loix  à  TUnivers. 
Florus  décide  nettement  que  jamais  les 
Romains  n'ont  fait  de  guerre  plus  infu- 
fie j  que  celle  contre*  Numance.  Mais 

fî 
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fi  le  témoignage  de  cet  Ecrivain,  Efpa-  An.  Rr 
gnôl  ff  origine,  &  dominé  par  une  ima^^^^j^^ 
gination  échaufée,  eft  récufabic ,   aui33V 
moins  eft-il  conftant,queles  Numaritins 
durant  le  cours  de  la  guerre  firent  plu- 
fleurs  fois  des  propofitiohs  de  paix  raî-    - 
fonnabJes,  &  qu'ils  montrèrent  plus 
de  franchife  &  de  droiture  qqe  les  Ro- 
mains. Il  ne  me  paroît  donc  pas  aifé  de 
juftifier  la  ruine  totale  de  cette  ville.  * 
Que  Rome  ait  détruit  Cartbage^  je  ne' 
m'en  étonne  point. -Cétoit  une  rivale, 
qui  s'étoit  rendu  redoutable ,    &  qui 
pouvoit  le  devenir  encore ,    fi  on  la 
laifibit  fubfifter.  Mai$  les  Numantins 
n'étoient  point  dans  le  cas  de  faire 
craindre  auxvRomains  la  ruine  de  leur 
empire  ;  &  je  ne  vois  pas  que  a  Cicé-     ' 
ron  ait  eu  un  légitime  fondement  de 
.  les  comparer  aux  Cimt)res ,  qui  ve- 
Soient  pour  envahir  Tltalie.  Le  dépit , 
refprit  de  vengeance  paroiflcnt  avoir 
conduit  les  Romains  dans  le  parti  qu'ils 
prirent  de  détruire   Numance  ;    ou 
peut-être  une  politique  de  conquc- 
rans.     Ils  vouloient  montrer  par  un 
exemple  fignalé,  quç  toute  ville  ou 
X   %  peu- 

aSiccumCeltiberlSjIbatur,  uter  effet,  non 
Aum  Cimbris  bellum,  uter  impcraret.  C/V.  ^f 
ùt  cum  inimici^pscrc- 1 0$  i,  4^, 
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peuple  qui  leur  réfifteroic  opiniâtre- 
ment ne  devoit  '  s'attendre  qu'à  une 
/entière  ruine. 

Vie  privée  de  Scipion  r Africain. 

L  A  p  R I s  6  de  Numance^  qui  termi- 
na une  guerre  honteufe  pour  le  nom 
Romain  ,  mit  le  cornue  aux- exploits 
militaires  de  Scipion.  Mais  ,  pour 
avoir  une  idée  plus  complettc  de  fon 
mérite  &  de  fon  caradére ,  il  me  fem- 
ble  qu'après  Tavoir  vu  â  la  tétedes  ar- 
^  mécs  dans  h  tumulte  des  combats  & 
dans  la  pompe  des  triomphes  ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  le  confidérer  dans 
le  repos  d'une  vie  tranquille  &  privée^ 
au  milieu  de  fes  amis,  de  fa  famille^ 
de  fondomeftique.  L'homme  vérita- 
blement grand  ,  doit  l'être  par  tout. 
Le  Magiftrat ,  le  Général  d'armée ,  le 
Prince ,  peuvent  fe  contraindre  pen- 
dant qu'ils  fe  donnent  comme  en  fpe- 
âacle  au  public ,  &  paroître  tout  au- 
tres qu'ils  ne  font  effedivement.  Ren- 
dus à  eux-mêmes,  &  délivrés  de  té- 
moins qui  les  forcent  de  fe  mafquer, 
fouvent  tout  leur  éclat ,  comme  une 
grandeur  de  théâtre ,  les  abandonne^ 
&  ne  laiflc  voir  en  eux  que  baffeCTe  & 
;petite0e.      .  '  .'''>■! 

:Scipiaû 
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Scipion  ne  fe  dénient  par  aucun  en- 
droit. Il  n'étoit  point  femblable  à  cer- 
tains tableaux  :,  qur  ne  veulent  être  vus 
que  de  loin  :  il  ne  pou  voit  que  gagner  à 
être  confidéré  de  près.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j'ai  dit  auparavant  de 
la  manière  généreufe  dont  y  encore 
tout  jeunes  il  fe  conduifit  dans  fa  fa- 
mille ^-^de*  ce  noble  defintéreflemefnt 
qui  lui  attira  une  fi  grande  réputation, 
&,  ce  qui  ne  me  paroit  pas  moins  efti- 
maWe  r  de^  *  ce  refpcâ:  fincére  &  cônf- 
-tantpoùr  fon  frère .parce<ju*îlétoit  fon 
aine  ,  malgré  là  Tupérîorité  de  mérite 
qui  rélevoit  infiniment  au  deflus  de  lui:  - 
^éducation  excellente  qu  iTavoit  eue 
par  les  foins  de  Paul  Emile  fon  pérej 
qui  lai  avoir  donné  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  habiles  Maîtres  tant  pour  les 
Belles  Lettres  que  pour  les  Sciences,  & 
les  inftruâions  gi^il  avoit  reçues  de 
Polybe,  Tavoient  mis  en  état  de  rem-^ 
plir  utilement  les  vuides  que  lui  laif- 
îbient  les  affaires  publiques,  &de'fou- 
tenir  avec  dignité  &  agrément  le  loifîr' 
de  la  vie  privée.  Ceft  le  glorieux  té- 
moignage que  lui  rend  un  Hifto- 
X  3  rien, 

a  Scipio  Q.Maxi-  teibat  xtare  ,  tan- 
mum  fiatrcm  ,  om-  quam  fureriorem  co- 
nino  fibineqiiaquam  \çb7X,Cic,deAmîc^6$. 
parem,  qubd  is  an- 
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aflfez  public  qu'ils  aidoient  ce  Poète 
dans  la  compofition  de  Tes  pièces^  & 
Térence  s'en  fait  honneur  lui-même 
dans  le  Prologue  des  Adelphes.  Je 
n'exhorterai  fans  doute  perfonne ,  & 
encore  moins  des  hommes  du  rang  de 
Scipion ,  à  travailler  à  des  Comédies. 
Mais  ne  conHdérons  ici  que  le  goût 
général  des  Lettres.  Efl-il  un  plaifir 
plus  honnête  3  plus  intérefllanti  plus  di- 
gne d'un  homme  fage  &  vertueux ,  je 
pourrois  peutétre  ajouter  plus  néceflîf' 
re  à  un  homme  de  guerre  3  que  celm 
que  l'on  trouve  dans  la  leâure  des 
ouvrages  d'efprit ,  &  dans  la  converfa- 
tîon  des  Savans?  La  *  Providence  a 
voulu,  félon  la  remarque  d'un  Payen, 

3u'il  fût  infiniment  fupérieur  à  ces  fâ« 
es  plaifirs ,  auxquels  font  obligées 
de  fe  livrer  les  perfonnes  fans  lettres, 
fans  connoKfances,  fans  curiofité>  fans 
goût  pour  la  leâure. 

Une  autre  forte  de  plaifir,  plus 
fenfible  encore,  plus  vif^  plus  naturel^ 
plus  intime  au  cœur  de  l'homme,  fe- 
foit  la  plus  grande  douceur  de  la  vie 

de 


I 


a  Quanto  p^us  delc- 
âationis  habiturus  , 
quâm  ex  illis  inerudi- 
.tisvolugracibus!  De- 
ëi(  euim  li9C  Pcovi- 


dentia  munus  homi* 
nibus*  ut  honefta  nvi- 
gis  juvarenc  §lt4tmU. 
L  II. 
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de  Scipion  :  c'eft  celui  de  TAmitié. 
Plaifîr,  rarement  connu  des  Grands-  & 
.  des  Princes:  parce  que,  pour  l'ordi- 
naire, ne  s'aimant  qu'eux  feuls,  ils 
ne  méritent  pas  d'avoir  des  amis.  Ce- 
pendant c'eft  le  lien  de  làfocicté  le 
plus  doux;  &  a  le  Poète  Ehnius  a  rai- 
fbn  de  dire  que  ce  n'eft  pas  vivre, 
que  de  vivre  fans  anris.  Scipion  en 
avoir  fans  doute  un  grand  nombre,  & 
de  fort  illuftresr  mais  je  ne  parleraiici 
que  de  Lélius,  à  qui  fa  probité  &  fà 
prudence  '  méritérenç  le  furnom  de 
Sage. 

Jamais   peutétre   amis    ne    furent 
mieux  aflbrtîs  cjuè  ces  deux  grands 
hommes.    Même  âge  à  peu  près,  mê- 
mes inclinations,   même  douceur  de 
caradére,  même  goût  pour  les  Lettres 
&  pour  les  Sciences,  mêmes  principes 
pour  le  gouvernement,   même   zéte 
'  «pour  lé  bien  public.  Scipion  l'empor- 
4oît'fans  doute  pour  la  gloire  des  ar- 
mes:  mais  Lélius  n'étoitpas  fans  -mér 
.rite  même  de  ce  côté- là,    &  Cicéron 
nous  apprend  qu'il    fe  fignala  beau- 
coup dans  la  guerre  contre  Vifiathus. 
»   .:  X\  5    •  Pour 

-.'  '■'».'.' \ 

-  a  Ghii  poteîl  vitaëffcHtia  conquielcat  7  De 
-vira!is,qiiinpninami- j-4w/V/>.  11. 
xi  muma  bcaeroiçn- 1 


Cic.de 
jùnicit* 
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Pour  a  les  talens  de  refpric^'  il  paroit 

aue  Ton  donnoit  à  Léliusla  Tupériorité 
ansTéloquence;  quoique  Cicéron  ne 
convienne  pas  qu'elle  lui  fiit  dûe^  &ar- 
fure  que  le  ftile  de  Lélius  fentoit  plus  le 
vieux ,  &  avoit  quelque  chofè  de  moins 
agréable  >  que  celui  de  Scipioo. 

Il  faut  entendre  Lélius  lui-même 
(c*eft-à-dîre  les  paroles  que  Cicéroa 
i03.T04.jQi  met  dans  la  bouche)  fur  la  par- 
faite union  qui  régnoit  entre  Sci{>ioa 
&  lui.  91  Pour  b  moi,  dit  Lélius /de 
9) 'tous  les  préfens  de  la  nature,  &  de 
9, tous  ceux  de  la  fortune,    je  n'en 
„  trouve  aucun  que  |e  puifTe  mettre 
yj  en  comparaifon  avec  le  bonheur  que 
„  f  ai  eu  d'avoir  Scipion  pour  ami.  Je 
„  trouvois  dans  notre  dmitié  une  par- 
9,  faite  conformité  de  fentimens  fur  Us 
^,  affaires  publiques;  un  fonds  inépui- 
9,  fable  de  confeils  &  de  fecours  dans 
9>  les  affaires  particulières  ;  un  repc^ 

35  une 
a  De  ipfius  Laeliî  & 
Scipionis     ingénie  » 
quanquam  ea  jam  eft 
opinio   ut  plurimunp 
tribuacur  ambobu5,di- 
cendi  camen  laus  efl  in 
'        Laelio   illuftrior  .... 
fed  mulco  vetuftior  & 
horridior  ille»  quàm 
Scipio.  Bm^.  %%. 
,     b  Equidem  ex  om- 


nibus rebus»quas  mihi 
autfortunaaut  natura 
tribuit.,  nihii  habeo 
quod  cum  amiciria 
Scipionis  poflim  com- 
parare.  In  hac  mihi  de 
rep.  confenfuss  in  hac 
rerum  priv^arumcoa- 
filiunu  in  èadem  re- 
qoies  plena  obleâa- 
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„  une  paix,  une  douceur,  qui  ne  fc 
„  peuvent  exprimer.  Jamais  je  n*aî 
„  blefle  Scipioh  dans  la  moindre  chofe 
„  doncî'aie  pu  m'apercevoir  :  jamais  il 
„ne  lui  eftéchapé  une  feule  parole 
„  que  j'eufle  voulu  ne  pas  entendre. 
,/  Nous  n'avions  qu  une  même  maifon» 
9,  &  une  même  table  à  frais  communs^ 
„  dont  la  frugalité  étoit  également  du 
9>  goût  de  tous  deux.  A  la  guerre ,  en 
f,  voiage,  à  la  campagne,  nous  avons 
„  toujours  été  enfemble.  Je  ne  parle 
1,  point  de  nos  études,  &  du  foin  que 
„  nous  avions  l'un  &  l'autre  d'appren- 
'  9,  dre  toujours  quelque  chofe  :  c'eft  à 
1,  quoi  nous  pâÂTions  toutes  les  heures 
99  de  notre  loi(7r,  loin  des  yeux  &  du 
9,  commerce  des  hommes.   . 

Y  a-t-il  quelque  chofe  de  compara- 
ble à  la  douceur  d'une  amitié  pareille 
à  celle  dont  Lélius  vient  de  nous  tra- 
cer le  tableau  t^  a  „  Quelle  confolation 
9,  de  trouver  un  fécond  foi-même,pour 
X    6  „quî 

illumne  minjml  qui-  munes.  Namquidego 
'de  ftudiis  dicam  co- 
gnofcendi  femper  ali- 
quid  &  difcendi  »  in 
quibu5,remoti  ab  ocu« 
lis  populi,  omne  otio- 
futntempus  côntrivi- 
mus? 
aQuid  dutcîu.s/\\)àscv 
habcKC  <iuv!:um  ^>x^^tt 


dem  re  otfendi ,  quod 
quidèm  fenferiiTi;nihîI 
audivi  ex  eo  ipfe,quod 
nollem.  Uua  domus 
erat,  idem  viftus  »  if- 

'  que  commujiis.Neque 
Tolum    militia  .    fed 

'   etiampcrégrinationes 


1> 
y» 
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,^  qui  Ton  n'ait  rien  de  fecret^  &  dans 

y,  le  cœur  duquel  on  puiflTe  répandre  le 

,p  fien  avec  une  pleine  efFufion  !  La  prof* 

„  péritc  fefcroit-elle  fi  vivement  fentir, 

,^  fi  nous  n'avions  perfonne  qui  enpaN 

jy  tageâtia  |oie  avec  nous  ?  Et  quel  fou« 

,y  lagcment  n'efi-ce  point  dans  les  dif- 

,j  grâces  &  les  accident  de  la  vie ,  que 

»  d'avoir  un  ami  qui  en  foit  encore  plus 

^^touchéque  nous-mémes?''Cequirelé^ 

ve  extrêmement  le  prix  d^ramiti^  dont 

nous  parlons,  c'eft  qu'elle  n'étoit  e& 

aucune  forte  fondée  fur  TiiKérét,  mais 

uniquement  fur  Teftime  qu'ils  fefbienc 

mutuellement  de  la  vertu  l'un  de  Tau*- 

tre.  „  Quel  a  befoin  Scipion  pouvoit- 

)>  il  avoir  de  moi ,  dit  Lélius  ?  Nul  /ans 

yy  doute ,   ni  moi  de  lui.    Mais  je  me 

»  fuis  attaché  i  lui  par  la  haut«  eftime 

j>  &  par  l'admiration  que  me  donnoic 

,,  fa  vertu  ;  &  lui  à  moi  y   par  Tidéc 

>j  favorable  qu'il  s'étok  faite  de  mon 

„  caradére  &  de  mes  mœurs.    Cette 

yy  amitié  s'eflenfuite  augmentée  de  parc 

fie  loqui ,  Ut  tecum  ?  gravi ûs,  quàm  tu,  fcr- 

Quis  effet  tantus  fru-  ret.  De  Amkh.  2z. 

ûus  in  profperis  re-  a  Quid  cûim  Africa- 

bus ,  nifi  habercs  qui  nus  indigens  mei?  mi- 

illis,  a?què  ac  tu  ipfe,  nimèher.çIëiacneegjOL 

g^uderet?Adverfasvc.  quidefn  illili^-Sedeg^" 

rh  ferre  difficile  effet  admirationc    quaifcun^ 
fine  co  q\û  ïûsfi  :^vv»sû\  TtVccaxv^  ^\;aMlift  vicît . 
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>>  &  d'autre  par  le  commerce  &  par 
,,  l'habitude.  II  eft  vrai  que  nous  en 
yy  avons  tiré  lui  &  moi  de  grandes 
y.  Utilités  :  mais  nous  n'avons  eu  en  vue 
3>,aucun  de  ces  avantages»  quand  nous  - 
,>  avons  commencé  de  nous  aimer. 

Il  femble  qu'une  amitié  fondée  fur 
'4é  tels  principes  ,'  fur  tout  dans  des-, 
hommes  chargés  dés  plus  importantes 
affaires  de  l'Etat,  devok  être  fort  gra-- 
ve  &  fort  férieufe.     Elle  l'étoit  fans 
doute,  quand  les occafions le deman- 
doient  :  mais  cbns  d'autres  tems,  elle 
étoit  accompagnée  d  une  gaieté  &  d'un 
innocent  badinage  qu'on   a  peine  à 
concevoir,    a  Lorfqu'échapés   d.e    la 
viWe  comme  d'une  prifon  >  ilsalfoiènt 
re(pirer  en   liberté  â  la  .  campagne  , 
c*eft  une  chofe  étonnante  comment  ces- 
grands  hommes  ne  dédaignoient  pas 
de  redevenir  enfens.  On  les  voioit  fur 
ïé  bord  de  la  mer  ramaffër  à  l'énvi  des 
coquillages  8c  de  petites  pierres  ron- 
'  des 

fimopinione  forfafle 


nonnulla  ,  qaam  de 
meis  moribus  habe- 
b«t,  me  dilexit.  Auxit 
benevoienti^m  con- 
fiietudo.  Sed ,  quan- 
quatn  utilitates  rm\tx 
&  magnae.  confecutac 
fiint>noiifunc  cam^n 


ab  earum  fpe  caufac  di^ 
ligendi  profedx;  Dr 
Amkît*  30.  . 
a  Sacpe  ex  focero  meo 
audivi,  {ceft  Craffus  qui 
parie)  cùm  is  diceret 
focerum  fuum  Lxliumi 
femper  firrè  cUmSci* 
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des  &  plates  ^    &  "Te  rabaiiTer  aux 
jeax  les  plus  (impies  >  fans  autre  pen- 
fée  que  celle  de  fe  délaflTer.   De  pareils 
amufetnens  montrent  dans  des  perfon- 
nés  de  ce  mérite  une  candeur  y    une 
(implicite  >  une  innocence  de  mœurs  > 
qu'on  rit  peut  trop  efiimer. 
Célèbre     Je  ne  puis  mieux,  placer  qu'ici  cette 
Ambaf.  célèbre  Ambaflade  de  Scipion  TAfri* 
c^!-^t  cain  en  Orient  &  en  Egypte,  où  nous 
TAfri-    verrons  briller  le  même  goût  de  (impli- 
cain.      cité  &  de  modcftie ,  que  nous  venons 
Fr«»5-    jç  repréfentçr  dans  fa  vie  privée.    Cé- 
Supfï     ^^^^  ^^^  maxime  des  Romains  d'en- 
LUI.  19.  voier  ibuvent  des  Amba(radeurs  chez 
leurs  Alliés  pour  prendre  connoiflance 
dé  leurs  affaires ,  Se  accommoder  leurs 
An.  R.  ciifférens.    Ce  fut  dans  cette  vue ,  que 
^"      Ton  fit  partir  pour  l'Egypte,  où  régnoit 
T^ixy^^^^^^^^^y^^^^^  le  plus  cruel  tyran 
dont  il  foit  parlé  dans  THifloire ,  trois 
illu(lresperfonnages>  P.  Scipion  l'A- 
fricain ,  Sp.  Mummius  >   &  L.  Métel- 
lus.   Ils  avoient  ordre  auffi  de  paâer 

dans 


ri,  eofquc  incrcdibilî- 
ter  repucrafccrç  cife 
folicos,cûm  rus  ex  ur- 
be  >  canquam  è  vjncu-» 
lis,  evolaviflfent.  Non 
audeo  dicere  de  cali* 
i>us  viri$*fedtamen  ica 
îolet  .natnit  Sc«v^Va« 


conchas  eos  &  umbi- 
licosad  Caietam  &ad 
Laurentum  légère  cfwi- 
fueflc  ,^  &r  ad  omnem 
animi  remiflionem  lu- 
duinque   defcenderc. 
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4ans  le  Roiaume  de  *Sycie  >  que  la 
nonchalance,  &  enfui  te  la  captivité  de 
Démétrius  Nicator  chez  les  Parthes^Ji- 
vroient  en  proie  aux  troubles,  aux  ^ 
faâions ,  &  aux  révoltes.  Ils  dévoient 
encore  vifiterTAfie,  la  Grèce,  voir  en 
quel  état  fe  trouvoient  toutes  ces 
contrées,  examiner  comment  on  y 
obfcrvoit  les  Traités  faits  avec  les  Ro- 
mais,  &  remédier,  aatant  qu*il  fc- 
roitpoffible,  àtouslesdefordres  qu'ils 
y  remarqueroient.  Ils  s'acquittèrent 
de  leur  Commidion  avec  tant  d^équité  » 
de  fageffe ,  &  d'habiletés  )&  rendirent 
de  figrands  fervicesà  ceux  vers  qui  on 
les  avoit envoies,  en  remettant  l'ordre 
parmi  eux ,  &  en  accommodant  leurs 
différens,  que»  dès  qu'ils  furent  de 
retour  à  Rome,  on  y  vit  arriver  des 
'  AmbafTadeurs  de  tous  les  endroits  où 
ils  avoiént  paiTé ,  qui  venoient  remer- 
cier le  Sénat  de  leur  avoir  envoie  des 
perfonnes  d'un  fî  grand  mérite,  &  dont 
ils  de  pouvoient  trop  louer  la  fagefTe  Se 
la  bonté. 

'  Le  premier  endroit  où  ils  allèrent 
-fuivant  leurs  inftruftions,  futAlexan- 
fdrie.  Le  Roi  les  y  reçut  avec  une  gran- 
•  dé  magnificence.  Pour  eux,*  ilsenaf-^ 
fédèrent  fî  peu,  qq'àleur  entrée  Scî- 
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pîon ,  qui  étoit  le  plus  riche  &  le  plus 
puifTant  Seigneur  de  Rome>  n'avoit 
avec  lui  qu'un  ami ,  (  c'étoit  le  célèbre 
Philofophe  Panétius)  &  cinq  dome- 
fiiques.  On  ^  comproit  >  die  un  Ecri- 
vain ancien,  non  Tes  domeftiques i 
mais  fes  vidoires  ;  &  Ton  eftimoit  en 
lui,  non  l'éclat  de  ror&  deTargent, 
mais  fes  vertus  &  fes  qualités  peribn- 
nelles. 

Quoique,  pendant  tout  le  fétour 
qu'ils  firent  en 'Egypte,  le  Roi  leur 
fît  fervir  à  table  tource  qu'il'  y  avoit 
de  plus  délicat  & 'de  plus  recherché  » 
ils  ne  touchoient  jamais  qu'aux  mecs 
les  plus  (impies  &  les  plus  communs» 
méprifant  tout  le  rcfte,  qui  ne  fert  qui 
amollir  le  courage  auffi  bien  qu'a  a£R)i- 
blir  Je  corps,  MStis  n'eft-ce  pas  dans 
de  pareilles  occafîons,  que  les  Am- 
bâffadeqrs  d'un  Etat  auflî  puiiTant  que 
celui  de  Rome,  doivent  pour  en  fou- 
tenir  la  réputation  &  la  majefté  chez 
kfs  ïiations  étrangères  p4roitre  en  pu- 
blic avec  un  nombreux  cortège  &.'  de 
magriifiijues  équipages  ?'  Ge  tfétoit 
point  le  goût  des  Romains ,    c'eftrà- 

■   d£ré>, 

-  a  Non  mancîpia  cjus,  |  quantum  amplitudinis 

.  fed?  viâoriaf  numera-   pondus  fecum  fcrr.et  ,^ 

bàntur;-néc,  qu^tvxûvtv  \  «&vK^^ii^t\l1:.  Vsl.Mak»  ' 

'  auri  &  ar^tuù  >  ^^^  \N  *  ii* 
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dire,  du  Peuple  le  plus  jufteeftima-        ^ 
tcur,  qui  fût  fur  la  ccrre^,  de  la  fo- 
lide  gloire  j  &  de  la  véritable  gran- 
deur.   - 

Quand  les  AmbaflTadeurs  eurent  bien 
vu  Alexandrie ,  &  réglé  les  affaires 
qui  les  yamenoient,  ils  remontèrent 
le  Nil  pour  vifiter  Memphis ,  &  les  au- 
tres parties  de  l'Egypte.  Ils  virent  d^ 
leurs  propres  yeux  >  ou  ils  connuretic 
par  d'exades  informations  faites  fur 
les  lieux  mêmes,  le  grand  nombre  de 
villes  &  la  multitude  prodigieufe 
d'habitans  que  contenoit  ,cec  Etat; 
la  force  que  lui  donnoit  fon  heureo- 
fe  fituation,  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir ,  &  tous  \cÈ  autres  avantages  dont 
il  jouiffoir.  Ils  trouvèrent  cju'il  n*y 
-manquoit  rien  pour  le  rendre  puiflTarjt 
.&  formidable,  qu'un  Prince  qui  eût 
de  la  capacité  &  de  l'application  :  car 
Phyfcon,  qui  y  régnoit^lors>-o'étoit 
rien  moins  qu'un  Roi.  J'en  ai  fait  le 
portrait  d'après  Juftin  dans  ÏHi&oire  Tomix. 
.ancienne.  Son  ventre ^oit  dnne  fi 
énorme  groflcur,  qu'il  ne  pouvôit  por- 
ter, cette  pefante  mafle  de  chair  qui<, 
étoitle  fruit  de  fonintemf^érance,  & 
ae  paroiflbit  jamais  en  public  que  fur 
un  char^.    11  fie  pourtant   un  effort 
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pour  accompagner  Scipion.  Celui^cif 
fe  tournant  vers  Panétius,  lui  dit  en 
fouriant  :  Les  Alexandrins,  nous  on 
T obligation  de  voir  marcher  à  fii  leur 
Roi.  Quelle  comparaiTon.  de  ce  Prince 
livré  à  tous  les  vicesi  &  de  Scipion  rare 
modèle  de  fagefle  &  de  veitu  !  Auffi 
Juftin  dit-il  qu'au  lieu  que  Phyfcon 
étoit  un  objet  de  mépris  pour  fes  fujets, 
Scipion ,  pendant  qu'il  vifitoit  avec 
curîofitc  &  confidérok  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  beau  dans  Alexandrie  j  étoit 
lui-même  le  fpeâacle  de  toute  la  ville. 
Dum  ififpicit  wrbem  3  fpeSaculo  Alexah 
'drims  fuit. 

^.  IL 

Affaires  arriye'bs  a  Romb.  Cen- 
jeurs.  Ginéreufe  fermeté  des  Tribuns 
du  Peuple  contre  un  de  leurs  Gollégues. 
Dénombrement.  Mort  du  fils  de  Câ- 
^ton  ,  &  du  grand  Pontife  Lépidus. 
Galba  y  accu^  par  Caton^  cft  ren- 
voie abfous.  Condannation  '  de  Tu- 
bulus.  jugement  févérc-de  Manlius 
Torquatus  contre  fon  fils.-  Scipion 
l'Africain  accufé.  //  accufe  Cotta,  qui 
efl  abjous.  Fait  fingulier  de  Lélius 
dans  une  plaidoirie.  Changement  dans 
le  gouvernement  far  raport  aux  Pré- 

xtwts. 
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j^  teurs.  Censure  de  Scipion.  Nouvelles 
fuperflitions  profcrhes.  Loi  Calpurnia 
contre  les  conçu ffions.  Loixfomptuai" 
res  fur  les  dépenfes  de  la  table  portées 
en  différens  tems.  Abus  défi  écoles  pu- 
bliques de  Saltation.  LoiJJcinia  au  fu^ 
jet  de  la  nomination  des  Pontifes. 
Scrutin  introduit  à  Rome  dans  léle- 
liion  des  Af^ifirats.  La  voie  du 
Scrutin  eft  introduite  aujfi  dans^  les  / 
^légemens  :  puis  dans  rétabliffement 
des  Loix  :  enfin  dans  ks  ffugémens 
de  crivfes  d^Etat.^  Guerres  au  de- 
hors. Appius  Claudius  fait  là  guerre 
aux  Salajfes  y  &  triomphe  par  le  fe- 
cours  de  fa  fille  Feflale.  Ardyens 
,  vaincus  y  &  fournis  aux  RonuUns. 
Guerre  desEfclaves  en  Sicile.  Guerre 
contre  Arifionic. 

J'ai  omis  plufieurs  faits  détachés 
du  gros  de  Thifloire^  qui  font  arri- 
'vés  pendant  la  troifiérae  guerre  Puni- 
que, &  pendant  celle  de  Numancel'  '  ' 
Je  vais  le^  reprendre,  avant  que  de 
pafler  outre. 

Affaires  arrive^es  a  Rome. 

On  créa  pour  Cenfeurs  ,  Tannée  A",  ft. 
de  Rome  598,  M.  ValeriusMeflala,  J^- 
&  C.  Ca(ïïus  Longiniïs.     Le  premier  ç^^^j 
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ri/,     avoit  été  flétri  par  les  Ccnfeurs  quel- 
*^'*-     qucs  années  auparavant.    Mais  il  pro- 
fita (î  bien  de  cette  peine  humiliante, 
qu'il  fe  rendit  digne  d'exercer  lui- 
zncme  la  Cenfure. 
Gcnc-      Pendant  que  Mcflàla  efïaçoit  ainfî 
^^"^^  ,  fori  ancienne  ignominie  par  les  non- 
jYs"^jiL  veaux  honneurs  qui  furent  rendus  à  fa 
bunsda  vertu  >    L«  Cotta. Tribun- du  Peuple 
Peuple  déshonora  la  place  qu'il  occupoitpar 
^^^   une  conduite  bien  indigne  d'un  Mi- 
*lcurs^     giftcat.    Abufant  de  lautorité  du  Jr/- 
Colle,   bunat^  qui  le  mettoit  à  Tabri  des  pour- 
^rll!     fuîf^s  de  fcs  Créanciers  ,  fl    retufoit 
Max.     opiniâtrement  de  les  paier.    Ses  Col- 
VI.  y.     Jégues,  indignés  que  d'urrc  place  ref- 
peCtable  &  facrée  il  en  fît  un  s^Cyk  à 
fon  avarice  &  à  Ton  injudice ,  s'élevè- 
rent tous  contre  lui,  &  lui  déclarèrent 
3ue  s'il  ne-paioit  Ces  dettes,  ou  ne 
ônnoit  une  caution  valabîe ,  ils  fe 
joindroient  a  Ces  Créanciers  pour  le 
réduire  à  la  rai  fon.    Ne  feroit  ce  pas 
un  déni  dé  juftîce  criant ,  qu^aucun 
huiflîer  n'ofât  fignifier  un  exploit  â  un 
Magiftrat  qui  occuperoit  une   place 
confîdérablef 
An,  R.      Le  Luftre  qui  fut  fermé  fous  les  Cen- 

Dinom  ^^"""^  ^^"^  "^"^  venons  de  parler,  fut 
bre-  le  cinquante- cinquième. .  Il  fe  trouva 
nacnt.  ^ 
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■  par  le  dénombrement  trois  cens  vingt- 

Ki  quatre  mille  citoiens. 

B      Caton  perdit  Tannée  fuivante  fon  a^,  R. 

B  fils ,    qui  étoît  aftuellement  Préteur.  <foo. 
^  Ge  fils  lui  étoit  fort  cher.   II  pouvoit  J}°J^^* 

^'  s*en  regarder  comme  doublement  le  caton. 

h  père,  puifqu'outre  la  vie  il  lui  avoit  Plut.  î» 

^  donné  réducation,dont  il  n'avoit  vou-  ^'*'' 

j  lu  fe  décharger  fur  perfonne,  lui  aiant 
fcrvi  lui-même  de  maître  pour  les  let^ 

Ç   très ,  pour  Tétude  des  loix  ,  &  même 

j  pour  les  exercices  du  corps.  La  chofe 
eft  prefque-incroîàble  dans  nos  mœurs. 
Mais  Plutarque  aflure  pofitivement  que 
ce  fut  Caton  qui  apprit  â  fon  dis  à 
lancer  un  javelot  y  à  faire  des  armes^ 
à  monter  à  cheval  ,•  à  fraper  adroi-  ^ 
tement  de-la  main,  afupporter  le  froid 
&  le  chaud,  à  paflTér  à  la  nage  les  riviè- 
res les  plus  rapides.  11  s'ctoit  donné  la 
peine  d'écrire  pour  lui  des  hiftoires 
de  fa  propre  main  &  en  gros  çaradé- 
res,  jaloux  de  procurer  lui-même  a  fon  . 
fils  un  auflî  grand  fecours  qu'eft  la 
connoiifance  des  anciens  faits  de  ks 
compatriotes.  Il  évitoit  en  fa  préfen- 
ce  toute  pan^le  qui  auroit  pu  bleffer  le 
plus  légèrement  la  pureté  des  moeurs  , 
comme  il  l'auroft  évité  devant  les 
Veftalèsr  Taat  de  foins  &^ant  de  pei- 


r 
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nés  réutïîrent  parf^itemcoc  :  fc  Plutar- 
quc  obfervequb  CatoQ  parloic  de  Ton 
fils  daos  fes  ouvrages ,  comme  d'un 
excellent  fujet  >  &  également  diftingue 
par  les  vertus  civiles  &  niilicaircs.    Le 
feune  homme  fit  une  très- belle  allian- 
ce >  qu'il  dut  autant  à  foti  mérite  qu'à 
la  réputation  de  fon  père.  -  Il  épou- 
U  Tertiaj    fille  de   Paul-Emile  :>   &   | 
fceur  du  fécond    Scipion   rAfrîcain  : 
&  il  en  laifia  en  mourant  des  enfao?. 
Son  père  fut  fort  fenfible  à  faî  mort: 
mais  cependant  il  fupporta  ce  mal- 
heur avec  toute  la  fermeté  d'un  Phi- 
lofophe ,  &  n'en  perdit  pas  un  feul  mo- 
ment de  fon  application  aux  affaires  de 
la  République.  II  lui  fH  des  funérailles 
modiques^tou  jours  ennemi  d'une  vaine 
pompe ,  &  des  dépenfes  faftueufes  qui 
n'ont  aucune  utilité. 
Mort  du     La'  même   année   mourut  aufll  le 
Grand   Grand  Pontife  M,  iEmilius  Lepidus. 
Pontife  11  3yQiç  défendu  dans  fon  teftament 
£^;^]x]JJ; qu'on  lui  fit  des  obféques  magnifiques, 
méprifant  auflî  bien  que  Caton  une 
vaine  oftentation  de  dépenfe  dans  les 
funérailles  des   grands  hommes.     P* 
Cornélius  Scipion  Nafica  fut  nommé 
Grand  Pontife  ^n  fa  place. 
Dans  l'intervalle  que  je  parooors  ici 9 
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le  trouva  plufieura  jugemëns  mémo-     ^ 
rablesj;  que  je  vais  raporter  tout  de 
fuite. 

Le  premier  qui  fe  préfente  eft  celui  An.  R. 
de  Galba,  accufé  devant  le  peuple <^o3* 
pour  rhorrible  boncherie  qu'il  avoir  iroUz^a^ 
faite  des  Lufitaniens  avec  autant  de  dejfus 
pçrfidie  que  de  cruauté.  L.  Scribonius^'^^jor. 
Libo  Tribun  du  peuple  étoit  fon  ac-j^^^^* 
cufateur.  Mais  un  àdverfaire  plus  re-par  Ca. 
doutable>  Caton,  qui  depuis  foncon,  efl 
Çonfulat,  ou  il  avoit  pafTé  en  Efpa^ne.  ^T 

5  en  etoit  déclare  le  detenfeur  &  le  Pa- 
tron »  fe  joignit  au  Tribun  y  8c  Tap- 
puia  de  tout  fon  crédit  &  de  fon  élo- 
quence. Il  étoit  alors,  félon  Tite-Li- 
ve,  4ans  fa*  quatre-vingt-dixième  an- 
née :  mais  fon  zélé  pour  le  bien  public 

6  pour  la  juftice  anima  fa  voix^  &  il 
fe  trouva  encore  affez  de  force  pour 
haranguer  le  peuple  j  &  Texiiorter  à 
ne  pas  laiffer  le  crime^impuni. 

Galba  étoit  l'un  des  plus  célèbres  cîe.  dg 
Orateurs  de  fon  tems  :  nous  en  ci^.orat.  I. 
terons  bientôtune^prcuve.  Il  excelloit  y ^'^g^' 
furtout  dans  l'art  d'émouvoir  les  paf-  poT  . 
fions,  qui  eft  l'endroit  par  où  ^élo- i^al.Max. 
quence  paroitavccle  plus  d'éclat,  &vni.i. 

exer. 

*  Selon  Cicér^»  Una  vieH  qui  qmêtre-vmm^ 
cinq  mu  ^ 
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exerce  fur  les  efprits  un  empire  plus 
âbfolu.  Son  crime  étoit  notoire  ^  &ex- 
citoit  une  indignation  générale.  Mais 
ii  avoit  pour  juge  une  multitude,  qui 
pafle  aifément  d'une  extrémité  à  Tau- 
tre.  S:  chez  qui  le  fentiment  l'empor- 
te fouvent  fur  la  raifon.  II  profita  de 
cet  avantage ,  &  mit  tout  en  oeuvre 
pour  attendrir  le  peuple  &  le  toucher 
•de  compafTion.  Il  tâcha  donc  dans  fa 
défenfe  de  déguifer  le  fait  le  niienx 
qu'il  lui  fut  pofîîble.  Mais  fa  principale 
rcflburce  fut  un  fpedaclc  touchant 
-  qu'il  préfcnta  aux  yeux  de  fes  juges. 
C.  Sulpicius  Oallus  *  fon  proche  pa- 
rent. Sénateur  généralement  efiiméi 
Tavoit  inftitué  par  fon  teftament  Tu- 
teur d'un.fils  qu'il  laiflToit  en  bas  âge. 
Il  Ht  paroi tre  dans  la  place  publique  fon 
jeune  pupille,  le  portant  prefque  lui- 
même  fur /es  épaules,  &  y  amena  en 
même  tems  Ces  deux  fils  qui  étoieat 
aufTi  dans  l'âge  le  plus  tendre.  Alors, 
après  avoir  expofé  dans  les  termes  les 

plus 
a  ReprehendebatGal  cordatione  &  lAcmp- 
bam  Rutilius>  qubd  is  riaflecum  populo  mô- 
C.Sulpicii  Galli,  pro-  veret,  &  duos  filios 
pinqui fui,Q.pupillum  fuos  parvos  lutelaf  po- 
filiumipfe  penè  in  hu-  puli  commendaflet,ac 
meros  fuos  exiulilTct ,  le,  tanquam  in  procin- 
•qm  patris  clariffimi  rc    au  teftamcritUm  face- 

ret. 
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plus  touchans,  &  les  yeux  baigaés  de 
larmes^  le  picoiable  état  de  toute 
cette  famille  infortunée,  feregardans 
comme  près  de  périr>  il  (e  çomparoit. 
aux  foldats  qui  fefoient  leur  teftament 
avant  le  combat»  &  recommandoit  ces 
tendres  enfans  au  Peuple  Romain  s 
les  laiflant  fous  fa  tutéle  &  fous  fa  pro- 
teâion.  Ce  fpeâacle,  accompagné  du 
difcours  &  des  larmes  du  véhément 
Orateur  3  attendrit  &  changea  les  ef- 
prits.  De  la  jufte  indignation  dont  ils 
avoient  été  faifis  au  (impie  récit  de  la 
cruelle  perfidie  de  Galba  contre  les 
Efpagnolsj  ils  pafférent  tout  d'un 
coup  à  la  compaflîon  &  à  l'indulgence: 
&  celui  que  chacun  en  foi-méme  avoit 
jugé  indigne  de  grâce  «  fut  renvoie  ab- 
fous  fans  qu'il  y  eut  prefque  aucMn 
fuffrage  (fontre  lui  :  tant  l'éloquence 
a  de  force  &  d'empire  fur  les  hommes! . 

Un  autre  criminel  quelques  années   Con«! 

Tome  y  lit  Y  après,  danna. 

tum video:  NlfipHeth 

nas  émn  dMturumfHîJfe. 
De  Orar*  I.  - 

£0  fkâo  mitigata 
concione  ,  qui  Qm« 
niiim  conîenftt  péri* 
curus  erat*  peoè  nul- 
lum  trifte  fuffragiuni' 
habuit,  FaL  Max\    '-    :; 


rec^fine  libraatque  ta- 
bulis  populum  Rotna- 
num  tutorem  inftitùe* 
re  dixiffet  illorum  or- 
bic;icj.  Icaque  cdtn  & 
invidia  &  odio  populi 
tùm  Galba  premere- 
tur,  his  quoqueeum 
tragxdiis  libcratum 
ferebat.  Qiiod  item  à- 
pud  Cuoncm  fcrip** 
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tion  de  après,  ne  fut  pas  fi  heureux.  Cétoit 
Tubu-    L    Hoftilius  Tubulus,   homme   fans 
Fnîns'  honneur,  fans  pudeur,   qui  pendant 
hemSuf-  l'année  de  fa  Preture  aiant  été  chargé 
Lin    8  ^^  prcfider  aux  jugemens  qui  regar- 
'  ^  '  doient  les  aflfaflinacs  avoit  vendu  ou- 
■vertement  la  juftice ,  fans  garder  au- 
An.  R.cune  mefure.    Dès  qu'il  fut  forti  de 
^"**       charge,  P.  Scévola  Tribun  du  peuple 
l'attaqua:  &  Tinflruâion   du    procès 
fut  renvoiée  par  devant  Cn.  Servilius 
Cépion  Tun   des  Confuls.      Tubulus 
n'attendit  pas  le  jour  du  jugement,  & 
difparut.  On  avoit  coutume  affez  or- 
dinairement â  Rome  de  fe  contenter  de 
cet  exil  volontaire,  auquel  les  coupa- 
bles   fe    condaonoient    eux-mêmes. 
Mais  on  crut  qu  un  fcélérat  tel  que  ce- 
lui-cî  ne  devoit  pas  en  être  quitte  pour 
une  peine  filégére.  Tubulus  fut  fom- 
mé  de  comparoitre.    Prévoiant  bien 
que  fon  fort  feroit  d'être  étranglé  dans 
la  prifon,  il  aima  mieux  s'empoifon- 
^^^  ner  lui-même. 

iru.  L'année  ftti  van  te  nous  préfente  un 

Juge-  exemple. de  févérité  paternelle,  capa- 
î^re  de'*^'^  de  foire  trembler.  Les  Députés  de 
Manlius  Macédoine  portèrent  leurs  plaintes  de- 
Torqua-vant  le  Sénat  contre  D.  SiUnus^.quîj 
tre  f^P^"^^°*  qu'il  commandçit  dans  cette 


arriva' £s  A  Rome.  J07 
province ,  y  avoit  exercé  beaucoup  dcValMax. 
concu/Tions.  Manlius  Torquatus,  *V.8. 
père  de  Taccufé ,  Sénateur  d*un  rare 
mérite ,  demanda  par  grâce  qu'on  ne 
prononçât  rien  contre  fon  fîls,  qu'il  ^ 
n'eût  examiné  lui-même  l'affaire  :  ce 
qui  lui  fut  accordé  fans  peine  ^  vu  la. 
confiance  que  Ton  avoit  en  Tes  lumières 
&  en  fa  probité.  Il  écouta  les  parties 
pendant  deux  jours ,  &  le  troifîéme  il 
déclara  fon  fils  coupable ,  &  lui  défen- 
dit en  conféquence  d'ofer  jamais  paroi- 
tre  devant  l^i.  Silanus  >  après  une  fi 
trifle  fentence,  ne  put  pas  foutenir 
davantage  la  lumière  du  jouri  &  fe 
pendit  de  défefpoir.  Le  père ,  par  une 
rigueur  qu'il  efl  difiicile  de  louer  « 
n'aiTifla  pas  même  â  fes  funérailles: . 
&  comme  il  étoit  jurifconfulte  >  il  de- 
meura tranquillement  chez  lui  ^  répon- 
dant félon  fa  coutume  à  ceux  qui  ve- 
tioient  le  confulter.  Ccft  bien  li  l'hé- 
ritier &  le  defcendant  de  ce  Torquatus 
qui  avoit  fait  trancher  la  tête  à  fon  fils 
viâorieux.  Le  zélé  de  la  >uftice  lui 
^voit  diâé  la  condannation  qu'il  avoit 
prononcée  contre  fon  fils.  Mats  ce  zè- 
le devoit-il  aller  jufqu'â  ètoufef  lesfen* 
timens  de  la  Nature  ? 
^       •  ;  Y  2  Nulle   ^; 
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Scipion     Nulle  gloire,  nuls  fervices  rendus 
TAfri-    ^  TEtat,  ne  mettoient  un  citoien  Ro- 
^uf"/^'niain  â  Tabri  des  vexations  des  Tri- 
buns.  Nous  en  avons  vu  un  éclatant 
exemple  en  la  oerfonne  du  premier 
Scipion  l'Africain.  Le  fécond  fut  cx- 
pofé  â  la  même  épreuve  >  mais  s'en  tira 
plus  heureufement.   Il  avoit  été  Cen- 
Frems"  fcur ,    &   dans  cette  magiflrature  il 
hem.      avoit  voulu  noter  &  dégrader  du  rang 
[*^^J^*  de  Chevalier  Romain  un  certain  Clau- 
'  dius  Afellus ,  qui  n*avoît  été  garanti  de 
cette  flétriflTure  que  par  Toppcfîtion  de 
l'autre  Cenfeur  Mummius.    Ce  Clau- 
dius  cônferva  un  vif  refTentiment  cou- 
An.  R.  tre  Scipion  j  &  étant  devenu  Tribun ,  il 
éiS'      Taccufa  devant  le  peuple.    Sous  quel 
ou  ^J4.  prétexte ,  &  de  quel  crime  ?  c'eft  ce 
que  les  monumens  qui  nous  reftent 
ne  nous  apprennent  point.     Scipion 
foutint  i  merveille  dans  cette  occa- 
fîon   fon  caraâére  de  magnanimité. 
Il  ne  prit  point  le  deuil  :  il  ne  pa- 
rut point  fuppliant  :  &  même  fe  joua 
de  fon  adverfaire  avec  un  air  de  fupé- 
riorité  qui  convenoit  bien  àun  (i  ^rand 
homme.    Cette  a&ire  n'eut  point  de 
fuites. 
Ul  accu-     Scipion  lui-même ,  plufîears  années 
^^°^:  après,  &  lorf^u'il  avoit  ajouté  la  de- 
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ftrudHon  de  Numance  à  celle  de  Car-  eft  ab- 
thagc ,  fe  rendit  accufatcur  de  L.  Cor-  *^^^-  ^.^ 
ta.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  cette  ac-  ^.  "  ;»  " 
curation3  n'en  marquent  point  l'objet:  c^r;/.  ». 
mais  ils  fuppofent  que  Cotta  étoit  in-  ^^-  ^ 
dubiublement  coupable.  L'a&ire  fut^'^^^g Z*^' 
plaidée  îufqu~  à  fept  fois  >  avant  que  4^    vÀ 
parvenir  à  un  jugement.  Car  les  Ro-^Jf; 
mains  ne  connoiffoient  point  les  pro-  ^* 

ces  par  écrit:  &  lorfqu'une  caufe  après 
avbir  été  plaidée  de  ^art  &  d'autre  ne 
paroiflToit  pas  fuffifàmment  éclaircie^ 
ilsordonnoierit  que  Ton  recommençât 
fur  nouveaux  frais.  Enfin  la  huitième 
fois  que  l'affaire  de  Cotta  fut  plaidée  3 
il  fut  renvoie  abfous.  On  prétend  que  la 
trop  grande  puiffance  de  l'accufateur 
fau va  l'accuféj  les  juges  aiant  appréhen- 
dé que  l'on  n'attribuât  au  crédit  de  Sci- 
pion  la  condannatioil  de  Cotta.  Foi- 
ble  prétexte.  Ce  feroit  fans  doute  une 
horrible  iniquité  ^  que  la  puiffance  de 
la  partie  adverfe  fît  condanner  un  in- 
nocent :  mais  elle  n'efl  pas  une  raifon 
légitime  d'abfoudre  un  coupable. 

Je  ne  puis  mieux  finir  ce  qui  regarde  ^^}F  ^°- 
les  jugemens  que  par  un  £u titrés- hono- 1^  £è- 
rable  ce  me  femble  au  Barreau  Romaini  lius 
&  encore  plus  à  Lélius,  l'ami  de  Sci-dans 
pion.     11    s'étoit  chargé  de  plaider"**^ 
Y  3  \av^ 


510  Affaires 

plaidoi-  une  afTaire  criminelle  »  dans  laquelle 
"^'  étoient  impliqués  quelques  Publicains 
l^sV.  ^"  Fermiers  des  revenus  publics,  & 
donc  le  Sénat  avoic  reifvoié  la  connoif- 
fanceaux  Confuls.  Il  la  plaida  avec  Ton 
exa<5titude  &  fon  élégance  ordinaires. 
Mais  les  Confuls  ne  lurent  point  per- 
fuadés ,  &  ordonnèrent  que  Tafiàire  fe- 
roit  plaidée  une  féconde  fois.  Nou- 
veau plaidoier  de  Lélius ,  encore  plus 
travaillé  &  plus  précis  que  le  premier; 
nouveau  renvoi  dufugement,  &  ordre 
de  procéder  â  une  troifieme  plaidoirie. 
Les  Fermiers  reconduifirent  Lélius  â 
fon  logis  >  en  lui  marquant  une  vivere- 
connoiflfance,  &  le  priant  de  ne  point  fe 
rebuter.  II  leur  répondit  >»  qu*il  étoic 
i,  plein  de  confîdération  pour  eux,  & 
„  qu  il  le  leur  avoit  prouve  en  fe  char- 
„  géant  de  cette  affaire.  Qu*il  y  avoit 
,9  donné  tout  le  foin  &  tout  le  travail 
„  dont  il  étoit  capable.  Mais  qu'ils  fe- 
„  roîent  mieux  de  s'adreffcr  à  Galba, 
„  qui  étant  Orateur  plus  véhément, 
>>  mettroit  plus  de  feu ,  plus  de  force 
„  dans  la  manière  dont  il  plaideroit 
„  leur  caufe,  &  emporteroit  vraifem- 
j5  blablement  Tafïaire.  „  lis  prirent  ce 
partie  &  recoururent  à  Galba,  qui  aiant 
a  remplacer  un  homme  d'un  fî  grand 

méri- 
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mérite,  refu/a  lontemsde  s'en  charger» 
&  ne  céda  qu'avec  peine  à  leurs  vives 
follicitations.  li  emploia  le  lendemain 
tout  entier  à  étudier  la  caufe»  â  s'en 
inftruire  âfond,  àpréparer&  à  arranger 
fes  preuves.  Le  troifiémejour»  qui  étoit 
celui  où  elle  devoir  fe  plaider,  il  s'en* 
ferma  dans  un  cabinet  voûté  qui  étoit 
a  l'écart,  avec  des  efclaves  lettrés  qui 
lui  fervoientdefécretaires.  Quand  on 
lui  eut  annoncé  que  les  Confuls  étoient 
en  place  j  il  fortit  de  Ton  Cabinet  le  vi« 
fage  &  les  yeux  tout  en  feu  comme  s'il 
venoit  de  prononcer  Ton  plaidoier.  On 
remarqua  même  que  fes  efclaves 
avoient  été  rudement  traités,  preuve 
qu'il  étoit  aurtî  violent  maître ,  que  vé- 
hément Orateur.  L'auditoire  étoit  fort 
nombreux,  &  dans  une  grande  attentei» . 
&  Lélius  préfent.  Galba  commença  à 
parler  avec  tant  de  vivacité  &  d'élo- 
quence, que  prefque  à  chaque  partie 
de  fon  plaidoîer  il  étoit  interrompu 
par  des  applaudiflremens;&il  emploia 
fi  â  propos  &  la  force  des  preuves  i  & 
la  véhémence  des  pafTions ,  que  les  Fer- 
miers gagnèrent  abfolument  leur  cau- 
fe ,  &  turent  renvoies  abfous. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  de  pareil- 
les circonftances-fit  beaucoup  d'hon- 
Y  4  tvK^w. 


chan- 
gement 
dans  le 
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nement 
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neur  à  Galba:  mais  on  n'admira  pas 
moins  le  caraâére  n>odcfte  &  équita- 
ble de  Lélius,  qui  fit  connoitre  ^  qu'a- 
lors dans  le  Barreau  ceux  qui  tenoient 
les  premiers  rangs,. éloignés  de  tout^ 
"baffe  îalouffe,  fe  rendoient  mutuelle- 
ment lufticcTun  à  Tautre,  &  louoient 
avec  joie  le  mérite  &  les  talens  dans 
autrui.  On  ^  vit  auffi  dans  cette  ren- 
contre qu'il  ny  a  nulle  égalité  entre 
les  deux  genres  d'éloquence  »  dont  Tun 
(e  borne  a  inftruire  les  juges  avec  net- 
teté &  précifion,  &  l'autre  travaille  à 
enlever  leur  con/entement  par  une 
efpéce  de  violence,  &  que  le  dernier 
J'emporte  infiniment  fur  le  premier. 

•  J  ai  dit  queTubuIus>qui  fut  con- 
^danné  Tan  6ii.  avoit  préfidé  comme 
iPréteur  Tannée  précédente  aux  juge- 
imens  en  matière  d'affadinats.  C'eft 
xlonc  avant  ce  tems  qu'il  s'étoit  fait  dans 

la 
difputandi  addocen- 
dum ,  altéra  graviter 
agendi  ad  ^mos  au- 
dientium  pcrmoven- 
dos^  multbque  plus 
proficiac  is  qui  in- 
flammet  Judicem  , 
quâm  ille  qui  doceat  > 
elegantiam  in  Lxlio  > 
vim  in  Galba  fuiffe. 
Brut» 


a  Erat  omnino  mm 
mos,  ut  in  reliquis 
rébus  melior>  fie  in 
hoc  ipfo  humanior, 
ut  faciles  eflent  in 
fuum  cuique  tribuen- 
do.  Brut* 

h  Ex  bac  Rittiliana 
narratione  fufpicari 
licet,cùmdu«  fum- 
mx  fint  in  Oratore 
laides  )  una  fubtiliter  | 
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Il  police  du  Gouvernement  de  Rome 
&  dans  radminiûrationde  la  jufticeun 
changement  qui  regarde  les  Préteurs. 
Il  confifte  en  ce  qu'au  lieu  que  cî-dç- 
vant  des  fîx  Préteurs  deux  feulement 
demeuroient  dans  Rome  chargés  de 
préfideraux  jugemens  en  matière  civi- 
le, &  que  les  quatre  autres  alloient 
gouverner  les  Provinces  de  l'Empire  » 
ou  commander  des  armées-,  il  fut  or- 
donné dans  le  tems  dont  nous  parlons 
que  tous  paiTeroient  Tannée  entière  de 
leur  Préture  dans  la  ville,  deux  avec  les 
fondions  ordinaires^&  les  quacreautres 
chargés  de  connoitre  de  certains  cri« 
,  mes.  Ceft  ainfi  que  furent  établies 
les  ^ueflions  perpétuelles ,  c'eft-â-dire 
des  Tribunaux  ordinaires  pour  juger 
des  crimes  de  brigue  »  depeculat,  &c« 
Après  Tannée  de  la  Préture  paâee  dans 
ces  fondions,  on  les  énvoioit  tous  fix 
gouverner  les  Provinces  avec  la  quali* 
te  de  Propréteurs.  Tout  cela  a  été  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  une  DifTerta* 
tion  â  la  fin  du  II«  vol.  de  THiftoire 
JRomaine. 

.  Deux  motiâ  vraifemblablement  dé- 
terminèrent â  faire  ce  changement  : 
Tun»  que  TEmpire  étant  accru  cottfidé- 
xablement  par  la  conquête  de  TAfri- 
Y  S  que* 
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que^  delà  M<icédoîne,dei'Achaïe,  qua- 
tre Préteurs  ne  fuffifoicnt  pas  pour  le 
nombre  de  Provinces.    Le    fécond , 
c*eft  que  la  licence  &  les  défordres 
augmentant ,  on  fentit  le  befoin  de  Tri- 
bunaux ordinaires  pour  arrêter  les  cri- 
mes &  punir  les  criminels. 
An.  R.     Scipion  dans  la  cenfure  lutta  contre 
^^'ç     les  mauvaifes  mœurs  ,    &  les  abus  de 
de  Sci-  toute  efpéce  qui  s^introduifoient  dans 
pioa.     Rome.  Mais  tout  Ton  zélé  fut  rendu 
inutile  par  la  trop  grande  facilité  de 
fon  Collègue,  L.  N^mmius>  homme 
recommandable  par  bien  des  endroits,, 
mais  fimple,  aifé  à  tromper,  &dece 
caraâére  de  bonté  qui  dégénère  en 
2V#.  ^.  fbibleiTe.    Ainfi  pendant  que  Scipion 
'^'•^     examinoit  avec  févérité  la  conduite  des 
Sénateurs^  des  Chevaliers,  des  gens  du 
peuple,  &ufoitde  toute  Tautoritéde 
&  charge  pour  reprimer  les  vices» 
Mummius  ne  notoit  perfonne,  ou  mé« 
me  déchargeoitceux  qu'il  pouvoit  des 
notes  à  eux  impofées  par  fon  C(^légue/ 
rtUdCftp.  Scipion  ne  put  s'empêcher   de  s'en^ 
TI.4.    plaindre,  &  dit  un  jour  en  pleine  af- 
leinblée  du  Peuple  „  qu'il  auroit  exercé 
,,  la  cenfure  d'une  manière  digne  <fe  ùfi 
7>  majefté  delà  République,  jfîoa neJiiil 
„  avoit  point  donné  de  collègue»  oit 
ji^  fi  on  \uv  etv  î(NOts.  dûtvaéuo.         Sci- 
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Scipion  néanmoins  n*outroit  pas  la 
févérité  :  &  nous  en  avons  une  preuve 
dans  la  manière  dont  il  fe  conduifit  à 
regard  d'un  Chevalier  Romain  qui  fe 
nommoit  C.  Licinius  Sacerdos.  Dans  la 
revue  des  Chevaliers,  lorfque  le  tour 
de  celui-ci  fut  venu  de  fe  préfenter  de- 
vant les  Cenfeurs,  Scipion  dit  â  haute 
voix  :  ^e  foi  que  C.  Licinius  sefi  par^ 
juré  y  &  fi  quelquun  veut  Vaccufer ,  je 
fervirai  de  témoin.  Perfonne  ne  fe  pré- 
fenta.  Alors  Scipion  adrefïànt  la  paro- 
le à  Licinius,  lui. ordonna  de  paflen 
^e  ne  vous  noterai  point ,  lui  dit-il , 
afin  quil  ne  foit  pas  dit ,  que  jaie  fait 
à  votre  égard  les  fi)nRiùns  aaccufateur  > 
^^  j^^  »  ^  ^^  témoin.  Sur  quoi  Cicé- 
ron  fait  cette  belle  réflexion  :  „  a  Ain- 
9,  fî  ce  grand  homme,  au  jugement  du- 
3,  quel  s'en  raportoit  le  peuple  Romain 
«,  &  même  les  nations  étrangères»  ne 
>,  crut  pas  devoir  s'en  raporter  à  lui 
„  feul  ^  lorfqu'il  s'agiiToit  de  flétrir  ua 
>,  citoien. 

Je  raporterai  encore  un  trait  mémo- 
rable de  la  cenfure  de  Scipion.   Dans 
Y  5  U 

-  a  Itaque  iS'CU)u$  ^- 
bitrio  &  populus  Ro- 
manus  &  excçrae  gen- 
res contenta:  eflecon- 
fueverant,   ipfe  fuâ 


\  confcicntrâ  ad  igno- 
miniam  alterius  con-^ 
tentus  nonfuit.QV.^ 
C/.».  i34« 
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la  dorure  du  luftre  il  étoit  d'ufâge  de 
r4/.Af4jc.fiiire  une  prière  aux  dieux  par  laquelle 
IV.  I.  on  leur  demandoit  d'augmenter  la  puif- 
iance  du  peuple  Romain.  Lorfque  le 
Greffier  félon  Tufàge  lut  cette  formule, 
Notre  puiffance ,  dit  Scipion  ,  efl  ajfcK. 
grande.  Tout  ce  que  nous  devons 
demander  aux  dieux  3  c'tfi  qu'ils  la 
€onfervent  dans  le  mime  état.  Et  fur 
le  champ  il  fit  réformer  la  formule  ; 
&  elle  refta  depuis  telle  qu'il  Ta^oit 
diâée. 

Par  le  dénombrement  que  firent  les 

Cenfeurs  Scipion  &  Mummius ,  il  fe 

trouva  trois  cens  vingt-huit  mille  trois 

cens  quarante-deux  citoiens. 

Am.!L      Je  ne  croi  pas  devoir  omettre  ici  la 

^'3*       fiige  précaution  que  prit  le  Sénat  de 

î«  fo!  bannir  de  Rome  les  Aftrologues ,  & 

perftiJ  d*y  interdire  un  culte  nouveau  de  Jupi* 

lions     ter  Sabaxsus^qm  s^introduifoit.  Dans 

fw        ^^"^  '^  ^^^^  ^^^^  avons  vu  des  exem* 

TédMax,  pl^  àe  cette  attention  des  Romains  â 

Lj*       éloigner  les  fuperftitions  nouvelles  & 

étrangères  :  heureux  !  fi  les  anciennes  % 

fouvent  auflî  abfurdes  &  auffi  honteiH 

fes  que  celles  qu'ils  pro/crivoient>  n'a- 

voient  pas  pris  plus  de  crédit  fur  leurs 

eiprits. 

TiTB- 
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T1TB-L1V6  a  dit  quelque  part  que  An.  R. 
de  même  que  les  maladies  ont  été  con-  ^oîcal- 
nues  avant  les  remèdes  qui  les  guérif-  pumia  ' 
fent ,   aufli  ce  font  les  vices  qui  occa-  contre 
(îonnent  les  Loix.    Ainfi  Tavarice  &^^^f^^^^^; 
rinjufticc  des  Magiftrats  Romains  yBrut.io/. 
qui  alloient  toujours  croifTant  »  don- 
nèrent lieu  à  une  Loi  très-fage  y  qui 
autorifoit  les  peuples  fur  qui  les  Gou^ 
verneurs  de  Provinces  avoient  exercé 
des  concuflions ,  à  s'adrefler  aux  Juges 
pour  fe  faire  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
été  enlevé  injuftement.   Lex  Calfurnia 
de  pecuniis  repetundis.  Elle  fut  propo- 
fée  par  L.  Calpurnius  Fifo  Frugi  Tri- 
bun du  Peuple  >   au  commencement 
de  la  troisième  guerre  Punique  fous  le 
Confulat  de  L.  Marcius  Cenforinus  & 
de  M.  Manilius.  Peut-être  eft-ce  cette 
Loi  qui  valut  à  ce  Tribun  l'honora* 
ble  furnom  de  Frugi  %   homme  de 
bien. 

Les  dépenfes   excertîvcs   que  l*onfj;^p^ 
fefoit  à  Rome  pour  les  repas  furent  aires  fur 
auflî  une  occafîon  de  porter  différentes  les  dî- 
Loix  pour  arrêter  le  luxe  des  ta''>l«- 5^° a  ^ 

Labic  po^% 
tées  en 

a  Sicut  antè  morbos  tes  prîus  nata  funt»^»*- 

seceffe   eft   cognitos  quàm  leges   quar  iis''^'** 

eflc,   quâm  remédia  modum&ccrcnt,  I^.^*"^« 

corum  3  fie  cupidiu-  XX)UV.  \. 
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iUn'K.  La  !/>:  Of.ckia  tut  !a  première, 
^■**  aiafi  iprc:.cc  do  nom  de  C.  Ordiius 
Tnbcn  do  Peuple  coi  Ja  propofa  Tan 
de  Rome  5^9.  fous  le  Coofolat  de 
Q^  FabÎ3s  Libeo  &  de  Xf .  Cïaodias 
Ma?ce'Io5.  E.ie  prefcrivoit  feulement 
le  norrJbrc  des  cooTives.  Caron  iê 
plaignoit  iboTent  dans  (es  harangoes 
qo'e!]e  n'eroir  point  obfervée. 

Vin«t-deux  ans  aprês^  c'eft-â-dfre 
Tan  de  Rome  591.  parot  la  Loi  Fan- 
V 1  A.  La  précédente,  loin  de  goérir le 
jl^^^  mal ,  n  avoit  Eut  qne  Tirriter  ,  en  laif- 
Sii.  (ant  la  liberté  de  £ûre  telle  dépenfe 
jêmL  GdLqo'on  Tooloit,  poonrii  qa*on  n*excédat 
^  ^  pasIenombredesconvi?esqa*elleaToit 
marqoé:  celle-ci  alla  a  la  racine  du 
mal  9  en  fixant  la  dépenfe  même.  Elle 
ht  précédée  d*on  Dtoetdo  Sénat,  par 
lequel  il  croit  ordonné  que  les  prind- 
paox  droiens  de  la  yille^  qnichnsles 
foors  des  Jeux  en  Thonneorde  la  mère 
des.dieux  foroient  entr'enx  des  repas , 
s*ei^agcroient  par  ièrment  entre  les 
mains  des  Confuls  â  ne  dépenfer  dans 
chaque  repas  que  fix-?ingts  as  ou  trcn-p 
te  fefterces ,  c'eft-â^dire ,  trois  livres 
quinze  Cols  de  notre  monnoie»  iàns 
compter  les  légumes»  la  pàdiferic,  & 
le  YÎn  ;  qu'ils  n'nferoient  que  de  vin 

du 
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du  pays;  &  n'auroient  point  en  vaif- 
felle  d'argent  plus  de  cent  livres  pefant, 
c'eft-à-dire  cent  cinquante-fix  marcs 
de  notre  poids.  La  loi  Fannia  qui 
fut  portée  en  conféquence  de  ce  Sé- 
natufconfulte^  entroit  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  diftinâion  des 
fours  >  permettant  cent  as  par  repas 
en  certains  jours  de  fêtes ,  trente  as 
dix  fois  par  mois,  &  les  autres  jours 
feulement  dix  as>  qui  ne  font  qu'ua 
peu  plus  de  (ix  fols  de  notre  mon- 
noie.  Cette  Loi  fut  appel  lée  Fannid ^dn 
nom  du  ConfuI  Fannius  »  par  qui 
elle  fiit  propofée. 

La  Loi  DioiA  fut  établie  dix^huit  mcrct^ 
ans  après  5  l'an  de  Rome  609.  On  y 
déclaroit  que  non  feulement  la  ville 
de  Rome ,  mais  toute  l'Italie ,  &  tous 
les  convives  3  auffi  bien  que  celui  qui 
donnoitlerepajSy.^ient  foumis  zma 
peines  portées  par  la  LoiPannia»    /  L 

La  loi  Lioi»iA  pfr  raportée  par  ^*^^^' 
plufieurs  favans  à  Tan  de  Rontïè  ^42^.  jff;^' 
Elle  avoir  pour  auteur  P.^  Licinius  "  *^| 
Craflîis  Dives  alors  Tribun. ..  L*em^  ;  :/, 
preâementdelà^mettreàexécutjonfiut  .'i*  .1 
fi  g»nd^»oiie  le>Séniorordom)â^vreii< 
le  feroît  ohfer^élJ  auflitat  que  propos  , 
fée>   jlans  attendre  qu'eltël  eut  veçit  - 

^  toute 
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toute  fon  autorité  par  les  fufFrages  du 
peuple:  ce  qui  ne  (epouvoit  faire  fé- 
lon Tutage  qu'après  l'intervalle  de  trois 
jours  de  marché»  c'eft- à-dire,  après 
vingt- fept  tours  écoulés  depuis  la  pro- 
pontion.  Elle  difïcroit  peu  de  la  Loi 
Fannia»  &  n'en  étoit  qu'une  efpécede 
confirmation.  Elle  ordonnoit  que  les 
tours  de  Calendes ,  des  Noues  j  &  de 
marchés  les  citoiens  ne  pourroient 
dépenfer  |>ar  repas  que  trente  As, 
c  eft-à-dire  moins  de  dix-neuf  fols  de 
notre  monnoie  :  &  que  les  autres  jours, 
qui  n'étoient  point  exceptés  ^  on  ne 
pourroit  emploicr  que  trois  livres  de 
viande  (echcj  &  une  livre  de  fâlincj 
fans  compter  les  fruits. 

On  fit  encore»  dans  la  fuite,  quel- 
ques autres  réglemens:  mais  le  luxe, 
plus  fort  que  toutes  les  Loix  ,    rompit 
toufours  les  barrières  qu'on  s'efforçoit 
deluioppofer. 
Abus       Je  m'étonne  que  ces  Légiflateurs> 
des  Eco- fi  févéres  contre  te  luxe  des  tables  i 
bUq^^  n'aient  pas  porté  leurs  vues  fur  un  au- 
de  Sal-  tre  abus  contre  lequel  Scipion  inve- 
cation,  ûi ve  avec  véhémence  dam  un  difcours 
dont  Macrobe  nous  a  confervé  an  ftag^. 
Sohtm.  tntnt.    Cet  abus  confiftoit  Ira  ce  qn'il 
U 10.   y  avoit  à  Rome  des  écoles  publiques 

tenuci 
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tenues  par  des  Comédiens  >  où  Ton  cn- 
voioît  les  jeunes  gens  deTun&de  l'au- 
tre fexe  pour  apprendre  l'art  du  geftc 
&de  Ja  déclamation  ^  l'art  d'accompa- 
gner la  récitation  des  vers  par  les  mou- 
vemens  du  corps.  Ces  maîtres  ^  peu 
réglés  dans  leurs  moeurs ,  enfeignoient 
fouvent  à  leurs  élèves  â  exécuter  des 
mou  vemens  lafcifs  &  tout-à^fait  pro- 
pres à  éteindre  tout  fentiment  de  pu- 
deur, C'eft  de  quoi  Scipion  fe  plaint 
amèrement.  >,  Nos  ^  jeunes  gens,  dit- 
»>  il,  vont  dans  l'école  desComédienç 
„  apprendre  à  déclamer  des  vers  com- 
„  me  fur  le  Théâtre,  exercice  que  nos 
,rancctrcs  regardoient  comme,  une 
,>  profcflion  d'efclaves.  De  jeunes  gar- 
>j  çonsj  des  filles  de  conditiouj  fréquen- 
ts tent  ces  écoles.  En  quelle  compagnie 
„  s'y  trouvent-ils?  J'ai  vu  moi-même  > 
>i  ajoute- t-il,  dans  une  de  ces  écoles 
-,,  un  jeune  enfant^  (8c  cette  vue  m'a 
„  attendri  fur  le  ibrt  de  la  République) 
's,  j'ai  vu  un  jeune  enfant  >  fils  a  un 
a  Eunt  in  ludum 


hiftrionum  \  difcunt 
cantare  :  qux  majores 
noftri  ingenuis  pro- 
bro  ducier  volucrunt, 
Eunt  ,  inquam  ,  in 
ludum  faltatorium  in- 
cer  cinxdos  virgijies 


puerique  ingenui 

In  his  (vidi)  unum  > 
quod  meReipublicx 
maxime  mifertum  eft» 
puerum  bullatum  pe- 
titoris  filium  non  mi- 
norem  annis  duode- 
clm  cum  crocalis  fal. 


1 
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,,  homme  qui  demandoit  aâuellement 


9» 


9»  ' 

„1 


une  charge^  exécutant  au  Ton  d'une 
„  efpéce  de  tambour  de  bafque  une 
déclamation  j  ou  une'danfe  ,  capa- 
ble de  faire  rougir  même  un  efcla- 
»  ve  fans  pudeur  ,y.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'une  pareille  éducation  pou- 
voit  beaucoup  influer  dans  la  corrup- 
tion des  mœurs.  Une  jeuneflfe  ainfi  in- 
ftruitej  â  quelles  difTolutions  nedevoit- 
elle  pas  naturellement  fe  porter  ? 

Les  Loix  dont  il  me  refte  à  parler 
ont  un  autre  objet  que  les  précéden- 
tes. Elles  tendent  à  aggrandir  le  pou« 
voir  du  Peuple,  ou  â  TafFranchir  de  la 
dépendance  des  Grands. 
An.  R.     Le  Tribun  C.  Licinius  CrafTus,  pour 
l^'j'  faire  fa  cour  au  Peuple,  &  mortifier 
cinia  au  '^  Sénat,  propofa  de  foire  un  chan- 
fujet  de  gement  dans  la  création  des  Ponti- 
naSon^*  fes ,  &  d'en  tranfporter  le  choix  au 
desPon  Peuple,  au  lieu  que  îufques-là  il  s'é- 
tifes.      toit  toujours  fait  par  le  Collège  des 
c;r.</tf  Pontifes  mêmes.  Lélius,  alors  Préteur, 
^^/^*     parla  fortement  contre  cette  propofi- 

tion. 


60fÇ. 


tare,  quam  faliatio- 
nem  impudicus  fer- 
vulus  honeftè  faltare 
non  poffet.  Sciptâ  apud 
Mncrob, 


terprétatton  de  ce  mêr- 
ceau  le  f'ftème  de  M. 
C  Abbé  Dubos  fur  In  Soi" 
tatlon,  Vû/ez,  Keflex.fwr 
U  Peinture  ài^ia  Poefie» 
Tftwc  IIL  Seff.  15. 
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tîon ,  en  montrant  combien  il  étoît 
dangereux  de  faire  des  changemens 
dans  tout  ce  qui  touche  la  Religion. 
Ce  motif,  auquel  la  multitude  cft  fort 
fenfible,  fit  rejetter  par  lesfufFrages 
du  Peuple  une  proposition  tout-à-fait 
populaire. 

Suivent  les  loix  fur  le  fccret  des  fuf- 
frages ,  au  fufet  defquelles  les  gens  de 
bien  paroifTent  avoir  été  partagés  de^^^-  ^• 
fentimens.  Jufqu'àTan  de  Rome(5i3,  scrutin 
lesfufFrages  avoient  été  donnés  de  viveintro- 
voix  dans  ït  choix  des  Magiftrats  :  &^"^^  ^ 
il  ne  paroit  pomt  que  cette  nianiére  jg^s  Te- 
de  procédera  leur  éleâion  eût  aucun leâion 
inconvénient^    puifque   Ton    n'avoit^?i  ^^- 
famais  parlé  d*y  apporter  de  change-  ^^v.^^^^ 
ment.  EHeavoit  même  un  avantage,!^.  IIL 
en  ce  Gue  lorfque  quelque  particulier  H* 
propoioit'pour  les  charges  des  perfon- 
nes  fans  mérite ,  les  dtoiens  bien  in- 
tentionnés pouvoient  lui  en  faire  fentir 
les  conféquences,  &  le  rappellera  un 
meilleur  fentiment.    Nous  avons  vu 
fouvent  que  le  Peuple^  fur  tout  dans 
-les  occafions  importantes ,  fe  rendoit 
aflfez  volontiers  aux  avis  &  aux  remon- 
trances des  citoiens  affeâionnés  pour 
le  bien  public. 

Mais  lorfque  les  grands  &  les  puif- 
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ftns  commencèrent  i  abufer  ouverte- 
ment de  leur  autorité  pour  fe  rendre 
maîtres  des  éleâions ,  emploiant  non 
feulement  les  promefles  >  mais  les  me- 
naces &  la  violence  >  le  Peuple  fongea 
à  mettre  fa  liberté  â  l'abri  de  leurs 
entreprifes ,  en  donnant  fes  fuâragesi 
.  non  plus  de  vive  voix,  mais  par  Scratio, 
de  manière  que  chaque  citoien  jettât 
dans  une  capfe ,  dans  une  boëte  fer- 
mée» quiavoitune  ouverture  audef- 
fus,  un  billet  qui  portoit  le  nom  de  celui 
2>,^^.^,qu'il  choififfoit.  Cicéron  définit  élé- 
irar,  «Waamment  cette  voie  de  procéder  aux 
fêf.  0.4.  eleâioas ,  tabcUam  vindicem  tackét  li- 
bertatis  :  „  Une  voie  fûre  de  confervcr 
s»  la  liberté  des  fuflrages  par  le  filence 
^    11  &  le  fccret  du  Scrutin  jj.   Mais  d'un 
autre  côté  cette  pratique  n'en  eft  que 
plusexpoiëeàlacorruptioni  délivrant 
ceux  oui  font  mal  de  la  honte  d'avoir 
des  témoins.    Telles  font  les  chofes 
humaines:   elles  ont  toujours  deux 
faces. 

Quoiqu'il  en  foit^  cette  loi  qui  mit 
en  ufage  la  voie  du  Scrutin  pour  rélec- 
tion  des  MagifiratSi  fut  appelée  Ga- 
binia  du  nom  de  Gabinius  Tribun  du 
Peuple  qui  lapropofa.  Cétoit  un  hom- 
me fans  naiffance  &  fans  mérite. 
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Deux  ans  après,  la  même  voie  du  La  voie 
Scrutin  fut  introduite  auiTi  dans  les  Ju-,4"  ^^^' 
gemens  par  L.  Caffius  Tribun  du  Peu-jn^ro- 
pie,  &  de  fon  nom  la  Loi  fut  appelléeduite 
Caffia.     Le  Conful  Emilius ,  célébreauffi 
pour  fon  éloquence,  en  emploia  en|yg|.^^ 
vain   toute   la    force    pour    confer- mens, 
ver  Tancien  ufage.     Un  à^s  Collé*  i>»  li- 
gues de  Caflîus  y  avoit  fait  aurti  op-^lf"^"*' 
pofition  :  mais  enfin  il  la  leva,  &  Ton  ir^t. 
crut  qu'en  fe  défiftantil  fuivit  le  confeil 
de  Scipion  l'Africain.  Ainfî  la  Loi  fut 
acceptée. 

Carbon,  cîroîen  fort  féditieux,  T^-  Puis  ^ 
tendit  aux  aflcmblées  du  Peuple  où  il^^"?t^* 
s'agiroit  de  rétablifTemf  nt  des  Loix.  mcnc 

Il  ne  reftoit  qu'une  forte  d  affaire ,  des 
où  le  Scrutin  ne  fut  pas  admis  :  c'étoit^oix. 
dans  les  fugemens  rendus  par  le  peu-  i^^j^If  * 
pie  en  matière  de  crimes  de  haute  tra-  Enfin 
hifon.   CaiTius  avoit  expreflement  ex-  dans  les 

cepté  ce  cas  unique.  Cœlius  y  intro-  |"f ^I  j^ 
j  •/*        /r  t     «        •       a      ^1»  mens  de 

duifit  aufli  le  Scrutin;  &,  fi  Ion  ert crimes 

croit  Cicéron,  il  s*en  repentit  toute  <i'Etat. 

fa  vie.  ^«-S^- 

GUERRBS    AU    DEHORS. 

Pou^  achever  le  récit  de  tout  ce 
igùe  f  ai  laiflTé  en  arriére ,  il  me  refte  i 
parler  de  deux  gaerres  peu  importait- 
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tes  »  &  de  celle  des  ETdaves  ea  Sicile» 

qui  donna  bien  de  l'occupation  aux 

Romains^ 

An.  R.     Ap.  Claudius  étant  Confiil  avec  Q. 

<^o8.       Métellus  Macédonicus,  eut  pour  dé- 

^^^^J]|"*partement  la  Gaule.  Les  Salafles,  qui 

diiis  faîchabitoient  le  pays  que  Ton  nomme  au- 

la  guer-îourdhui  le  Vd  £Aofte  avoient  une 

c^  i^î?   querelle  avec  leurs  voifîns  au  fuîct  d'une 

&  tri-    rivière  neceiuire  pour  1  exploitation 

omphe  de  mines  d*or  que  Ton  fefoit  valoir 

par  le  iy^Qx%  dans  ce  pays.  Appius  fut  chargé 
cours  de  j  .  ^  '  '^  n.    •  ^t  ^ 

fa  fille  de  terminer  cette  conteltation.   Mais 

VeÂale.  fier  &  hautain  »  comme  tous  ceux  de  fa 

Fre'ms'  famille,  &  d'ailleurs  faloux  de  la  gloi- 

SttppUm.  ^^  ^^  ^^°  Collègue,  il  vouloit  à  toute 

Liil.d-  force  remporter  l'honneur  du  Triom- 

^'          phe.  II. prit  donc  fait  &  caufe  pour  les 

voifins  àts  Salades,  qu'il  força  ainfi 

à  prendre  les  armes.  Il  fut  défait  dans 

un  premier  combat,  &  perdit  cinq 

mille  hommes.  Mais  enfuite  il  eut  ùl 

revanche  *,  &  tua  cinq  mille  hommes 

aux  Salades  eux-mêmes.    C'étoit  une 

grande  perte  pour  cts  peuples.  Ils  fe 

foumirent  donc  :  &  Appius  revint  à 

Rome,  fi  perfuadé  que  le  triomphe 

lui  étoit  dû  I  qu'il    ne  daigna  pas 

même  le.  demander,  .mais  /cuJemep]: 

une  ordonnance  qui.  lui  perpoîr  d^ 

"   pircn- 
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prendre  dans  le  Tréfor  pubjic  Targcnt 
néceflfaire  pour  en  faire  les  frais.  Ce  qui 
lui  aiant  été  refufé  j  il  prit  fur  lui  la 
dépenfe,  &  entreprit  de  triomphen 
Un  Tribun  du  peuple  s'y  oppofoit ,  & 
menaçoit  même  de  le  faire  arracher 
de  defTus  Ton  chan  Claudia  fille 
d'Appius  >  qui  étoit  Veftale ,  fauva 
cet  aÂTront  à  fon  père*  Elle  fe  mit  à  cô- 
té de  lui  dans  fon  char;  &  le  Tribun 
refpedant  en  elle  le  facré  caradére 
dont  elle  étoit  revêtue ,  n'ofa  exécu- 
ter la  menace.  Ainfî  triompha  Appius 
avec  plus  de  gloire  pour  fa  fille  ^  que 
pour  lui. 

Les  Ardyens ,  peuple  de  rillyrîe ,  Ardyenfi 
avoient  ravagé  les  terres  de  quelques  vaincus. 
Alliés  des  Romains,  &  même  la  par-^f^^l 
(le  de  1  Italie  qui  etoit  dans  leur  voi-  ro. 
iînage.   Le  Sénat  leur  aianc  fait  por- mains, 
ter  inutilement  fes  plaintes  par  des^^'T" 
Députés  9  ehvoia  contre  eux  un  corps ^z^;,^. 
de  dix  mille  hommes  de  pié  ,  &  cinqLlV. 
rens  chevaux.    A  la  vue  de  cette  ar-^^'"' 
mée,  Jçs  Barbares  fe  (biimirent  à  tontes 
les  Conditions  qu'on  voulut  l6ur  impo- 
fer.    Ils  oublièrent  bientôt^  leurs  pro- 
meffes^  &  recommencèrent  leurs  ra- 
vages.    On  chargea  le    Conful  Ser.  Ak.  R. 
Fulvitts  Flacçus  1  de  marcher  contre^^^* 
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ciiz»am  les  mk  en  pcQ  de  tenus  i  la  rai- 
faoLEc  pour  couper  a  iamais  la  radncà 
leon  br^andagcs,  il  les  cnnfpoitada 
mîfinage  de  !a  mer  dans  le  miUeo  des 
tcrres.La,  fbfccs  de  s'occuper  de  l'^ri- 
cnlmre  pour  cromrer  leur  fubfiftancc^  ib 
deriorenranin  pacifiques  qa'ilsaToicnc 
été  auparavant  torbidens  &  inqoiets. 

G;;£aas  des  Esclates  en  Sicile. 

DêFuis  la  fin  de  la  leconde  guerre 
^mà      Punique  ,  c*eft-i-dirc  depuis  plus  de 
^lir^ foixante ans ,  la  Sicile  fouîflÎMt  d'une 
Uf,         profonde  tranquillité  »   &  i  l'ombre 
de  la  paix  s'appliquoit  uniquemeor  i 
la  culture  des  terres ,  &  au  commerce 
des  blés ,  qui  fefoit  toute  (a  richefle. 
Auffi  a  le  (âge  Caton  l'appelloit-il  le 
grenier  de  la  République ,  &  la  mère 
nourrice  du  peuple  Romain.  Ce  com- 
merce enrichiflbit  j  non  feulement  les 
habitans  de  l'Ile  >  mais  b  encore  un 
grand  nombre  de  citoiens  Romains  > 
lefquels ,  invités  par  le  voifînage ,  jI- 
loientr^uliérement  tous  les  ans  j  fai- 
re 

alcaqueilIeM.Cato  b  Multis  locnple- 
Sapiens  cellam  pena-  tioribos  civibns  uti- 
riam  reipublicx  no-  mur  >  qabd  habeac 
ftrx,  nucricemplebis  propinquanit  fidelem* 
KoTnanx>S\d\uTi\tvQ-  Imiâuofàmqoe  pro- 
minaVit*Ckj«VcrA!L-s-V^^^^'»^  *  *  -'w^  illa 
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rc  des  achats  confidérables  de  blés;  ou  . 
s'y  établiffoient  avec  leurs  familles ,  Ôc 
fefoient  valoir  les  terres  qu'ils  y  a  voient 
acquifes.  ' 

On  comprend  aifément  que  pour 
cultiver  un  terrain  d'une  auflî  grande 
étendue  &  d'une  auflî  grande  fertilité 
qu'étoit  cdui  de  la  Sicile»  où  Ton  ne. 
laiffoit  aucun  efpace  inculte  &  inutile, 
il  fâloit  un  grand  nombre  d'efclaves» 
Nous  verrons  que  le  nombre  de  ceux 
qui  prirent  les  armes  fc  montoit  à  prèsi 
de  deux  cens  miHe.  Cette  multitude 
d'efclaves  auroitété  très-avantageufeà 
la  Sicile,  fi  les  maîtres  les  avoient  traités 
avec  humanité  ;  s'ils  avoient  eu  quel* 
que  chofe  du  caraâére  de  celui  â  qui 
Sénéque écrit  en  cfes  ternies:  *  ^  /ap- 
gy  pr^ns  avec  foie  de  ceux  qui  viennent 
„  de  chez  vous»  que  vous  vivez  fami« 
y,  liérement  avec  vos  efclave^*  CeU 
B,  convient  fort  â  un  homme  de  votre 
93  prudence  9  &  dont  refpric  eft  aufiî 
99  cultuvé.  Mais,  dit-on ^  ce  font  des 
u  efclay^s.  Il  f^udroit  plutôt  dir^  :  cç 
Tome  Vilt  2  «fcmt 


panim  mercibus  (tip 
peditandis  cam  quasftii 
compeodiaqiie  diimt- 
titi  partim  retiûet,  ut 
ararciuc  pafcere>ut  n^ 
gociari  libcac,ut  denir 


Uttffi  collocare.  iM.^'v 
a  Libenrer  ex  hii 
qui  a  te  veniunc  co* 
gnovî,  farailiarkei' ce 
^nitn  iervss  tuisvivere. 
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,,  font  des  hommes,  des  commenfaux, 
„  des  amis  d'un  ordre  inférieur...  Con- 
„  tinuez  de  vous  faire  aimer  &  refpefter 
„  par  vos  efclaves,  plutôt  que  de  vous 
„  en  faire  craindre.  C'eft  ainfî  que  vi- 
^voient  les  anciens  Romains.Nos  pères 
„  appelloient  le  maître  de  lamaifon,  le 
,,  pcrede  la  famille;  fes  ferviteurs  &  fes 
,,  efclaves,  (a  famille,,.  La  corruption 
des  mœurs  a  changé  ce  bel  ordre. 

Quand  le  luxe  ,  fuite  naturelle  des 
grandes  richefles, Te  fut  introduit  parmi 
les  habitans  de  cette  Ile,  il  éteignit  dans 
les  efprits  tout  fentiment  d'équité  & 
d'humanité,  &a  les  efclaves  furent  trai- 
tés,noncommedeshommes,maiscom- 
me  des  bétes,&  avec  plus  de  dureté  que 
des  bêtçs;car  enfin  Ton  a  foin  de  nourrir 
lès  chevâtix  &  ïes  beufs  pour  en  tirer  tout 
le  fcrvîêe  qu'ils  peuvent  i'endre;  au  lieu 
quecesrichesinhumainsrefufoientfou- 
vent  à  leurs  efclaves  lesbefoinsdela  vie 
les  plus  néceffaires  &  les  plus  indjfpen- 
'  :  '   fables, 

cet.  Servi  funt  ?  iimo 
homines.  Servi  funt  > 
Imb  contubernales. 
Servi  funt?  imo  hu- 
miles  amici....  Celant 
l)otiùs  te,  quàm  ti- 
nocant.. .  Ma-jotcs^no^ 
iiri  DomîtiunviV^tÉStt\^^ 


ferVqs^  familîares.  S^- 
nec.  ippt^i' 

â  AÏia  intérim  cru- 
delia  &  inhumana 
praetereo  ,  quod  nec 
tanquam  hominibus 
qnidetn  »  fed  tanquam 
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febles,  fans  parler  des  coups  &  des  mau- 
vais traicemens  dont  lis  les  accabloient* , 

Ces  malheureux,  pouflTés  à  bout  &    , 
forcés  parla  néceflî  té,  fe  mirent  à  vo- 
ler :    &  comme  le  crédit  des  maîtres 
empéchoit  les  Préteurs  de  faire  jufticc  . 
de  ces  brigands,  bientôt  il  n  y  eue  plus' 
de  fureté  dans  toute  la  Sicile,  qui  devint 
un  affreux  coupe-gorge*  Ce  métier  de 
brigandages  étoit  poiir  les  efdaves  un 
exercice  qui  les  préparoit  à  la  guerre , 
en  les  accoutumant  à  la  rapine  &  aux 
violences,  en  end urciffant leurs  corps 
aux  fatigues,  en  rendant  leurscourages  > 
plus  farouches  &'plus  brutaux.  Dans 
leurs  attroupemens  ils  fe  reprochoient 
à  eux-mêmes  qu'une  nombreufe  &  flô- 
riffante  jeuneffe,  comme  ils  étoient,  ne 
fût  emploiée  qu  a  nourrir  le  fafte  &  le 
luxe  d'un  périt  nombre  de  voluptueux*  > 
Tout  fepréparoitàune  révolte  générale,» 

Un  certain  Eunus ,  natif  de  Syrie , 
aâuellement  efclave  d'un  citoien  d*En- 
na  appelle  Antigène ,  fervit  beaucoup 
à  fomenter  ces  difpofirions.  Il  fe  pi^' 
quoit  de  magie ,  fe  vantoit  dé  con-^^ 
noitre  l'avenir ,  &  prétendoit  avoir 
commerce  avec  les  dieux  ,  qui  l'a- 
voient  affuré  qu'un  jour  il  deviendroic 
Roi«  En  débitant  fes  prétendus  oracles 
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il  Kttoît  des  flammes  par  la  bouche , 
ott  il  renoit  une  noix  percée  par  les 
deux  bouts  »   &  vempUe  de  matière 
combiiftîble  qu'il  avoît  allumée.  Son 
Maître  prenoit  plaîfir  à  lui  voir  faire  ces 
pccA^es  »  &  loin  dfi  s'y  oppofer ,  il  le 
mcnoti:  lu^méme  dans  les  maifons  où 
ihaOoifc  manger»  pour  divertir  la  com- 
pagnie;    Li  on  rinterrogeoit  fur  fa 
Ricttauré  ftiture:  les  convives  le  prioient 
en  plaiianraiit  de  leur  être  favorable 
q^andil  ferait  Roi  :  &  fur  les  afluran- 
ces  qu'il  leur  donnoit  d!un  traitement 
doux  &  kimiain^  ils  le  graufioient  de 
qodquc  bon  morceaiu  pris  fur  la  table. 
Tout  ce  badtnage  devint  bientôt  une 
a&ire  extrêmement  férjeufe  :    &  la 
coortoifie  de  ceiax.  qui  s'étoient  aînfi 
fiuniJiacîiSs  avec  cet  efdave ,   fut  ré- 
compenféo^pai!  des  fisrvices  bien  effec- 
tifs &  bien  edeneicls. 

La  conjuration  éclata  par  la  maifon 
de  DamophtJe.  Cétoit  un  des  plu$ 
riches  habstai>s>d*Enna:^  maître  d'ua 
nombre  prodigieux  d*efçlayes ,  qu'il 
traitoit  aveciiAe  barbarie  ^.une  cruau- 
té inouïes  ;bQfiinacfier,  infi>Ient>  bru-» 
tal,  qui  ayoit  un  train  &  un  équipage 
de  Prince»  &  donnoit  des  repa3  qui 

Toient  xoq&  c^  c^ue  Ton  dit  de  ^ 
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magnificence  de  ceux  àti  Petites.   Sa 
femme  Mégâllis>  digne  époafe  d'un  tel 
mari ,  imitoit  &n  coût  §bl  faauteor  &  & 
cruauté.  Ce  furent  leurs  efdayesiqui^ 
au  nombre  de  quatre  cens ,  levèrent 
les  premiers  Tétembot  de  la  rév6lte. 
Après  avoir  conAilré  Eumis^  quiieor 
promit  de  la  part  des  4itax  un  heureok 
fuccès  1  ils  le  mirent  i  lem  tête  »  Se 
s'étant  armés  le  miaix  qu'ils  polnit 
de  bâtons  »  dé  pieux,  et  broches  j  Ûc 
de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver,  «te 
entrèrent  en  bon  drdre  daifô  £nMv 
&  tous  les  efdavts  de  3a  ville  Vétank 
foints  a  eux ,  îts  pillèrent  les  maifon^^ 
&  y  conunitetit  toutes  fortes  d'excès 
&  de  cruautés.    Sachant  que  Damo-*- 
phile  &  fa  femme  ètoieut  dans  leur 
maifon  de  campagne  qui  ètôit  tout 
proche,  ils  les  enlirent  arracher  >  les 
traînèrent  dans  la  ville  les  mains  char* 
gèes  de  chaînes  >  &  les  aiant  conduits 
fur  le  théâtre,  qui  ètoit  le  lieu  de  l'AC. 
femblèe ,  ih  les  accufèrent  dam  les 
formes ,  leur  firent  leur  procès ,  maf* 
facrèrent  fur  le  champ  Damophile ,  Âc 
livrèrent  Mégallis  aux  femmes  efcla^ 
ves ,  qui  après  lui  avoir  fait  fouflfrir 
mille  indignités ,  la  précipitèrent  du 
haut  d'une  tour  ou  de  quelque  rocher. 
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Le  fort  de  la  fille  de  ces  impitoii- 
bies  maîtres  eft  toat-à-Ëût  remarqua- 
ble. Elle  étoit  d'an  caraâére  entière- 
ment oppole  à  celui  de  fes  père  &  mère, 
pleine  de  douceur,  de  bonté,  de  com- 
.paflîon  pour  ceux  qui  fouffi-oient.  Elle 
confoloit  ces  malheureux  eiclaves, 
kMfqu*ils  avoient  été  outn^és  &  battus 
cruellement;  S'ils  étoient  enfermés  ea 
prifon ,  elle  leur  portoit  de  la  nourri- 
ture. En  un  mot  elle  les  (bulageoit  en 
tout  ce  qui  pouvoît  dépendre  d'elle. 
Par  cette  conduite  elle  avoit  gagné 
leurs  cœurs  :  &  elle  s'en  trouva^  bien 
dans  Toccafion  préfente.  Cette  multi- 
tude infolente  &  brutale >  dans  Ces  plus 
grandes  fureurs,  fe  fouyint  néanmoins 
des  bontés  qu'elle  leur  avoit  témoi- 
gnées. Ils  la  refpeâérent^  ils  lui  ren- 
dirent toute  forte  d'honneurs,  &  la  fi- 
rent conduire  en  fureté  chez  des  pa- 
ïens qu'elle  avoit  â  Catane. 
.  Euilus  tint  audi  parole  a  ceux  des 
habitans  d'Ennaâqui  il  avoit  promis  fa 
proteâion.  Il  les  iauva  du  carnage 
dans  lequel  fut  envelopé  tout  le  refie 
de  la  ville. 

-     Comme  il  s'étoit  acquis  une  grande 
autorité  par  fes  preftiges  Se  par  fon  (a- 
natifme»  les  efclaves  révoltés  le  décla- 
rèrent 
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rérent  leur  Roi.  Il  ne  falut  pas  lui  fai^ 
re  violence  pour  Kobligcr  de  fe  rendre 
à  leur  choix-.  II  prit  auflirôt  le  fccptrc, 
le  diadème^  &  les  autres  marques  de 
la  Roiaucé.  Il  fe  nomma  des  Officiers, 
donna  le  nom  de  Reine  à  fa  ^  compagne 
qui  étoit  de  Syrie  comme  lui>  fe  fit  apr 
pellerAntiochus,&  voulut  que  fes  noii# 
veaux  fujets  priflTent  le  nom  de  Syriens. 
En  moins  de  trois  jours  fix  mille  hom* 
mes  fe  joignirent  à  lui,  qui  s'armërent 
comme  ils  purent.  Il  parcourut  les  vil* 
'  les  &  les  bourgades  «  ouvrit  tous  les  ea« 
droits  où  Ton  tcnoit  les  efclaves  ren- 
fermés ,  &  grcifit  tellement  ks  forces, 
qu'il  ofa  en  venir  aux  marns  avec  les 
troupes  Romaines  qu'on  lui  oppofa, 
&  les.défit:à  pluficurs  reprifes. 

A  rimitàtion  d'Eunus»  Cléon  d'un 
autre  côté,  s'étant  mis  à  la  tétc  d'une 
bande  d'efclaves,  comniença  à  rava- 
ger les  terres  d'Agrigente>&dans  TeC- 
pace  de  trente  iours  il  ramafla  autour 
de  lui  cinq,  mille  hommes.  On  crut 
d'abord  que  ces  deux  corps  d'efciaves, 
partagés  d'intérêts  ,  fç  détruiroient 
l'un  l'autre.  On  fe  trompa.  Au  pre- 
mier ordre  que  Cléonrcçut  d'Eunus, 
.    .  Z  4  ilfe 

^  Jentèyifrs  de  ce  nom;  •  ny  nvoitplntdemtindm 
parce ^'^ntre  efclaves U    ge  reconnu  ^nr  Us  Wi«% 
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il  fe  rangea  auprès  de  loi ,  &  vint  fe 
foumcttre  avec  Tes  troupes  aux  corn- 
mandemens  du  nouveau  Roi. 

Il  eft  aifë  de  îuger  quels  ravages, 
quelles  cruautés  horyibles  exerça  dans 
toute  la  Sicile  cette  multitude  d'enne- 
mis domeftîques>  qui  ae  coofioiflbient 
ni  loix,  ni  pudeur,  ni  fentîmeiis  d'hu- 
manité. Diodore  de  Sicile  raporte 
qu'ils  traicoient  avec  barbarie  les  pri- 
fonnîers  de  guerre  ^  leur  coupant  & 
hs  mains  1  Oc  même  les  bras  en  entier. 
Le  même  Auteur  xious  a  confervé  là 
mémoire  d'une  avanture  déplorable, 
9c  qu'il  n'cft  pas  poi&bie  de  lire  fans 
être  attendri.  Un  certain  Gorgns^Tun 
des  plus  illuftres  &  des  plus  riches  ci^ 
toiëns  de  Murgantia  y  étant  fbrti  pour 
aller  à  la  chaife;  aperçut  une  troupe 
de  ces  brigands  qui  venoit  à  lui. 
Aufficdt  il  fe  met  â  fuir  vers  la  ville: 
mais  comme  il  étoit  â  pié,  il  ne  pou* 
voit  giiéres  elpérer  de  pouvoir  écha* 
per.  Dans  ce  moment  arrive  Ton  pérei 
qui  étant  â  cheval  en  defçend  fur  le 
champ  s  &  veut  y  faire  monter  fon  fils. 
Le  fils  ne  put  fe  réfoudre  â  fauver  fa 
vie  en  livrant  fon  père  à  la  mort:  le 
père  étoit  dans  les  mêmes  fèntimens 
jpar  raport  à  fon  fila«   Jls  fo  combat^ 

tfeOtf 
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tent,  ils  fc  preflTent  avec  larmes,  (ans 
pouvoir  rien  gagner  Tun  furTautre. 
Cette  tendreflfe  mutuelle  leur  fut  fu- 
nefte  à  tous  deux.  Les  brigands  arri venty 
&  maflfacrent  enfemble  îepcre  &  lefib. 

Les  combats  contre  les  Romains  M 
réuflifloient  pas  moins  aox  rébelles  que 
les  courfes  &  ks  brigandages.  Florus 
nomme  fufqu'à  quatre  Préteurs  qui 
furent  battus  par  eux,  ManiUus,  Len-' 
tulus,  Pifon,  Hypfeus.  Tant  de  vic- 
toires augmentèrent  beaucoup  Vàvmét 
d'Eunus ,  qui  monta  fufqu^à  foixante 
&  dix  mille  hommes  ;  &  Ton  croît 
qu'en  réuniflfanttousceuir'qui  s'étoient 
révoltés  éfî  différens  endroits  de  Hlej 
ils  ^moient  >e  nombre  de  deux  cens 
mille.  Les  Romains  comprirent  aloti  : 
cpie  ces  mouvemens  méritoient  une 
grande  attention ,  &  ils  envoiérent  «^  ^  p 
Sicile  le  Coiiful Cï^ulvitts  Collégue^le^fg;-  ^ 
Scipfon  l'Africain.  Ilneparoitpas<)ue 
ce  Général  m  remporté  de  grands 
avantages. 

Cet  efprkde  révolte,  comme  «ne 
maladie  conti^ienfe,  fe  répandît  éins 
l'iittlie,  &  même  fiifqfie*$  dans  la -ville 
deR^vme.  Ony  décontritiifie  ttfàffon^ 
tion  formée  par  cent  cinquante  efda* 
ves.  Ils  fmcvtt^trétés  SiHisimwt.  On 
21  5  c.oTi* 
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connut,  par  l'aveu  qu'ils  en  firent,  que 
les  efclaves  de  plusieurs  villes  d'Italie 
étoient  engagés  dans  la  conjuration. 
On  chargea  de  cette  aflfaire  Q^^Métel- 
lus»  &  Cn.  Servilius  Ccpion.  Ils  fi- 
rent périr  quatre  mille  efclaves  à  Si- 
nuelTe  :  ils  en  firent  pendre  quatre  cens 
cinquante  àMinturnes. 

Ce  mal  fe  fit  fentir  en  plufieurs  pro- 
vinces: mais  c'eft  en  Sicile  fur  tout  où 
il  continuoit  de  faire  d'étranges  ra- 
vages. LeConfuj  L.  CalpurniusPifo». 
Am.  R.qui  avoit  fuccédé  â  Fulvius>  en  ar- 
*ï^-      réta  le  cours  par  le  bon  ordre  qu'il  re- 
mit dans  les  troupes  1  &  par  la  févérité 
de  la  difcipline  qu'il  y  rétablit.  C.  Ti- 
Val.    tjus,  quicommandoit  un  corps  de  Ca- 
II.  7.    valerie  »  s^étant  laiffé  enveloper  par  les. 
IV^u   efclaves ,  s'ctoit  rendu  â  eux ,  &  leur 
avoit  livré  fes  armes ,  à  condition  d'à* 
voir  la  vie  fauye..  Pifon  le  condanna 
à  demeurer,  pendant  tout  letems  qu'il 
fery^oît^  depuis  le  matii\  Jjafqu'au/bir 
pies  liudsdansla  principale  place  dub 
campavecune  togecoupéeignominieu- 
jfement  &  une  (unique  fans  ceinture  r 
tputes  i^Q^cs  d'infamie.  Il  lui  fut  dé- 
fendu d'uC<;r  des  t>ains  j  ni  de  fejçroaver 
à  aucun  repas  :  &tous  [es  cavaliers  fu- 
ient démontés  <  &  obligés  de  fcrviji; 

dans 
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dans  les  compagnies  de  frondeurs,  quf 
étofent  regardées  comme  les  derniers 
corps  de  Tarmée.  Une  punition  fi  mar- 
quée retint  toutes  les  troupes  &  tous 
les  Officiers  dans  le  devoir ,  &  fut  fui-- 
vie  d'heureux  fuccès.  Les  rebelles,  in- 
dignés contre  les  Mamertins,  qui  feuls^ 
avoient   contenu  leurs  efclaves  dans 
robérflfance  &  la  foumiffion  ,    parce 
qu'ils  les  avoient  toujours  traités  avec 
bonté  &  douceur ,  aflîégeoient  a(5tueU 
lement  leur  ville ,  c*eft-à-direMeflney 
avec  de  nombréufes  troupes.     Pifoir 
fit  marcher  fon  armée  contr^eux ,    & 
leur  donna  bataille.   Huit  mille  refïé* 
rent  fur  là  place ,  &  tous  ceux  qu'ori' 
fit  prifonniers  expirèrent  fur  la  croix. 
Dans  la  diftriburion  des  récompenfes  y^lM^x^ 
dues   à   ceux    qui  s*étoient   fignalés^^*^* 
dans  le  combat  y    ti  déclara  que  fon 
fiti  méritoit  ui»c   couronne  d'or  da 
poids  dfe  trois  livres  :  mars  que,  côni-: 
me  il  ne  éoBvenoit  pas  qu'un  Magi-* 
fVrat  (k  -faire  à  là  République  les  fraisa' 
dfun  préfent  qui  devoir  entrer  dans: 
faimailbt^.'tl  dWHngtjeroit.  Phiohtteùr 
dii'pdiÉ  d^àvec  1*  VaiétirdëTâ^riîatiére  p* 
cpJd  *r  comitie  fén^  Géfrék-al  îl  lui  em 
Z   6  ac. 

'âr  Ut  honorem  pu-  f  à  p'an-e  privaûmACcs»-- 
blicè  à  duce j  pretium  |  peret- 
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UxtcScdc- 
ikanoade/n- 
jî  ^K  poctoêr  PÎM,  &  cfi  dîgae  <k 
laloi^ 


ksi 

Skilc,  &  ^ks 

■■m,  vilîeocs-bkafiMtifiée,  &qm 
fit  OK  loogK  &  ngomc^  dcfeirfe. 
Conne  le  Céofiri  ctok  oHUtic  de 
1«  mer»  cDe  oc  pot  rrccfîr  de 
vivres   de  ce  oôcé-Û«    &   wom   ks 

la  fiamoe  devioc  fi  lioffribic,  qD'flt 


Bofittla  «iûeist  prift^ft  font 
i  y  icfloic  d^cfcbvcs,  ^piès  «voir 
Sàdknlm  ^Im  coKh  tapfÙcc$ 9  fat 
^âmort. 

le 
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Le  Conful  paiTa  â  Enna.  Cette  ville 
étoit  regardée  comme  împreniable,  & 
avoir  une  nombreufe  garnifon  ^  mais 
elle  manqua  bientôt  de  vivres.  Cléon, 
qui  y  commandoit,  aiant  fait  une  for- 
rie  avec  ce  qu'il  a  voit  de  meilleures 
troupes  j  après  avoir  combattu  Ion- 
tems  en  homme  defefpéré  qui  n'atten- 
doit  aucun  quartier  de  la  part  des  en- 
nemis ,  fut  pris  enfin ,  &  mourut  quel- 
ques jours  après  de  fes  bieffures.  Son 
cadavre»  que  Ton  expofa  en  fpeâa- 
dc  i  la  vue  des  articgcs,  leur  fit  per- 
dre courage.  Quelques-uns»  pour  avoir 
lavieiaiive,  livrèrent  la  ville  aux  Ro- 
mains par  tnhifon.  Il  pédt  dans  ces 
deux  places  vingt  mille  efclaves. 

Eunus,  ce  Roi  imaginaire»  Te  fau- 
va  dans  des  lieax  efcarpés  &  prefque 
iaacccffibles ,  avec  fîx  cens  hommes 
qni  compofoietit  &  garde.  Ritpiliw 
les  y  p<!Hirfcirvit  »  &  les  attaqua  vive- 
ment. Bientôt  il  les  rédnifît  au  défeA 
poir»  &  ils  fe  tnéFent  tons  les  uns  les 
autres*  pooriè  dérobera  la  honte  & 
à  la  cnianté  <ies  tounnens  qui  leur  - 
éroient  pr^ré&  Bonus  attkioît  trop 
la  vie  pour  foivrcjcnr  exemple:  il  te 
cacha  dans  des  cavernes  obfcures  & 
profondes»  d'où  il  fnt  tiré  n'aiant  plus 
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avec  lui  que  quatre  compagnons  de  fa 
fortune,  qui  étoient  (  la  chofe  eft  re- 
marquable &  propre  à  faire  connoitre 
la  molleflc  de  ce  Roi  de  théâtre ,  )  fon 
cuifînîer,  fon  boulanger,  fon  baigneur, 
&  le  fou  qui  le  divertiflfoit  à  t^bie.  li 
fut  jette  dans  un  cachot ,  où  bientôt 
après  il  périt  de  la  maladie  pédiculaire* 
Rupilius  ,  pour  ne  laifler  dans  la  Si- 
cile aucun  reiFe  ni  aucun  foupçon  de 
trouble  &  de  révolte ,  parcourut  tou- 
te rile  avec  un  détachement  de  trou- 
pes choi/ies  ;  &  après  l'avoir  entière- 
ment  pacifiée ,  ils'apliqua,  de  con- 
cert avec  les  dix  CommifTaires  que  le 
Sénat  y  avoit  envoies  pour  cet  effet , 
à  établir  de  fages  réglemens>  qui  fu- 
rent fort  approuvés  des  peuples ,  &  re- 
gardés comme  les  fondemens  de  la^ 
tranquilité  publique*  Cétott,  comme 
on  le  voit ,.  un  homme  de  téte^  &  de; 
mérite»  que  ce  Rupilius:  iln'avoitpointi 
^iÂddtx,  de  naiffance.  Les  Siciliens  étoient  fans^ 
^^*  ^-  doute  fort  étonnés  d'avoir  à  refpeâer 
comme  Confijl  &  comme  Légiflateur 
celui  qu'ils  >avoient.  vu.  xiaas^  leur  .ilex 
Commis  dans  les  FérniesiJLa:prpteélioii^. 
^  de  Scipiôn  l'Africain  pi  qui  ftraonaoif-^- 
foit  en  hommes,  avoit  beaucoup  cocur  > 
tribué  à  rélever  au  Çonfiilat...         : . .  ; 
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Après  qu'il  eut  réglé  les  affaires  de 
Sicile,  il  retourna  à  Rome  avec  fon. 
armée.  Il  avoit  fait  des  aâions  qui  mé- 
ritoient  bien  certainement  le  Triom- 
phe. Mais  on  crut  que  la  baflfefle  des 
ennemis  quil  avoit  vaincusaviliroitem 
quelque  façon  un  honneur  (i  éclatant* 
On  fe  contenta  de  lui  donner  le  petit 
triomphe,  appelle  Ovatio. 

J*ANTiciPERAiici  le  récit  de  la  guer- 
re contre  Ariftonic ,  afin  de  pouvoir 
après  cela  fuivre  fans  interruption  le  fil 
de  THiftoiredes  Gracques. 

Attale  Roi  de  Pcrgame  mourut  vers  Guerre 
Tan  de  Rome  614.  Son  neveu,  qui ^^^»"e 
portoit  le  même  nom,  &  qui  fut  fur- ^i"  ^' 
nommé  Philométor,  lui  fuccéda  dans  :Freîns'^ 
fon  Roiaume,  mais  non  dans  fes  ver-*^^- 
tus.  Car,  comme  s'il  eût  cherché  à  Ic^''^?^'^ 
&ire  regretter  de  plus  en  plus  par  les  .  > 

Âijets,  il  s'abandonna  à  toutes  fortes* 
d*cxcès  &  de  déréglemenSé  Heureufe^ 
ment  pour  eux^foa  régne  fut  court,  & 
ne  dura  que  cinq  ans.. 

N'aiant  point  d'enfans ,  fl  avoit  faît: 
un  teflament  par  Lequel  il  inûitaoit 
te  Peuple.  Romain  forf ,  héritier. .  Eu* 
dcme  dePergame  le  portai  Rome. 

Mais  Ariftonic,  qui  fe  difoitde  la* 
Êiopiilie  Roiale  >  travailla  à  sf emparer 
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des  Etats  rfAttalc.    En  effet,  il  ctoit 
fils  d'Euméne  >  mais  non  légitime. 

11  eut  bientôt  formé  un  parti  coofi- 
rable,  tant  par  la  faveur  des  peuples 
accoutumés  à  être  gouvernés  par  des 
Rois,  qu'à  Taide  des  efclaves  qui  fe  ré- 
voltèrent alors  en  Afie  contre  leurs 
maîtres ,  comme  avoient  fait  ceux  de 
Sicile j  &  parles  mêmes  raifbns.  Ni  la 
réfîfiance  de  plufieurs  villes ,  qui  refu- 
iérent  de  le  recconnoitre>  ni  les  fecoucs 
envoies  à  ces  villes  par  les  Rois  de  Bi* 
thy  nie  &  de  Cappadoce,ne  purent  arrê- 
ter fes  progrès.  Le  Sénat  (k  Rome  dé- 
puu  cinq  Ambaflàdeurs  ou  ComnriP 
(aires,  dont  rautorité  déiârmée  ne  pro- 
"dnifit  aucun  eflfet.  Enfin  les  Romains 
firent  partir  une  armée  fous  la  condui* 
An.  R.  ^^  ^  Conful  P.  Licinius  Craffiis,  hom^ 
éiï.'    '  me  très-riche ,  d'une  haute  naif£ince> 
éloquent,  habile  Jurifconfulte,  gnaad 
Pontife ,  mais  qui  ne  paroit  pas  avoir 
en  le  mérite  de  guerrier.  C^  le  pee^ 
mier  grand  Pontife,  â  qui  l'on  ait  doo^ 
né  un  commandement  hors  de  Tltafie. 
Ses  exploits  en  Afie  fe  réduifirentè 
peude  chofe.  L'Hifioire  ne  racoooedr 
lui  rien  de  plus  mémorable,  qu'mi'aâè 
de  févérité,  que  Ton  pourrok  même 
qualifier  de  rigueur  outcée.Voici  ie  ùàt. 
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Comme  il  affîégeoit  une  ville  d'Afie,  il 
envoîa  demander  dans  une  autre  vitlt, 
alliée" des  Romains  j  le  plus  grand  des 
deux  mâts  qu'il  y  avoit  vus.  Il  vouloir 
en  faire  an  bélier.  Llngénieur  en  chef 
de  cette  ville  crut  que  le  plus  petit  fe- 
rok  plus  convenable  pour  le  deïTein  du 
ConfuU  &  Tenvoia.  Sur  quoi  Licinius 
ayant  mandé  cet  Ingénieur  >  fans  vou- 
loir entendre  fes  raifons ,  il  le  fit  dé- 
pouiller &  battre  de  verges ,  difàiic 
qu'il  Jui  demândoit  obéiffiinee  &  non 
pas  confeil. 

Il  périt  mifërablement,  8c  même,  fi 
Von  en  croit  Juftin^  parfaâute^  »  aiànt 
eu  moins  d'attention  à  bien  conduire 
h  guerre ,  qu'à  ramaflTer  &  à  coriferver 
les  richefTes  des  Rois  de  Pergame.  Son 
armée  fut  mife  en  déroute,  &  lui-mê- 
me fait  prifonnier.  Il  évita  néanmoins 
la  hoqted*ctre  livré  au  vainqueur  en  fe 
fefant  tuer  par  un  Barbare,  dans  l'œil 
duquel  il  pouiTa,  exprès  pour  l'irriter, 
une  baguette  qu'il  avôit  a  là  main. 

Le  Conful  Perperna  ,  qui  fuccé(ta  An.  R. 
â  Craflus,  vengea  bientôt  fa  mort.  ^^' 
£tffit  accouru  en  Afîe ,  il  livra  un  com- 
bat i  Ariftonic,  défit  entièrement  fon 

armée,* 

a  Intcntior  Attalî-  1  lo.  Jufiîn.  &X)CVL  v 
fx  prxix^quàm  hcl'l 
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armée,  Tafliégca  peu  après  lui-même 
dans  Srratonicée,  &  enfin,  le  fit  pri- 
fonnien 
An,  R.      Auflitôt  il  le  fit  partir  pour  Rome 
^*3'      fur  la  flote  qu'il  chargea  de  tous  les  tré- 
fors  d'Attale.    Manius  Aquilius,  qui 
venoit  d'être  nommé  Conful,  fe  hâta 
de  venir  prendre  fa  place,  pour  tcrmi- 
■  ner  la  guerre,  &  lui  ravir  l'honneur  du 
Triomphe.    II  trouva  Ariftonic  parti; 
&  peu  de  tems  après  Perperna ,  qui 
s'étoit  mis  en  chemin,  mourut  de  ma- 
ladie à  Pergame.  Aquilius  n'eutpasde 
peine  â  achever  les  reftes  d'une  guerre , 
que  Perperna  avoir  portée  d  près  d'u- 
ne heureufe  fin.   Encore  deshonora- 
t-il,par  un  crime  horrible  &  que  tou- 
tes Jcs  Nation^  déteftent,  les  avanta- 
ges qu'il  remporta. .  Pour  forcer  quel- 
ques villes  â  fe  rendre,  il  empoîfonna 
les  fources  d'où  elles  tiroient  leurs 
eaux.  Le  fruit  de  cette  guêtre  pour  les 
Rojfiains  £ut  que  la  Lydie,  la  Carie, 
rHeîlefpont,  la  Phrygie,  en  un  mot 
tout  ce  qui  compofoit  le  Roiaume 
d'Attale,  fut  réduit  en  province  de 
J'Empire,  fous  le  nom  commun  d'Afîe. 
Le  Sénatavôit  ordonné  qu'on  détrui- 
(ît  la  ville  de  Phocée,  qui  s'étoit  diécla- 
rée  couxic  It^  Romains^  &  dans  la 
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guerre  donc  on  vient  de  parler  >  &  au- 
paravant dans  celle  contre  Antiochus. 
les  habitans  de  Marfeille^  qui  étoit  une 
Colonie  de  Phocée  >  touchés  du  dan- 
ger de  leurs  fondateurs,  comme  s'il  fc 
nit  agi  de  leur  propre  ville,  députèrent 
à  Rome  pour  implorer  en  leur  faveur 
la  clémence  du  Scnat  &  du  Peuple. 
Quelque  jufte  que  fûtTindignation  des 
Romains  contre  Phocée,  ils  ne  purent 
refufer  fa  grâce  aux  vives  follicitations 
d'un  peuple  pour  lequel  ils  avoient  dès 
lontems  une  extrême  considération,  & 
qui  s'en  rendoit  encore  plus  dighe  par 
la  tendre  reconnoillânce  qu  il  témoi- 
gnoit  pour  fes  pères  &  fes  fondateurs. 

Manius  Aquilius  de  retour  à  Rome 
reçut  rhonneur  du  Triomphe ,  au  lieu 
de  la  jufte  peine  qu'il  auroit  méritée 
pour  les  voies  indignes  &  criminelles 
auxquelles  il  devoir  fes  vidoires.  Et 
bientôt  après ,  aiant  été  accufé  de  con- 
cuilîon,  il  obtint  une  abfolution ,  qui 
ne  répara  pas  fon  honneur,  mais  qui 
deshonora  fes  juges.  Pour  ce  qui  eft 
d'Ariftonic,  après  avoir  été  donné  en 
fpeâiacle  au  peuple  dans  le  triomphe 
d'Aquilius ,  il  fut  conduit  dans  la  pri- 
fon ,  où  on  l'étrangla.  Telles  furent 
les  fuites  du  teftament  d'Attale. 
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Mithridâte ,  dans  la  lettre  qu'il  écri- 
TÎc  à  Arfacc  Roi  des  Parthes ,  ^  accufc 
les  Romains  d'avoir  fuppofé  un  faux 
teftament  d'Atule,  pour  fruftrer  Arif- 
tonic  fils  d'Euméne  duRoiaume  de  fon 
père  qui  lui  appartenoît  de  droit  :  mais 
c*eft  un  ennemi  déclaré  qui  les  charge 
de  ce  crime  >  &  par  jconfequent  fon 
témoignage  n'eft  pas  ici  d'un  grand 
poids. 


a  Simulato  impio  teC- 
tamenco)  filiumejus 
(  Eumenis  )  Ariftoni- 
cain>   quia  patrium 


regnum  pctiverat,ho- 
ftium  more  per  trium- 
phum  duxcrc.    jiftêd 
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les  éléphans  fur  la  pente  efcarpée  de  la  mon- 

'    tagne.  87.  Polybe  expofe  au  Conful  les  ofres 
-  des  Achéens.  S?»  Ufan  fonr  tetwnwr  ttw 


TABLE. 

Achaie.  Extrême  fraicur  du  Roi  à  l* approche 
dis  enmmh.  90.  Le  Confd  entre  en  Macédoi- 
n€.  9  j.  Div^^  expéditions.  Retour  de  Pclj' 
ke  dans  (Achaie.  96.  Prufias  &  les  Rhodiens 
envoient  des  Ambajfadeurs  à  Rome  en  faveur 
de  Perfie.  97.  Réponfe  du  Sénat  oh  -dif- 
cows  infolent  des  Rhodiens.  99.  Lettres  du 

,  Confid  Àtarcius  an  Sénat.  100.  Onéfime  Ma- 
cédonien paffe  dans  le  parti  des  Romains.  1 01  • 

S.  III.  Inquiétude  générale  à  Rome  fur  le  choix 
prochain  des  Confuls.  102.  Paul  EmUe  efl 
nommé  Conful  a/oec  Licinius  CraffUs.  loj. 
Sages  précautions  de  Paul  EmUe.  1 09.  Am- 
baffade  d'Egypte  à  Rome.  1 1  o.  Les  (Jammif 
faires  revenus  de  Macédoine,  rendent  compte 
des  armées  de  terre  &  de  mer.  m.  On  hâte 
le  départ  des  Généraux.  112.  Dénombrement 
de  leurs  troupes.  Attention  fur  le  choix  des 
Tribuns  Légionaires.  113.  Difcours  de  Paul 
Emile  au  Peuple  avant  fon  Départ.  115. 
Départ  de^  Paul  Emile.  Préparatifs  de 
Perfée  contre  les  Romains.  Différentes  Am- 
bafjades  de  ce  Prince  vers  Gcntius,  lesRho- 
diens  ,  Euméne  ,  &  Antiocbus.  120.  Per- 
fée fe  prive,  par  fon  avarice ,  du  puijfantfe- 

~-N  càurs  des  B^îfiarnes.  1 24.  Avarice  &  per* 
fdie  de  Perfée  à  Végard  de  Gentius.  1 28. 
Conquête  rapide  de  l'Iltyrie  par  le  Préteur 
AnicUés.  131.  Perfte  fe  ^ampe  avatuoffu* 
fement.  1^%.  Paul  Emile  rétablU  la  difci^ 

pline 
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pline  dans  fin  armée.  1^3.  Il  découvre  des 
eaux  dans  un  lieu  qui  en  manquait.    135» 
On  apprend  la  nouvelle  de  la  viHoire  rem^ 
portée  en   Illyrie.   136.  Les  Ambaffadeurs 
des  Rhodiens  arrivent  dans  le  camp.    Paul 
Emile  délibère  fur  la  manière  d'attaquer 
Perjie.  137.  //  envoie  Scipion  Naftca  avec 
un  grès  détachement  pour  i" emparer  de  Py^ 
thium.   139.  //  amufi  Perfée  par  de  légé* 
res  efiarmouches  fur  les  bords  de  VEnipée^ 
140.  Scipion  s  empare  de  Pj thium ,  &  de* 
meure  maître  du  paffage.  141.  Perfée  quitte 
VEnipée ,  &  s'avance  vers  Pydna  ,    réfolu 
iy  haxjirder  le  combat.    142.  Paul  Emile 
diffère  fagement  de  le  donner.  143.  Sulpi' 
dus  Gallus  prédit  aux  Romains  une  écltpfe 
de  Lune.  148.  Paul  Emile  expùfe  les  r<u^ 
fins  quil  a  eues  de  différer  le  combat.  150. 
Enfm  la  bataille  fe  donne.  Perfée  ejl  défaits 
tir  mis  en  déroute.    151.  Inquiétude  de  Paul 
Emile  au  fujet  de  fin  fils  qui  ne  paroiffoit 
point.  159. 
^  S*  IV.  Perfée  s  enfuit  de  PeUa  à  Amphipo* 
Us,  &  de  là  dans  Vile  de   Samothrace^ 
Le   Cùnful  marche  à  la   pourfuite  de  ce 
Prince.   i6i.     Lettre   de  Perfée  à  Paul 
Emile.  i6^.     La  flote  Romaine  aborde  à 
Samotbrace.     Evandre  de  Crète  e/i  accu* 
fi  &  cité  devant  les  Sf^ges.     Le  Roi  le 
fait  tuer.  i6/{.     Il  fonge  à  s'enfuit  \  il  t.^ 
Tome  VIII.  A.^  tt«Ww 
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îTJr::   p^   Or&diies.  166.     Il  fi   ISzrf   i 
Og^jîas  ,  ^MÎ  le  fz:z  c:  ndjurc  44  CoKfël,  1 6". 
P-fjJ  tmi^c  ic  nçùu ,  C"  lui  pjsrle  avec 
hoc.  i6S.     DljCouTs  de  PomI  Emile  aux 
yoKMCs  KffMJÎns.  i  ^c.     Fin  it  U  guerre  & 
dm   XdjMWU  de  Mjudoine.     Sort  de   ce 
Rolsume.  i"i.     NeÊ^xUe  de  U  viSoire  de 
PaMiEjmilcjpùrtée  ÀRcme.iTz.     Cômmif- 
Jures  wmmmis  four  U  Mactdêine  &  pour 
ClSjrie.     Kegitmeus  pour  ces  deux  noMveL 
les  conquêtes.  174*     Anicius ,  après  avoir 
pjcifie   tEfttre  ,  retourne  en  lUyrie.  177. 
ProTCidgattan  des  nouve:iux  règlemens  pour 
tttyrie.  1 79.     Paul  Emile  vifue  les  villes 
de  la  Grèce.  i8o«     //  retourne  en  Macé- 
doine. 184.     Dr  concert  avec  les  Com^ 
wùffaires  U  en  régie  les  affaires.  185*     Le 
jeune  Scipien  ^occupe  aux  exercices  de  la 
cbafe.  190.     Paul  Efnile  donne  des  ^eux 
jnoffiifiques  à  Amphipolis.  191.     Son  noble 
dèftntéreffement.  19^.     VEpire  abandonnée 
au  pillage.  195.     Paul  Emile  arrive  aRjomef 
&  après  lui   Anicius   &  OBavius.  197. 
JLe  Sénat  leur  décerne  le  Triompiie.     Les 
foldats  de  Paul  Emile  y  animés  par  Galba  ^ 
*€ùmplotent pour  empêcher  fonTrmnpbe.içS. 
Difiours  de  Servilius  en  faveur  de  ,P(iul 
.£mile.  201.     Le  Triomphe  lui  efi  accordé 
dtun  confentement  général.  205.     U  perd 
%dcux  àc  fcs  cnfcms  ,  l'un  davant^  l[aM£re 


T    A    K  L    E, 

sjV^ès  fin  Triomphe.  206.     Son  difcôurs  au 

yPtuple.  207.     Perfée  efl  gardé  àAlbe  avec 

\  fils  Alexandre.  211.     Triomphe  d'Ofla^ 

\  &   d'Anicius.     Le  fils  de  Cotys  lui 


envoie.  212. 
\ 


E     VINGT-SIXIEME.      " 

^%ffadeurs  lenvoiés  par  le  Sénat  en 
^gypte.  21^.  Ils  fe  détournent  pc/ir 
àcf  à  Rhodes.  215.  En  conféquence  de 
leurs  difcours ,  en  eondanne  à  mort  tous  ceux 
qui  sétoicnt  déclarés  pour  Perjee  contre  les 
Romains.  21  â.  Fierté  de  Popillius:  répovfe 
du  Roi  Antiochus.  218.  Retour  des  Ambaf^^ 
fadeurs  à  Rome.  219.  Arahaffade  des  Rois 
de  Syrie  &  d'Egypte  à  Rome.  220.  Maf- 
gabîi  i  fils  de  Mafmiffa ,  vient  en  Ambaffkde 
à  Rome.  Il  y  efl  reçu  fort  honorable- 
ment. 2t2.  Honneurs  rendus  à  fin  frère 
Mifàgéne.  Les  Affranchis  font  rejettes 
dans  une  feule  Tribu.  225.  Ambaffade 
d*Attale  à  Rome.  227;  //  pr<^fite  des  fages 
remontrances  que  lui  fait  le  Médecin  Stra- 
tius.  228.  Les  Rhodiens  font  mal  reçus  à 
Rome.  254.  Harangue  de  leurs  Ambaffa^ 
deurs.  235.  Gaton  fe  déclare  en  faveur  des 
Rhodiens^  25?.  Réponfe  du  Sénat.  242. 
Enfin  V alliance  avec  Rome  efl  accordée  aux 
Rhodiens.  245.  Plaintes  lamentables  des 
Aa  2  EtO' 
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Etoliens  à  Paul  Emile.     Ils  n'obtiennent 
point  jféftice.  244,     Le  crédit  &  la  fierté 
des  partifans  de  Rome  augmentent  extrême- 
ment. 245.     Injufie  &  criante  politique  des 
Romains.  247.     Les  Achéens  3  foupfonnés 
dt avoir  favorifé  Perfée ,  font  envoies  à  Ro^ 
me  y  bannis ,  &  difperfes  en  différentes  vil- 
les. 248.     Les  Achéens  font  plufieurs  dé- 
putations  à  Rome  en  faveur  des  Bannis  » 
mais  toujours  inutilement.  252.     Enfin  les 
Bannis  font  renvoies  dans  leur  patrie.  255. 
Etroite  liaifon  du  jeune  Scipion  avec  Po- 
fybe.  257.     Bajfeffe  d'âme  de  Prufias.  260. 
Fin  de  tHiflotre  de  Tite-Live.  262. 
J.  IL  Diverfes  Amhaffades  àRome.26^.     Le 
Sénat  détourne  f  entrée  d'Euméne  dans  Rome. 
Pruftas  y  par  fes  Ambajfadeurs ,  accufe  Eu- 
mène  devant  le  Sénat.  266.    Attale  crAtlfé^ 
née  juflifient  leur  frère  Euméne.  2  6j .    Con» 
iuite  imprudente  de  Sulpicius  en  Afie  con^ 
tre  Euméne.     Alliance    renouveUée    avec 
Ariarathe  Philopator.  2 58.    Cenfure  de  Paul 
imile  &  de  Marcius  Philippus.  269.   Hor- 
loge.   Troubles  en  Syrie  après  la  mort  d'An- 
tiochusEpiphane.     Démétrius  demande  inu- 
tilement au  Sénat  la  permijfion  de  retourner 
en  Syrie.  270.     Meurtre  (TOffavius.  272. 
Démétrius  fe  fiiuve  de  Rome ,  arrive  en 
Syrie  ,  &  efl  généralement  reconnu  pour 
KoiV  275.     Maladie  &  mort  de  Paul  Emi- 


TABLE. 

Iet2j$.    [es  funérailles  :  2j6.    fon  étbge^ 
277.     Amour  &  eflime  de  la  pauvreté  dans 
Tuhcron  ,  &  dans  fa  femme  fille  de  Paul 
Emile.  278.     Généreux  &  noble  ufage  que 
Scipion  Emilien,  fils  de  Paul  Emile  y  fait 
de  fes  richeffes  en  plufteurs  occafions.  281. 
Tubéron  comparé  avec  Scipion  EJnilien.iij. 
Nafîca  obtient  du  Peuple  la  démolition  d'un 
Théâtre  déj.a  bien  avancé.  289^     Affaires 
DB  Rome.   Décret  pour  chaffer  de  Rome  les 
Philofophes  &  les  Rhéteurs.     Ambaffade  de 
Carnéade  à  Rome.  292.     Deux  Confuls  fe 
démettent  pour  un  défaut  de  formalité  reli^ 
gieufe  dans  leur  élcBion..  293.     Tribun-  du 
Peuple  puni  pour  avoir  manqué  de  rcjfefl 
au  Grand  Pontife.  294.     Guerres  contre 
les  Dalmates  &  contre  quelques  peuples  Li- 
guriens.    Les  Dalmates  font  vaincus  par 
Figulus  &  par  Nafica.  295.     Les  Marfeil^ 
lois  font  Vengés  par  les  Romains  des  Oxibiens 
&  des  Décéates^  2,9 5.     A  f  f  a  ires  de  M a- 
C£DO]  NE.     Andrifcus ,  qui  fe  difm  fils  de 
Perfée  y  s'empare  de  la  Macédoine,     Enfin 
U  efi  vaincu ,  /^m,  0-  envoie  à  Rome.  z.97. 
Deux  nouveaux  impojïeurs  s  élèvent  enMa- 
çédoine ,  &  font  vaincus. 

Troisième  GUERRE  Pu^iqjjb, 

J..IIL  Origine  &r  occafion  de  la  troifhéme 
guerre  Pmiqiic.  J05.    Rjorne  je  mantt^  ^>jw 


TABLE. 

favorable  aux  Carthaginois  dans  leurs  dé" 
mêlés  avec  Aïafinijfa.  jotf.  Guerre  entre 
les  Carthaginois  &  Mafinijfa.  jo8.  Inquié- 
tude &  vive  crainte  des  Carthaginois  par 
raport  aux  Romains.  311.  On  délibère  à 
Rome  fi  Von  déclarera  la  guerre  à  Car- 
thage.  313.  Il  efi  réfol/t  de  la  lui  décla- 
rer. 3 1 6.  Allarme  des  Carthaginois.  Ils  dé- 
putent à  Rome.  318-  Ùures  conditions  quon 
leur  propofc.  Ils  les  acceptent.  ^19.  Ils  en- 
voient trois  cens  citoiens  des  plus  qualifiés  en 
otage.S20.,Ils  livrent  touteç  leurs  armes.  3  21. 
Enfin  on  leur  déclare  qu'ils  aient  a  fortir  de 
Carthage  qui  fera  détruite.  Horrible  douleur 
des  Députés.  323.  Defejpoir  &  fureur  de  Car- 
thage  quand  on  y  apprend  cette  nouveUe.^i^.. 
Réflexion  fur  la  cofiduite  des  Romains.  325. 
Efforts  généreux  de  Carthage  pour  fe  pré- 
parer au  fiége.  3  27.  Evocation  des  divi^ 
nités  tutélaires  de  Carthage ,  &  dévouement 
de  cette  ville.  329.  Carthage  affiégée  par 
les  deux  Conful^.  Scipion  fit  diflingue  parmi 
tous  les  Officiers,  s  s  ^.  Mort  deMufinijfa. 
JLe  nouveau  Confiai  Pifon  continue  le  fiége 
avec  beaucoup  de  langueur.  335.  Scipion  > 
qid  ne  demandoit  que  VEdilité,  efi  nommé 
Conful ,  &  chargé  de  la  guerre  d^Afrique^  3  3  tf. 
B  arrive  en  Afrique^  &  délivre  Afancinus 
£un.  grand  darder.  337.  //  rétabUi  là  d^- 
ci^UM.  donilts  tT(U4%a«    U  nouffit  le  fiége 


TABLE. 

avec  vigueur.  558.  Defcription  deCartha* 
ge.  359.  Barbare  cruauté  dtAfdrubaL  J42.. 
Ouvrages  de  Scipion  pour  ferrer  Carthage. 
3  44.  Combat  naval.  545.  Scipion  j  pen^ 
dant't hiver  j  attaque  &  prend  Néphéris  y 
place  voifine  de  Carthage.  348.  Continua^ 
iion  dufiége.  s ^9*  La  ville  enfin  fe  rend. 
350.  j^drubd  fe  rend  aujp.  Sa  femme 
égorge  fes  enfansy  &  fe  jette  avec  eux  dans 
le  feu.  351.  Compajfion  de  Scipion  fur  la 
ruine  de  Carthage.  352.  Bel  ufage  quU 
fait  des  dépouilles  de  cette  ville.  354.  ^oie 
que  répand  à-  Rome  ta  nouvelle  de  Ut  prifè 
de  Carthage.  355.  Dix  Commffaires  eh^ 
voies  en  Afrique.  Dejiruêiion  de  Car- 
ihage.  355.  Scipion  retourne  à  Rome^ù^ 
y  répit  l'honneur  du  Triomphe.  358-  Oir- 
thage  rétablie.  358. 

/.  IV.  Troubles  excités  dans  l^Achdie.  ^6%^ 
La  Ligue  Achéenne  déclare  la  guerre  àLa-^ 
cédémone.  ^6j.  La  Béotie  fe  joint  aux 
Achéens.  36%.  Métellus  défait  t armée  des 
Açhéens.  3  69^.  Il  fe:  rend  maStre  de  Tbébei 
&  de  A^égare.  370.  //  fait  propofen 
inutilement  aux  Achéens  un  decomnwde^ 
ment.     Le  Ganfkl  Mummius  arrive   de^ 

'-■'    vont  €orinthe:'fjt.     Les  affiégés  livrent 

ÈéméMirementu^bauùUe&  la  perdent.  372^ 

La  ville  de  ConWie  tfi  prife,  brûlée^  & 

intiéremetfà  détruite^  f7^^    VAchdie  eff 

Aa  4i  xt^vàxfe 
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car.»  'V;;  --l'j  Orris'.ct.  T^bU^ux  à  jT. 
crjxr  rni-.:--.  Tyt'zrziT'Sar.tuz  icJ/iH::- 
m^Mi. : " >-  inf --.;.'*  ik  Ki ik^ Cbifjd.z " 9. 
Z:->  £^  Pv.T^r  fc^  •o:,cnfMr  de  Pki.o- 
ft^Êem.    :ii.     Dtfinzireffcmeni    du    mtm: 

eiti,:zi  i-acj  r.iîi-n.  :S4-  TizchJpbcs  de 
iitzs^Mi  cr  et  MummzMs.  ;S5- 

LIVRE   VINGTSEPTIEME 

J.L  T  *l4V2ffie  cJMpt  bcoMccMp  de  peine  & 
JU  i  iKCMietude  mx  Rtmuini.  591.  Ctax- 
d  yn:  f^fieurs  pertes  doMs  U  CeUwcrie.^ç  ;. 
DrrfTi  peapUs  àEpagne  envoient  des  DtpH- 
us  ^Ri/me^pour  démoder  U  paix.  595.  £)//- 
iovs  dis  Députes.  396.  Lr  Sen*u  Us  renvoie 
à  Ma^ctlha  ^  mais  ordonne  fecrettement  la 
gnfrre.  798.  La  ^etpiejfe  Romaine  refkfe 
1^9^  jirzir  en  EJp^e.  ^99.  Le  jeune  Sa- 
pion  cfre  fes  fermes  ^  &  entraîne  après  lui 
gOMtc  h^iuneffe,  40c.  MaruUus  concUt  U 
paix  avec  les  CeUibériens.  402.  Crnelle 
miarice  dm  Cunfid  LstCitUéês.     Siège  &  prife 

-  d^Imercatie.  40^.  Combat pngulier  e^  viSoi^ 
cr  deSc^m.^a^  ,  LttçitUc/0rme&  lève  le 
pége  de  PaUofuia.  Le  Préteur  Galba,  eft 
défais  en  Lnfuamç.  40^.  Détefiable  perfidie 
4t  ce  PràcfCTi  4fii%    Vuiaéêu  éebape  du. 
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meurtre.  408.  De  fimple  berger  il  devient 
un  terrible  guerrier.  409.  Fécond  en  rufe  , 
//  bat  les  Romains  en  flufteurs  rencontres.^  i  o. 
Le  Conful  Fabius  Emilianus  marche  contre 
Viriathus.  415,  Un  mot  de  Scipion  exclut 
les  deux  Confuls  du  commandement  des  ar» 
mées.  41 6.  Fabius  remporte  plufieurs  avan- 
tages fur  Viriathus.  417,  MéteUus  fait  pen- 
dant deux  ans  la  guerre  contre  les  Celtibé- 
riens.  418-  Sa  fermeté.  419.  Son  humani- 
té. 420.  Mot  de  lui  fur  le  fecret.  Eloge  & 
caraSére  de  Viriathus.  431.  Après  avoir  dé- 
fait le  Conful  Fabius,  il  fe  retire  dans  la  Lu* 
fttanie.  425.^  Pompéius  parvient  au  Con^ 
fulat  par  une  mauvaife  rufe.  424.  Excès 
auxquels  Métellus  fe  porte ,  lorjfqu* il  apprend 
que  Pompéius  doit  lui  fuc céder.  42  j.  Di- 
verfes  expéditions  de  Pompéius ,  peu  conft- 
dérables.  425.  Expéditions  de  Fabius  dans 
l'Efpagne  Ultérieure.  Paix  conclue  en- 
tre Viriathus  &  les  Romains.  429,  Gette 
paix  efl  rompue.  431.  Viriathus  fe  dérobe 
par  rufe  à  la  pourfuite  de  Cépion.  Il  lui  de-^ 
mande  la  paix  inutilement.  432.  Cépion, 
devenu  odieux  à  toute  t armée,  court  m  grand 
rifque.^'}^.  Il  fait  tuer  Viriathus  par  trabi- 
fon.  435.  Combien  ce  Chef  efï  regretté.  Ses 
obféques:  j^^j.fon  mérite.  438.  Pompée  rui^ 
ne  fes  troupes  en  continuant  le  fiége  de  Nu- 
mance  pendant  l'hiver.  439.   //  conclut  un 


TABLE. 

Traité  de  paix  avec  les  Numantins.  441. 
Pompée  enfuite  nie  avoir  fait  ce  Traité  >  & 
il  a  le  crédit  de  fe  faire  abfoudre  à  Rome. 
442.  Exemple  de  févùrité  contre  an  défer- 
teur.  Les  deux  Confnls  mis  en  prifon  par 
les  Tribuns  du  peuple,  444.  Fermeté  du 
Conful  Nafica  à  regard  du  peuple.  445. 
Brutus  bâtit  Valence.  Il  purge  la  province  de 
brigands.  447.  Popillius  défait  par  rufe  de- 
vant  Numance.  449.  Manciniés  arrive  de- 
vant cette  ville.  450.  Il  fe  retire  de  nuit  y 
&  efl  pourfuivi  par  les  Numantins.  451.  IL 
fait  avec  eux  un  indigne  Traité  par  le  mi- 
niflére  de  Tibérius.  452.  Il  cjl  mandé  à 
Rome.  454.  Mancinus  &  les  Députés  de 
Numance  font  écoutés  dans  le  Sénat.  454. 
Ti.  Gracchus  appuie  fortement  la  caufe 
de  Mancinus.  Le  Conful  Emilius  attaque 
les  VaccéenSi  ajfiége  Pallance^  &  eji  enfin 
obligé  de  s^ enfuir  précipitamment.  455. 
Heureux  fuccès  de  Brutus  dans  VEfpagne. 
Paffage  du  fleuve  de  l oubli.  458.  On  or- 
donne à  Rome  que  Mancinus  foit  livré  aux 
Numantins.  459.  Ceux-ci  refufent  de  le 
recevoir.  Il  revient  à  Rome.  4<5o.  Noble 
confiance  du  Conful  Furius  en  fa  vertu.  4^2. 
Scipion  Emilien  c/l  nommé  Conful.  ^6^. 
LEfpagne  lui  efl  donnée  pour  département. 
455.  //  travaille  &réu£it  à  réformer  fon 
armée.  466*     Elle  change  entièrement^  de 


TABLE. 
fâce:  ^ligurtha  vient  trouver  Scipion.  4^8 . 
Marius  fertfous  lui.  4^9.'  Scipion  perfifie 
à  refufer  le  combat  contre  les  Numantins. 
.470.  Il  [tire  des  lignes  de  contrevdlation 
&  de  circonvallation  autour  de  la  ville.  47 1. 
//  ferme  le  paffage  du  fleuve  Durius.  472. 
Merveilleux  ordre  ^uil  établit  pour  être 
informé  de  tout.  47  J-  Vains  efforts  des  Nu- 
mantins.  474.  Ils  implorent  le  fecours  des 
Arvaques.  47  ç.  Scipion  punit  févérement  la 
ville  de  Lutia.  Généroftté  &  dcfmtéreffe^ 
ment  de  Scipion.  476.  Les  Numamins  font 
demander  la,  paix.  ^jj.  Numance  majfa- 
-jcre  fes  Députés.  478.  La  famine  y  fait 
d'horribles  ravages.  Enfin  ellcfe  rend.^jc). 
Plufteurs  fe  font  mourir.  Numance  efi 
ruinée  de  fend  en  comble.  480.  Triomphes 
de  Scipion  &  de  Brutus.  481 .  Réflexions  fur 
de  courage  des  Numamins  y  &  fur  la  ruine 
de  Numance.  481.  Vie  privée  de  Scipion 
l* Africain,  484. 
fi  IL  Affaires  arrive'bs  a  Rome« 
Cenfeurs.  499.  Généreufe  fermeté  des  Tri- 
buns du  Peuple  contre  un  de  leurs  Col- 
lègues. Dénfitnbrement.  500.  Mort  dû  fils 
de  Catony  501.  &  du  grand  Pmtife  Lé- 
pidus,  502.  Galba,  accufé  par  Gaton,  eft 
r^envoié  abfous.  $0^.  Condannation  de  Tu- 
bulus.  505.  ^ugetnent  févére  de  Manlius 
Torquafus   contre  fin   6ïs%   '\o6,     ScVç\^tv 
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r Africain  accufé.  Il  accufe  Cotta,  qui  efià- 
fous.  508.  Fait  fmgulier  de  Lélius  dans  une 
plaidoirie.  509.  Changement  dans  le  gou- 
vernement par  raport  aux  Préteurs.  512* 
Cenfure  de  Scipion.  514.  Nouvelles  fuper^ 
ftitions  profcrites.  5 1 5.  Loi  Calpurnia  con- 
tre les  concujpons.  Loix  fomptuaires  fur  les 
dépenfes  de  la  table  portées  en  dijférens  tems. 
517.  Abus  des  Ecoles  publiques  de  Sol- 
tation.  520.  Loi  Licinia  au  fujet  de  la  nomi- 
nation des  Pontifes.  522.  Scrutin  introduit 
à  Rome  dans  VéleSlion  des  Magifirats.  52^. 
La  voie  du  Scrutin  efl  introduite  aujftdans  les 
^i^emens  :  puis  dans  Vétabliffement  des 
Loix  :  enfin  dans  les  ^ugemcns  de  crimes  d'E- 
tat. Guerres  au  dehors.  Appius  Qaudius 
fait  la  guerre  aux  Salaffes,  &  tromphe  par  le 
fecours  defafilleVeflale.  $26.  Ardjens  vain- 
cust  &  fournis  aux  Romains.  5  27.  Guerre 
des  Efctaves  en  Sicile.  528.  Guerre  contre 
Arijlonic.  543. 

Fin  de  la  Table. , 

jlPPROBATlQN. 

J*Ai  lû  par  rOrdre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
le  huidéme  volume  de  ^nyiolre  Rommney  de  Mon- 
ficur  Kollin.  Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  en  puilTe  em- 
pêcher  nmpTeff\otv.YîL\ti  Paris  ce  11.  cf  Avril  1741. 
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